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A  VE  R  TISSE  M  EN  T, 

ê 

•  *  • 

npOut  ce  qui  eft  forti  de  la  plume 
féconde  de  M.  Nicole,  a  été 
&  fera  toujours  eftimé  &  recherché 
des  Amateurs  du  vrai  &  du  (blide.  I 
C'eft  ce  que  Ton  peut  conclure  du  ^ 

'  grand  nombre  d'éditions  que  l'on  a 
feites  des  Ouvrages  de  ce  Graad 
Théologien* 

En  effet peut-on  lire  fes  Ejjais  de  \ 

.Morale  &  fes  Injîriéiions  Tbéologiques^ 
fans  y  reconnoitre  la  profondeur  de  ,  i 
fa  fcience  ;  la  fupériorité  de  fon  gé- 
nie ;  Télé  vation  &  la  iblidité  de  fes  I 
penfées;.  la  jufteiTe  &  la  force  de  fes 

raîfonnemens^  auffi-bienque  la  dar-  I 

té  &  la  précifion  de  fon  flyle;  les 

traits  de  fon  amour  vif  &  ardent  pour 

la  Vérité;  enfin  fon  zele  pourlafatic- 

tificationdes  anies?  On  trouve  dans 

les  Ouvrages  de  ce  Grand  Homme 

*     a  2 
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4     A  VER  TISS  EMEJSI  T. 

• 

toute  la  Religion  dévelopée  d'une 
manière  admirable;  c'eft  ce  qu'on 
appercevra  dans  ce  Recueil,  qui  n'eft 
compofé  que  de  fes  propres  Textt  s 
qu'on  a  réunis  fous  différens  titres, 
&  que  Ton  a  diftribués  en  dix -huit 
Chapitres  &  cent  quarante  Paragra- 
phes, où  font  contenues  les  Vérités 
les  plus  importantes  de  la  Religion. 
Ce  ne  font  pas  fimplemeiit  des  Pen- 
fées  détachées,  qui,  pour  Tordinai- 
re,  ne  fatisfont  point  les  Le<5leurs: 
mais  oe  font  des  Inilruôions  fuivies, 
qui,  par  le  moyen  de  quelques  liai- 
fons  très-courtes ,  ont  toute  une  autre 
beauté,  &  fe  feront  lire  avec  plaifir; 
ainfi  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne 
foient  très>propres ,  non-feulement  à 
porter  la  lumière  dans  l'efprit,  mais 
même  à  toucher  le  cœur. 

Comme  on  a  eu  principalement  en 
vue  de  répandre  rEfprit  de  M.  Ni- 
cole, on  a  pénfé  que  le  vrai  moyen 
étoit  de  donner  un  feul  Volume  qui 
renfermât  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéreilànt  dans  les  vingt -trois  Volu* 
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AVER  TISSE  MENT.  6 

mes  de  M.  Nicole,  &  qui  par-là  fût 
d'une  acquifition  facile  :  c'eft  ce  que 
Ton  a  exécuté  dans  TOuvrage  que 
l'on  donne  au  Public.  ■ 

-Faffe  le  CieU  que  cet  Ouvrage 
contribue  efficacement  à  Tinflrudion, 
à  l'édification  &  à  la  fanélification  des 
Fidèles  qui  auront  foin  de  le  nourir 
des  précieufes  Vérités  qui  y  font  con- 
tenues !  Les  perfonnes  déjà  inftruites, 
&niênie  celles  qui  ne  le  font  qu'im- 
parfaitement, en  pouront  retirer  beau- 
coup de  profit:  les  jeunes  gens  fur- 
tout,  y  trouveront,  &  la  connoîlTan- 
ce  de  la  Religion,  &  la  régie  de  leurs 
mœurs. 

M.  PIERRE  NICOLE,  Clerc-Ton- 
fiiré  if  Bachelier  de  Sarbone^  eft  ne'  à  Char- 
très  le  lo  Oclobre  1625,  ejl  mort  k  16 
Novembre  1695 ,  âgé  de  70  oa/*   Il  re- 

pofe  à  Sdint'Med.ird ,  de  Paris f  au  b^is  Je 
la  grande  porte  du  Ovevar^ 
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Eloge  des  ESSMSDE  MORAIJË  par 

JVI.de  Rancéy  Ablé  delà  Trappe^  extrdit 
de  quelques  Lettres  qu  il  a  écrites  à  M.  Ni- 


Ai  lu,  M,  vosEJfais  de  Morale  avec  un 


plaifir  &  une  édiûcalion  que  je  ne  puis  ex- 


^  primer.  Toutes  les  Vérités  y  font  pures 
&  vives;  &vous  les  rendez  fifenlîbles&fi 
palpables,  que  fi  notre  corruption  n'étoit 
pas  telle  qu'elle  eft,  &  que  nos  amesfuflent 
moins  appefanties  par  le  j)oids  de  nos  cupi- 
dités &  de  nos  anciennes  habitudes,  vous 
nous  feriez  faire  un  grand  chemin  en  peu  de 
tems.  Cependant  file  cœur  n eft  pas  em- 
porté, refprit  eft  convaincu,  &  n'a  rien,  ce 
me  femble,  dont  il  puiflefefervir  pour  com- 
battre des  principes  fi  conftans,  &  des  preu- 
vesfifolides  &  fi  évidentes...  Il  fepeutdire 
que  vous  avez  écrit  pour  tout  le  monde  :  les 
grands,  les  petits,  lesdoâes&lesfimplesy 
trouvent  leur  compte. . .  Vous  êtes  en  train 
&  en  poiTeilion  de  direce  qu'il  vous  plaît,  & 
le  monde  reçoit  avec  une  édification  géné- 
rale tout  ce  qui  part  de  votre  main. . .  Vous 
expliquez  la  Parole  de  Dieu  avec  tantde  pu- 
reté, d'ondion  &de  lumière, qu'il  ne  tiendra 
qu'à  nous  d  en  faire  un  ufage  faint  &  utile^  & 
de  profiter  de  ce  que  leSaint-Efprit  nous  dit 


coïe. 
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AVIS. 

ON  avertit  que  Ton  a  mis  à  la  fin  de  ^  ^ 
ce  Volume  une  Table  des  endroits 
des  ouvrages  de  M.  Nicde,  d  où  font  ti- 
rés les  Extraits  dont  ce  Volume  eft  com-  , 
pofé,  qui  donnera  aux  Ledeurs  la  fatis- 
faAion  de  recourir  aux  fources.  Il  faut 
obrerver  que  ce  que  Ton  appéle  commu- 
nément Effais  de  Morale  de  M.  Nicde^ 
compofe  vmgt- trois  volumes,  tant  i/2-12, 
qu'in-18;  favoir  : 

Les  Effais  de  Morale  fur  différens  fujets; 
les  Lettrés;  &  l'Explication  des  Epî- 
tres  &  Evangiles  des  Dimanches  de  Tan- 
née, &de&Myftéres,  14  voL 

Sept  Volumes  de  la  Théologie  ; 
favoir: 

Les  Sacremens,  2  vdL 

Le  Symbole,  .  ^    .  2  vol. 

Le  Décalogue,  2  vol. 

Le  Pater^  1  vol. 

Le  Traité  de  la  Prière,         2  vol 

23  vol. 


.  On  donne  ce  Recueil  i/z  - 1 2  &  in-13 ,  pour  les  join- 
dre »  Cl  Von  veiltp  aux  Volumes  de.  M.  picole  de  mê- 
me format'  Les  perfoiines  qui  tremperont  ce  Volume 
trop  gros ,  ponrone  lè  paruger  en  deux ,  au  Chapitre 

XIV.  Des  Vertus  chré tiennes ,  page  303. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De  Dibu,  db  sa  katurb  bt  db 

SBS  PERFECTIONS. 

§.  A  De  Œxijlence  de  Dieu. 


é  Q  éysLQVBs  efforts  que  faflènt 
iSsïâl  hommes  pour  effacer  l'im- 
'  preiDon  que  la  vue  de  ce 
^  grand  monde  forme  naturelle, 
ment,  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  ea  eft  l'au- 
teur ,  ils  ne  iauroient  l'étouffer  entière- 
ment, tant  elle  a  de  racines  fortes  &  pro- 
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%         UEfprit  de  M.  Nicole 

fondes  dans  notre  efprif.  Si  cen'efl  pas  u(i 
raifonnement  invincible ,  c'eft  un  fenti- 
ment  &  une  vue  qui  n'en  ont  pas  moins 
de  force  que  tous  les  raifonnemens.  Il 
ne  faut  pas  fe  forcer ,  pour  s'y  rendre  ; 
mais  il  faut  fe  faire  violence  pour  la  con- 
tredire. 

La  raifon  n'a  qu'à  fuivre  Ton  inftindl 
naturel  9  pour  Je  perfuader  qu'il  y  a  un 
Dieu  créateur  de  tout  ce  que  nous  vo- 
yons ,  lor [qu'elle  jéte  les  yeux  fur  les 
mouvemens  fi  réglés  de  ces  grands  corps 
qui  roulent  fur  nos  têtes;  fur  cet  ordre 
de  h  nature  qui  ne  fe  dément  jamais; 
fur  renchaînement  admirable  de  fes  diver- 
fes  parties  qui  fe  foutiennent  les  unes  les 
autres ,  &  qui  ne  fubfiftent  toutes  que  par 
l'aide  naturelle  qu'elles  s'entreprêtent;  fur 
cette  diverfité  de  pierres ,  de  métaux, 
de  pjantes;  fur  cette  llruéture  •admirable 
des  corps  animés  ;  fur  leur  produdion , 
letir  naiffance ,  leur  accroîfiement ,  leur 
mort  II  eft  impollible  qu'en  contemplant 
toutes  ces  merveilles ,  l'efprit  n'entende 
cette  voix  fecréte,  que  tout  cela  n'eft 
pas  leffet  du  hafard  ,  mais  de  quelque 
caufe  qui  polTéde  en  foi  toutes  les  perfe-^ 
étions  que  nous  remarquonsdans  Ce  grand . 
cuvragev 
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En  vain  s'efforceroit-  on  d'expliquer 
les  r efforts  de  cette  étonnante  machine , 
en  difant  qu-'il  n'y  a  en  tout  cela  qu'une 
matière  vaAe  dans  fon  étendue,  &  un  grand 
mouvement  qui  la  difpofe  &  qui  l'arrange, 
puifqu'il  £aut  toujours  qu^on  nous  dife  quet-- 
le  eft  la  caufe  de  cette  matière  &  de  ce 
grand  mouvement  ;  &  c  eft  ce  qu  on  ne 
fauroit  faire  raifonnablement,  fans  remon- 
ter à  un  principe  immatériel  &  intelligent,., 
qui  ait  produit &  qui  conferve  Tua  & 
l'autre; 

Car  quel  moyen  y  a-t-il  de  concevoir 

que  cette  mafTe  morte  &  infenfible,  que 
l'on  appële  matière foit  un  être  éternel 
&  fans  principe  ?  Ne  voit -on  pas  claire- 
ment qu'elle  n^a  dans  elle-même  aucune 
caufe  de  fon  exiftence,  &  qu^il  eft  ridicu* 
le  d'attribuer  au  plus  vil  &  au  plus  mé- 
prifable*  de  tous  les  êtres  la  plus  grande 
de  toutes  les  perfedions,  qui  eft  d'être 
^  par  foi*  même?  Je  feQ^  que  je  fuis  infihi- 
ment  plus  noble  que  cette  matière  :  je  la 
connois ,  &  elle  ne  me  connoît  point 
néanmoins  je  fens  en  même  tems  que  je 
ne  fuis  pas  éternel»  il  faut  donc  qu'elle 
ait  aulli-tMen  que  moi  une  caufe  de  foa 
être  j,  &  cette  caufe  ne  pouvant  être  ma* 
tiére,.  eft  ce:  principe  immatériel  &  touC^ 
puiiTant  que  nous  cherchons.. 
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Mais^  s'il  eft  ridicule  de  s'imaginer  une 
matière  qui  fublifte  par  elle-même  de  tou- 
^  te  éternité,  fans  caufe  &  fans  principe, 
il  Teft  beaucoup  plus  de  fuppofer  un  mou- 
vement incréé  &  éternel  :  car  il  eft  clair 
que  nulle  matière  n'a  dans  foi-même  le 
principe  de  fon  mouvement  Elle  peut 
le  recevoir  d'ailleurs  ;  mais  elle  ne  peutfe 
le  donner  à  elle-même.  Tout  ce  qu'elle 
en  a ,  lui  eft  toujours  communiqué  par  quel- . 
que  autre  caufe  ;  &  quand  elle  a  celTé  de 
fe  mouvoir ,  elle  demeure  d'elle-même  dans 
im  éternel  repos. 

Qui  a  donc  produit  ce  grand  mouve- 
ment que  nous  voyons  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  puifqu'il  ne  naît  pas 
de  la  même  matière,  &  qu'il  n'y  eft  pas 
attaché  par  une  attache  ftable  &  fixe ,  mais 
qu'il  palîe  d'une  partie  à  une  autre  par  un 
changement  continuel  ?  Fera-t-on  aulïi 
de  cet  accident  un  être  étemel  &  fubfî- 
fiant  par  foi-même^  Et  ne  doit- on  pas  re- 
connoître  que,  puifqu'il  ne  peut  être  fans 
caufe  9  &  que  cette  caufe  n'eft  pas  la  ma- 
tière, il  faut  qu'il  foit  produit  par  un  prin- 
cipe  fpiritud  ? 

Que  fi  ce  principe  eft  nécelTaire  pour 
produire  ce  mouvement ,  il  ne  l'eft  pâs 
moins  pour  le  régler  &  le  borner  à  la 
mefuie  propre  pour  conferver  le  monde  ^ 
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&  fans  laquelle  il  le  détruiroit:  car ,  en- 
core qu'on  puifie  bien  s'imaginer  que  ce 
mouvement  qui  forme,  arrange^  difToiit 
tous  les  corps ,  eft  infini  dans  Tintinité 
des  efpaces ,  il  eft  certain  néanmoins 
qu'il  eft  fini  dans  chaque  partie ,  &  que 
s'il  étoit ,  ou  plus  grand ,  ou  riioindre  dans 
ce  monde  vifible^  il  enchangeroit  toute 
k  face  9  &  le  renverferoit  entièrement 
^ui  Ta  donc  réduit  à  cette  proportion  oîi 
il  eft  ?  Kt  comment  9  dans  l'infinité-^es 
degrés  dont  il  eft  capable ,  s'eft-il  trouvé 
juftement  dana  celui  qui  a  produit  cet  ar«i 
rangement  fi  admirable?  La  matière  d'el- 
le-même eft.  indifférente  à  recevoir  un  plus 
grand  ou  moindre  mouvement  L'un  ou 
l'autre  détruiroit  Tétat  préfent  du  monde, 
Jk  le  renverferoit  entièrement.  D'où  vient 
donc  qu'il  s'eft  trouvé  dans  cet  équilibre 
il  jufte  ?  Ceft  par  hafard,  dit-on. .  On 
peut  le  dire  de  bouche  ;  mais  je  ne  fais  fi 
on  peut  le  dire  fèrieufement 

Mais,  outre  la  matière  &  le  mouve- 
ment, nous  découvrons  encore  dans  le 
.monde  des  êtres  penfans,  parce  que  nous 
fommes  alTurès  que  nous  penfons,  &  que 
nousfefons  avec  raifon  le  même  jugement 
des  autres  hommes;  &  la  confidèration 
de  ces  êtres  nous  mène  encore  plus  dire- 
-^^ement  à  la  connoîiTance  de  rimmorCaliCé 
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de  notre  ame,  &  cnfuite  à  celle  de  Texi* 

ftence  de  Ton  Créateur. 

Si  iioffs  ne  pouvons  douter  qu'il  n'y 
ait  dans  le  monde  des  êtres  penfans,  qui 
ne  font  pas  des  corps ,  étant  certain  que 
tes  êtres  ne  font  pas  éternels ,  qui  en  fe- 
ra le  principe  ?  Ce  ne  fera  pas  la  matière; 
car^tant,  pour  le  dire  ainlî,  tin  néant 
d  efprit ,  comment  pouroit-elle  produire 
lin  efprit  V  Ce  n'efl  pas  auili  un  antre  ^efprit 
.  femblable,  c'eft  à-dire,  que  ce  n'eft  pas 
lame  des  pères  qui  produit  celles 4e  leurs 
enfans.  Car  comment  un  efprit  pouroit- 
il  tirer  du  néant  un  ,autre  efprit  qui  a  des 
penfées&  des  volontés  différentes  des  iien- 
nes ,  &  fouvent  contraires  V  Si  l'efprit  pro- 
duifoit  un  efprit ,  il  le  produiroit  en  pen- 
fant,  il  connoîtroit  en  foi  cette  force,  il 
s'appercevroit  de  ce;  effet.  Cependant 
qui  s'en  eft  jamais  apperçu?  Tout  ce  qu'il 
y  a  donc  dans  le  monde  nous  conduit  à  la 
connoiflance  du  Créateur  du  monde ,  ma- 
tiére,  mouvement»  efprits.  Toutes  ces 
chofes  nous  crient  i  d'une  voix  alfez  in- 
telligible, qu'elles  ne  fe  font  pas  faites  elles- 
mêmes  9  &  que  c'eft  Dieu  qui  les  a  faites. . 

Quoique  ces  preuves  de  l'exiftence  de 
Dieu  foient  très-capables  d'en  perfuader 
ceux  qui  ont  de  Tintelligence  &  de  la  bon- 
ne foi^  neanmdns  il     trouve  quantité 
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d'efprits  à  qui  ces  preuves  ne  font  point 
proportionnées;  &  de  plus  ellejs  ne  péné- 
trent point  fi  vivement  Tefprit ,  que  la 
certitude  que  la  Foi  nous  en  donne:  auill 
voit-on  que  tant  que  les  hommes  ne  fefont 
,  fervi  que  de  leurs  propres  lumières  pour 
connoître  Dieu,  ce  n'étoit  qu'égaremenSf 
incertitudes  &  erreurs.  11  a  donc  falu  , 
pour  établir  une  croyance  ferme  &  pure 
de  la  Divinité ,  que  Dieu  même  fe  manife- 
ilât  aux  hojnmes  par  des  marques  exté- 
rieures &  fçnfibles^  &  leur  prefcrivît  ce 
qu'ils  4evoient  croire  de  fon  être. 

Les  preuves  hiftoriques ,  c'eft-à-dire , 
,  celles  qui  font  tirées  de  ce  que  Dieu  nous 
a  fait  coniiottre  de  lui-même  par  des  faits 
certains  &  inconteftables,  font  capables 
de  faire  le  plus  d'imprelTion  fur  Teiprit. 
Tels  font  les  miracles  deMoïfe,  qui  prou- 
vent la  vérité  de  tout  ce  qu'il  rapporte 
dans  le  Pentateuque  ;  ceux  de  Jofué  &  . 
des  autres  Prophètes,  qui  la  confirment; 
ceux  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres,  qui 
autorifent  tout  l'ancien  Teftamenc  &  le 
nouveau ,  &  de  plus  les  prophéties  des 
Prophètes,  &  celles  de  Jefus-Chrift. 

Ces  miracles  &ces  prophéties  prouvent 
qu'il  y  a  une  intelligence  fupérieure  à  la 
nature  de  l'homme,  à  laquelle  il  eft  juite 
de  foumettie  fa  raifon  à  l'égard  de  ce  qui 
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nous  eft  déclaré  &  ordonné  de  fa  part  :câr 
il  eft  évident  que  Thomme  agit  plus  rai- 
fonnablement ,  en  fe  foumettant  à  elle,, 
qu'en  demeurant  fous  la  conduite  de  fa 
propre  raifon  foîble ,  aveugle  &  incertai- 
ne conrnie  elle  eit  Quiconque  fait  des 
miracles  &  des  prophéties  ,  a  droit  de  fe 
faire  croire  ,  s'il  n'eft  pas  contredit  par 
nn  autre  qui  faffe  de  plus  grands  miracIéS 
&  des  prophéties  plus  claires.  Or  tous 
les  Prophètes  &  les  fefeurs  de  miracles 
rendent  unanimenient  témoignage  deDieUj 
bien-loin  d'en  contredire  la  cro}rance. 

^«  2.  De  la  Nature  de  Dieu. 

Puisque  nous  devons  adorer  Dieu^ 
il  faut  9  d'une  part,  tâcher  de  s'en  formel? 
une  idée  véritable ,  de  peur  d'adorer  un 
fantôme  &  une  Mion  de  notre  imagina- 
tion 9  au-Iieu  d'adorer  Dieu  ;  il  faut,  de 
l'autre  part ,  que  cette  idée  véritable  nous 
repréfente  en  Dieu  ce  qui  eft  le  plus  capa- 
ble de  nous  donner  du  refpeâ  &  de  la 
fouinilTion  pour  fa  grandeur.  Puifque  nous 
devons  l'aimer,  il  faut  tâcher  de  conce- 
voir en  lui  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire 
naître  &  à  augmenter  notre  amour  ^  qui 
ne  peut  naturellement  fe  porter  vers 
^'on  ne  connoit  point. 
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Dieu  eft  efprit ,  &  non  •  feulement  il  efi: 
^as  corps  9  mais  il  eft  impoilible  qui!  le 
foit:  car  tout  corps  a  des  parties  qui  fonC 
moindres  que  le  tout ,  &  qui  ne  font  pa^ 
le  tout.  Or  il  rte  peut  y  avoir  rien  en 
Dieu  qui  ne  foit  pas  Dieu;  Tefprit  eftplus 
noble  &  meilleur  que  le  corps ,  &  rien  ne 
peut  être  plus  noble,  ni  meilleur  que  Dieu- 

De  plus  il  n'y  a  rien  en  Dieu  qui  ne  foiC 
fa  fubftance,  fon  elTence,  &  en  un  mot , 
qui  ne  foit  Dieu.  C'eil  un  être  tout  iim- 
pie,  fans  aucune  diverfité 9  ni  multiplici- 
té de  parties,  quoique  cet  être  tout  ample, 
produife  une  infinité  de  divers  eflfets ,  & 
ne  puilTeêtre  connu  par  les  hommes,  que 
par  différentes  penfées,  dont  la  multipli* 
•cité  marque  rimperfeétion  de  la  créature 
&  la  plénitude  de  l'être  de  Dieu,  qui  com- 
prend tout  dans  fon  incompréhenfible  fim* 
plicité. 

Il  faut  conclure  de  cette  vérité,  Que 
Dieu  étant  efprit ,  il  faut  Tadorer  en  ei- 
prit,  &  que  comme  il  eft  la  vérité 
me,  il  faut  l'adorer  en  vérité.  2\  Que 
tout  culte  qui  n'eft  que  corporel ,  eft  in- 
digne de  Dieu ,  s'il  n'eft  joint  à  un  culte 
fpirituel.  3^  Que  nous  devons  banmr  dâ 
notre  efprit ,  en  adorant  Dieu ,  tous  les 
fantômes  corporels;  &  que  nous  devons 
dire  à  tous  les  corps,  quelque  beaux  & 
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ëcla(ans  qu'ils  nous  paroîlTent  :  Vous  n'êtes 
pas  mon  Dieu^  4*.  Que  nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  les  corps  ;  que  notre  bon- 
heur ne  peut  confifter  dans  Tamour  des 
corps  ;  &  qu*ainfi  il  faut  en  détacher  no- 
tre affeélion ,  &  éviter  de  s'y  lier.  5'*.  Que 
pour  fe  délivrer  de  l'attache  aux  chdes 
corporelles,  il  efl  utile  de  s'en  priver 
de  fe  réparer  de  tout  ce  qui  nous  y  lie  ; 
&  ainfi  1  eflence  de  la  naturé  même  du  cul- 
te que  nous  devons  à  Dieu  ,  doit  nous 
porter  à  fuir  les  fpeâacles  &  les  plaifîrs 
des  fens  ;  &  pour  cela  il  eft  utile  de  s'ap- 
pliquer à  des  objets  fpirituels  &  fans  corps» 
comme  font  les  vérités  de  la  Foi  &  les  ré- 
gies de  la  fagefîe  chrétienne.         "  . 

$.  y  De  l' Eternité  de  Dieu. 

Il  faut  concevoir  l'éternité  de  Dieu  par 
rapport  à  l'être  temporel  des  créatures , 
qui  confifte  en  deux  chofes. 

1^  En  ce  que  nous  n  avons  pastoiyours 
été,&  qu'il  n'y  a  point  de  créatures  dont 
l'être  ne  foit  précédé  par  une  éternité  de 
non-étre:  car  toute  créature  a  commencé, 
&  tout  ce  qiii  a  commencé  d  être ,  a  de- 
vant foi  une  éternité  pendant  laquelle  il 
n'étoit  point;  mais  il  n'y  a  point  de  non-  . 
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être  qui  précède  Dieu;  il  a  toujçurs  été 
ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  fera. 

a".  En  ce  que,  lors  même  que  nous 
fonuûes,nous  ne  pofledons  à  la  fois  qu'une 
petite  partie  de  notre  vie  &  de  notre  être: 
car  nous  n,e  vivons  que  par  la  penfée  & 
par  l'amour.  Or  nous  n'avons  dans  cha- 
que tems  qu'une  bien-petite  partie  de  nos 
penfées  &  de  notre  amour;  &  conobieny 
a-t-il  de  nos  penfées  qui  fe  font  échapées, 
&  que  nous  n'avons  plus?  Combien  de 
nôs  connoîffances  font  péries?  Combien 
de  nos  affeélions  &  de  nos  volontés  fefoat 
évanouies?  Combien  en  aurons-nous  que 
nous  n'avons  pas  encore  ?  Et  com  bien 
ce  peu  de  penfées  &  de  volontés  que  nous 
avons  dans  le  tems  préfent,  eft-il  éloigné 
de  la  multitude  de  penfées  &  de  volontés 
qui  fe  font  palfées ,  &  qui  pafleront  fuc- 
ceiTivement  par  notre  efprit  &  par  notre 
cœur  y  Or  tous  ces  changem^s  que  nous 
éprouvons,  font  autant  de  morts,  puif- 
que  nous  celions  d'être  ce  que  nous  avons  . 
été,  &  autant  de  nouvelles  vies,  puifque 
nous  commençons  de  vivre  d'une  manière 
dont  nous  ne  vivions  pas  auparavant 
L'un  &L  l'autre  eft  contraire  à  l'éternité  de 
Dieu ,  qui  n'a,  ni  commencement,  ni  lia 
en  aucune  chofe  ;  &  c'eft  pourquoi  aucu- 
nes de  fes  connoifiances  &  de  lès  voloii- 
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tés  ne  paflent,  &  il  n'en  aura  jamais  qu'il 
n'ait  dans  fon  préfent.  Il  n'y  a  point  de  . 
paffé ,  ni  de  futur  à  fon  égard.  Il  eft  tout 
ce  qu'il  a  été  &  tout  ce  qu'il  fera.  Ceft 
un  préfent  éternel.  *  Il  pcfTéde  tout  fon 
être  à  la  fois  &  ûins  fucceifion. 

Les  tems  &  les  créatures  fucceflîves 
coulent^ devant  cette  éternité  immobile, 
qui  comprend  en  elle-même  la  durée  paf- 
fagére  de  toutes  les  chofes  temporelles. 
Car  Dieu  ,  dans  fon  éternité  immuable  9 
voit  invariablement  toutes  les  diverfités 
qui  arrivent  aux  créatures.  U  les  voit  tou- 
jours dans  tous  leurs  différens  états;  & 
quoique  ces  états  foient  fuccelMs  à  l'égard 
les  uns  des  autres ,  ils  ne  le  font  point  à 
l'égard  de  Dieu ,  parce  qu'il  les  voit  tous 
d'une  même  vue. 

De-là  il  s'enfuit,  Qu'il  faut  tirer  une 
conféquence  générale  du  néant  des  créatu* 
res,  qui  ne  font  plus  ce  qu'elles  ont  été, 
&  qui  ne  font  pas  encore  ce  qu'elles  feront, 
&  qui  ne  poffedent  que  leur  être  préfent 
qui  fe  réduit  à  fort-peu  de  chofes  ;  ce  qui 
nous  oblige  à  nous  anéantir  fous  l'Etre 
éternel  &  immuable.  2^  Qu'il  faut  afpi- 
rer  à  cette  éternité  en  la  manière  que  nous 
pourons  la  pofféder.  Or  les  bienheureux 
ht  poflederont  en  quelque  manière ,  parce 
que  la  vue  &  l'amour  de  Dieu ,  qui  feront 
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leur  béatifude ,  n'auront,  ni  vicilTitude ,  - 
ni  changement;  c'eft  pourquoi  il  efi  dit, 
<}tfils  loueront  Dieu  dans  les  fiécles  des 
Xiécles. 

« 

§^  4.  De  r Immutabilité  de  Dieu. 

m 

-  Il  imt  concevoir  Timmutabilité  de 
Dieu  ^par  oppofition  à  la  mutabilité  des 
créatures,  fur  laquelle  on  peut  confidé- 
tti  que  nous  ne  voyons  dans  le  monde 
que  changemens  perpétuels.  -^Tout  pàf- 
fe,  tout  finit;  rien  n'eft  fiable,  ni  per- 
manent Non-feulement  les  particuliers^ 
mais  les  Etats  &  les  Royaumes  ont  leurs 
liges ,  leurs  viciifitudes  &  leurs  révolu* 
tions.  Ce  ne  font  â  tous  moments  que 
^  changemens  de  théâtre.  Les  uns  for- 
tent  pour  faire  place  à  d'autres  ;  &  Ton 
voit  en  moins  de  rien  renouveler  la  ia« 
Ce  du  monde. 

Bien  -  loin  de  trouver  de  la  fiabilité 
dans  les  chofes  qui  font  hors  de  nous , 
nous  n'ea  faurions  trouver  en  nous-mê- 
mes. C'eft  un  flux  &  un  reflux  contî- 
nuel  de  penfées  &  de  mouvemens.  Nous  ^• 
ne  voyons  prefque  jamais  les  mêmes  ob- 
jets d'un  même  œil.  Ce  qui  nous  pa« 
roît  vrai,  bon&  utile  aiyourd'hui ,  nous 
paiokia  demain  faux ,  mauvais  &  inut^ 
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le.  Nos  affedione  &  nos  humeurs  fonf 
encore  plus  changeantes  que  nos  juge* 
ments.  Nous  éprouvons  une  variété 
perpétuelle  de  mouvemens  &  de  difpofî- 
tiens  différentes  9  tantôt  agités  &  tantôt 
tranquiles  ,  tantôt  trilles  &  tantôt  gais , 
tantôt  pleins  de  courage  &  tantôt  dé- 
couragés &  abattus^  Enfin  nous  ne  trou- 
vons en  nous-mêmes  rien  de  ferme  ^ 
rien  d'uniforme ,  rien  de  conftant.  La 
mutabilité  eft  fi  naturelle  à  Thomme, 
qu'elle  lui  eft  néceffaire  :  Tuniformité 
d'une  adion  fuffit  pour  le  détruire;  s'il 
mange  ,  s*il  dort ,  s'il  fe  repofe ,  s'il 
marche ,  s'il  travaille  fans  difcontinua- 
tien  9  il  eft  mort  U  fuffit ,  pour  perdre 
refprit,  de  l'appliquer  trop  long-tems  à 
un  même  objet.  La  confiance  même 
&  la  fermeté,  quand  on. les  attribue  à 
l'bonmie,  ne  marquent  qu'un  changement 
moins  déréglé. 

Pour  connoître  donc  l'immutabilité  de 
Dieu  9  il  nV  a  qu'à  en  retrancher  toutes 
les  idées  de  la  mutabilité  des  créatures. 
Son  être  eft  incapable  d'altération  ;  il  ne 
reçoit,  ni  augmentation ,  ni  diminution, 
ni  diverfi té  de  perfection,  parce  qu'étant 
parfait,  il  ne  peut  rien  aquérir  de  nou- 
veau, ni  rien  perdre  de  ce  qu'il  a.  11 
n'y  a  point  en  Dieu  de  fuccel&on  ,  ni 
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contrariété  de  penfées.  Il  penfe  tou- 
jours aux  mêmes  chofes ,  &  il  comprend 
tout  par  une  penfée  unique  &  immuable. 
.Sa  volonté  eft  aulTi-llable  que  fon  intelli- 
gence. 11  aime  toujours  les  mêmes  cho- 
fes, &  dans  le  même  degré ,  &  par  la 
même  aâion.  £nân  il  fait  toiyours  les 
mêmes  chofes,  parce  que  fon  opération 
n'eft  autre  chofe  que  la  volonté  qu'il  a 
que  les  chofes  foient  faites,  &  què  fa 
volonté  eft  fon  effence  &  fa  fubftance. 
Les  effets  des  opérations  de  Dieu  peu- 
vent être  temporels ,  mais  fon  opération 
eft  éternelle  ;  ils  peuvent  être  variables, 
mais  fon  opération  eft  immuable.  Dieu 
change  tout  9  mais  il  ne  change  point  en 
lui-même.  11  fait  agir,  dit  faint  Augu- 
ftin ,  fans  ceffer  d'être  en  repos,  &  faire  * 
de  nouveaux  ouvrages  par  un  confeil 
éternel. 

De-là  il  s'enfuit ,      Que  nous  devons 

nous  attacher  uniquement  à  Dieu,  parce 
qu'il  ny  a  que  Dieu  en  qui  nous  puiflions 
trouver  un  appui  folide  :  tout  le  refte  eft 
changeant  &  paffager  :  le  torrent  du  mon- 
de remporte  malgré*  nous  ,  &  il  ne  peut 
nous  en  rien  refter  que  le  déplaifir  de 
i'avoh:  aimé.  i\  Qu'il  faut  adorer  avec 
une  profonde  humiliation  ,  l'immutabilité 
àe  l'être  de  Dieu ,  en  confidéiant  notre 
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mutabilité  &  rinconflance  de  hos  pen- 
fées  ,  de  nos  humeurs  &  de  nos  dirpofi- 
tiens  ;  &  qu'il  faut  mettre  tout  notre 
pui  &  tout  notre  foutien  dans  Tamour  im« 
muable  de  Dieu  pour  fes  élus.  3^  Qu'il 
Êiut  defirer  avec  ardeur  cet  état  heureux 
qui  nous  eft  promis  ^  où  nous  ferons 
rendus  participans  en  quelque  forte  de 
rimmutabilité  de  Dieu ,  oii  nos  corps  feront 
revêtus  pour  toujours  d'une  incorruptibili<4 
té  immuable,  où  nous  verrons  Dieu  d'une 
vue  éternelle  ,  où  nous  l'aimerons  d'un 
amour  qui  durera  toujours  ^  &  oii  nous 
ferons  délivrés  de  cette  agitation  de  pen- 
fées  &  de  mouventens  qui  nous  fatiguent 
pendant  cette  vie.  4^.  Que  dans  cette 
même  vie  nous  devons  tendre  à  une 
piété  égale  &  uniforme  ,  en  nous  met- 
,tant  au-delTus  de  l'inégalité  de  nos  hu- 
meurs, en  agiflànt  avec  paix  &  avec 
tranquilité  ,  quelque  tumulte  intérieur 
que  nous  éprouvions  ;  &  c'dl-là  la  ma* 
niére  dont  Dieu  veut  que  nous  imitions 
&  que  nous  honorions  en  cette  vie  fon 
immutabilité. 

m 

\ 

5.  De  ÏIndepmiance  de  Dieu. 

Les  hommes  dépendent  abfolument 
de  Dieu  pour  être  ce  qu'ils  font  9  &  ils 
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-doivent  chercher  leur  bonheur  hors  d'eux- 
mêmes;  &  à  l'égard  du  corps,  ils  dé- 
pendent d'une  infinité  de  créatures  pour 
-fubfifter  dans  leur  être  ;  ils  ont  befoin  de 
la  terre  pour  être  ftmteRUS,  de  Faiï  pour 
refpirer,  des  aliments  pour  fuppléer  au 
dépériffement  de  leurs  corps ,  de  mille 
fecours  pour  fe  garantir  de  l'incommodi- 
té des  faifons.    Dieu  au  -contraire  eft 
abfolument  indépendant  ;  il  ne  tient  l'être 
ûe  perfonne  ;  il  n'a  point  befoin  qu'on 
le  lui  conferve  ,  puifqu'il  exifte  nécef- 
Virement  ;  il  trouve  tout  en  lui-même; 
il  n'a  befoin  d'aucune  aéature;  &  s'il 
veut  bien  qu'elles  lui  rendent  quelque 
iionneur,  c'eft  pour  leur  bien,  &  non' 
pas  pour  le  fien.    Sa  félicité  eft  toute 
renfermée  en  lui-même ,  &  ne  dépend 
de  rien  ,  hors  de  lui.    Pei Tonne  ne  fau- 
-roit  rien  lui  donner  f  parce  que  tout  lui 
.appartient. 

Noijs  devons  en  conclure  que  l'indé- 
pendance n'appartient  qu'à  Dieu,  &que 
cette  indépendance  ne  pouvant  apparte- 
nir à  la  créature,  rien  n'eft  plus  inju- 
.  ûe  que  le  defir  de  l'indépendance ,  & 
;qu'ainfi  rien  ne  nous  <:onvient  mieux 
'  que  l'état  de  dépendance  ;  que  nous  fom* 
«les  obligés  d'aimer  cette  dépendan^ee  ^ 
non-feulement  comme  créatures  9  mai» 
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nufli  comme  pécheurs ,  puifque  le  premier 

homme  s'étant  perdu  par  le  defir  de  Tin- 
dépendance,  &  ayant  imprimé  dans  le 
cœur  de  fes  enfans  cette  inclination  nial- 
heureufe ,  Dieu  a  voulu  que  les  hommes 
ne  puflent  guérir  de  cette  plaie  profonde 
qu'ils  ont  reçue,  que  par  l'amour  &  la 
pratique  d'une  dépendance  plus  grande 
que  celle  à  laquelle  l'homme  innocent 
auroit  été  obligé*  Car  Ja  dépendance  de 
l'homme  avant  le  péché  n'auroit  regardé 
que  Dieu;  il  n'auroit  reçu  des  loix  que 
de  lui  9  parce  qu'il  auroit,  fans  peine,  con- 
nu.fa  volonté  par  les  lumières  dont  fon 
efprit  étoit  rempli  ;  mais  l'entendement 
de  l'homme  ayant  été  obfcurci  par  le  pé- 
dié ,  Dieu  a  voulu  que  fa  volonté  lui  fût 
déclarée  par  d'autres  hommes,  &  que 
l'autorité  qu'il  a  de  commander  à  tous 
les  hommes ,  fût  exercée  par  quelques- 
uns  de  ces ^ mêmes  hommes,  aiin  de 
les  obliger  à  raifujettilTement ,   &  de 
domter  Tamour  qu'ils  ont  pour  l'indé- 
pendance.  Il  faut  donc  aimer  cette  loi 
de  fa  juftice ,  &  embraffer  avec  humilité 
toutes  les  dépendances  qu'il  nous  impofe, 
comme  des  remèdes  convenables  à  notre 
orgueil.    Mais ,  quoique  nous  devions 
aimer  à  dépendre  des  créatures  en  la  ma- 
nière que  Dieu  le  veut,  il  faut  éviter  d'en 
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dépendre  d'une  manière  que  Dieu  con- 
damne. Ainfi-  le  refpeét  que  nous  devons 
avoir  pour  l'indépendance  de  Dieu  ,  ne 
nous  oblige  pas  feulement  à  nous  foumet* 
tre  à  ceux  à  qui  il  veat  que  nous  foyons 
fournis,  mais  auffi  à  rompre  toutes  les 
dépendances  humaines  qui  diminueroient 
ceUe  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu* 

^.  6.  De  Vlmmenfité  de  Dieu. 

Dieu  remplit  le  ciel  &  la  terre  ;  il 
eft  dans  le  ciel  &  dans  les  enfers  ;  les 
cieux  des  cieux  ne  le  contiennent  point; 
&  c  eft  ce  que  l'on  entend  par  Timmenfi- 
té  de  Dieu.  On  ne  doit  pas  concevoir 
que  Dieu  ait  une  étendue  infinie  ,  à  la 
façon  des  (x>rps ,  comme  un  air  ou  une 
lumière  immenfe  ,  qui  eft  plus  grande 
dans  fan  tout  que  dans  fes  parties  ;  mais 
il  faut  s'imaginer  qu'il  eft  tout  entier 
dansée  tout  &  dans  chaque  partie  du  tout. 

Dieu  eft  par- tout  en  trois  manières  : 
ï*.  Par  préfence ,  parce  que  tout  eft  pré- 
fent  à  fes  yeux.  ft\  Par  puiflance ,  par- 
ce qu'il  opère  en  tout.  3^  Par  fon  eflen- 
€e ,  parce  qu'opérant  en  tout ,  il  faut  qu'il 
Ibit  par- tout ,  fon  opération  n'étant  pas 
diftinguée  de  fon  efiènce  ;  &  comme  il 
«ft  en  toutes  chofes^  toutes  chofes  ibnt 
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auiTi  en  lui ,  parce  qu'il  les  opère ,  qu'il 

les  produit  &  qu'il  les  foutient. 

De-là  il  s'enfuit  qu'étant  attachés  fi  in- 
fëparablement  à  l'être  &  à  Topération  dé 
Dieu,  &  ne  pouvant  nous  en  féparer  ^ 
nous  avons  un  extrême  intérêt  de  nous 
le  rendre  favorable  durant  cette  vie, 
puifqu'autrement  nous  nous  verrons  pour 
toute  réternité  entre  fes  mains,  comme 
entre  celles  d'un  tout-puiflant  &  inexo- 
rable  ennemi  :  car  ^  comme  les  Sain'ïs 
le  trouveront  dans  le  ciel  pour  jouir  de 
fa  préfeîfce ,  les  méchants  le  trouvercmt 
dans  l'enfer  comme  vengeur  de  leurs 
crimes. 

L'immenfité  de  Dieu  doit  fervir  k 
nous  humilier  9  en  nous  donnant  une 
idée  vive  de  la  grandeur  de  Dieu  &  de 
notre  petitelTe.  Nous  fommes  renfermés 
&  contenus  dans  un  petit  efpace ,  nouiî  ■ 
tfagilTons  que  dans  cet  efpace ,  nous  fom- 
mes comme  engloutis  dans  Timmeniité 
de  l'univers,  au- lieu  que  le  monde  en- 
tier eil  comme  englouti  dans  Timmenli- 
té  de  Dieu. 

Qui  fait  que  Dieu  eft  par -tout,  fait 
qu'il  peut  le  prier  &  l'adorer  par-tout; 
qu'il  a  par-tout  un  temple  &  un  fane*  ^ 
tuaire;  qu'il  a  par-tout  un  refuge  &  un 
a(yle  ;  qu'il  n'eft  jamais  feul ,  ni  aban-  ^ 
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donné  ;  qu'il  n'y  a  qu'à  fe  tenir  en  la 
préfence  de  ce  Dieu ,  qui  eft  préfent  par- 
tout ,  &  lui  expofer  fes  plaies  &  fes  mi- 
ieres.  Cette  même  connoiifance  doit  nous 
donner  en  tous  lieux  une  exa(fte  mode- 
itie  &  une  retenue  pareille  à  celle  quç 
sous  garderions  dans  une  £glifi^ 


§.  7.  De  la  Science  de  Dieu, 

La  fd^ce  de  Dieu  eft  fa  propre  eiTen* 

ce  :  elle  s'étend  à  tout.  Il  fe  connoît  lui- 
même  ,  &  compriend  parfaitement  fon 
effence  ;  il  connoît  les  créatures  qui  font 
fes  ouvrages;  il  connoît  tout  ce  que 
les  créatures  font  &  feront ,  foit  nécef* 
fairement,  foit  librement  ;  il  connoît  les 
pmfées  des  hommes  ^  leurs  defirs,  leurs 
erreurs,  leurs  péchés;  il  connoît  le  paf- 
fé  9  le  préfent ,  le  futur  ;  il  connoît  ce 
qui  eft ,  ce  qui  fera  &  ce  qui  ne  fera 
pas  ;  il  pénétre  tous  les  replis  de  notre 
cœur  ;  enfin  il  connoît  toutes  chofes  att« 
tant  qu'elles  font  connoîffables  ;  il  com- 
prend les  grandes  &  les  petites  jufques 
dans  le  fond  de  leur  êtie,  &  rien  ne 
peut  lui  être  caché. 

De-lànous  devons  conclure  que,  puis- 
que rien  ne  peut  être  caché  à  Dieu,  on 
ne  doit  rien  faire  qui  puiffé  lui  déplaire  ; 
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ijn'il  faut  fefervir  de  ce  regard  continuer  ^ 
de  Dieu  fur  nous  ,  pour  nous  tenir  en  fa 
préfence^  &  nous  régler  dans  toutes  nos 
adions  ;  que  nous  devons  uniquement 
fious  mettre  en  peine  de  faire  notre  de* 
voir,  &  remettre  le  refte  entre  les  mains 
de  Dieu^  qui  voit  les  befoins  &  les  def- 
feins  des  hommes ,  &  qui  fait  bien  les 
faire  xéuSk  à  fa  gloire;,  que  nous  devons 
avoir  un  grand  foin  de  purifier  notre  ame 
des  moindres  taches,  puifqu 'elle  eft  con- 
tinuellement expofëe  aux  yeux  de  Dieu» 

.   5*  8-  De  là  Tom-puijfance  Dieu. 

•  Dieu  peut  tout  par  fa  feule  volonté^- 
fins.inftrument  &  fans  dépendre  de  qui 
que  ce  foit  :  fa  puiflance  s^étend  à  tout 
également.  11  a  tiré  &  il  tire  contimuel- 
lement  du  néant  ces  corps  immenfes  qui 
compofent  l'univers  «  c'eft-à-dire  ,  les 
deux  ,  les  élémens  &  tout  ce  qui  en  eft 
eompofé.  U  imprime  continuellement  dans 
cette  valle  matière  un- mouvement  qui  en 
produit  tous  les  changemens  ;  de  forte 
^e  jufqu^a  la  moimlre  feuille  &  au  mqin- 
dre  atôme  de  poulîiére,  aucun  corps  ne 
fe  remue  que  par  Timpreffion  qu'il  reçoit 
de  Dieu.    U  crée  continuellement  cette 

multitude  d'ames  qu'U  joiat  au;)^  corps  de 
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ceux  qui  naiffent  tous  les  jours.  Tous 
les  êtres  fpihtuels  n'ont  aucune  penfée , 
aucune  perception  à  laquelle  Dieu  ne  con- 
tribue &  ne  coopère.  Toutes  fes  opéra- 
tions fi  diiférentes  entr'elles  par  les  fujets 
&  par  les  lieux,  ne  lui  coûtent  rien;  il 
fait  tout  cela  par  un  feul  &  unique  ade 
dans  une  paix  fouveraine.  Tous  ces  ou- 
vrages 9  qui  ne  regardent  que  l'ordre  de 
la  nature,  ne  font  rien  en  comparaifon 
des  opérations furnaturelles  dans  les  âmes, 
par  lefquelles  il  les  coitv^tit,  il  les  reffii- 
Icite,  il  les  juftifie ,  &  les  fait  fon  temple 
&  fa  demeure.  Tout  ce  que  Dieu  fait 
dans  les  ames  en  cette  vie,  n'eft  rien  en 


ames  des  bienheureux. 

La  vue  de  la  toute  -  puilïance  de  Dieu 
doit  nous  infpirer  des  fentimens  de  ter- 
reur, qui  doivent  nous  éloii^ner  d'offen- 
ferun  Dieu  tout-puiifant  Ëlle  doit  nous 
faire  méprifer  toute  la  puiflance  des  hom- 
mes ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  at- 
taquent fon  Eglife  :  car  que  peuvent-ils 
faire  contre  un  Dieu  tout-puifTant  qui  ren- 
verfera  en  un  moment  tous  leurs  deffeins, 
à  moins  que  leurs  deffeins  ne  fervent  d'a- 
cheminemeut  aux  fiens  ?  Ëlle  doit  nous 
donner  beaucoup  de  confiance  dans  nos 
foiblefles,  en  nous  aifurant  qu'il  n'y  a  rien 
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d'impoflible  à  un  Dieu  tout-puifiant.  Ël^- 

le  doit  nous  empêcher  de  défefpérer  d'au-^ 
^cune  Ghofe,  parce  que  non-feulement  rien* 
eft  impolïible  à  Dieu,  mais  qu'il  fe  plaît 
quelquefois  de  renverfer  les  projets  deg. 
éonunes ,  &  de  nous  faire  triompher  des 
plus  puiffans  ennemis,  lorfque  nous  fonar 
jnes  dans  la  plus  grande  foibleife. 

^.  9.  De  la  Providence  de  Dku. 

La  Foi  ne  nous  découvre  pas  feuler 
merît  Dieu  dans  le  monde,  foutenanttous 
fes  ouvrages  ,  &  leur  donnant  continuel- 
lement Fêtre  ,  en  qualité  de  Créateur  ; 
elle  nous  le  fait  voir  auffi  comme  Roi  dans 
fon  royaume ,  réglant  &  conduifant  jufques 
aux  moindres  chofes  avec  un  empire  fi 
abfolu  &  une  force  fi  invincible  ,  qu'au- 
cune créature  ne  peut  fe  fouftraire  à  fes 
ordres,  ni  s'empêcher  de  contribuer,  par 
tout  ce  qu'elle  fait  de  bien  &  de  mal ,  à 
l'exécution  de  fes  volontés. 

Cette  vérité  nous  donnant  lieu  de  re- 
garder toutes  les  créatures  comme  des  in- 
ftrumens  entre  les  mains  de  Dieu ,  nous* 
donne  moyen,  par  conféquent,  de  nous 
élever  à  Dieu  par -là,  &  de  l'adorer  com- 
me le  véritable  auteur  de  tout  ce  qui  ar- 
rive dans  le  moade^ 
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l^es  biens  &  les  maux  font  également 
propres  pour  renouveler  cette  idée  :  car 
Dieu  eft  ]e  \'éritable  auteur  des  uns  &des 
autres.   11  eil  auteur  des  biens  que  nous 
recevons  par  le»  miniftéreides  créatures 
puifque  c'eft  lui  qui  nous  les  deftine ,  & 
qui  nous  les  procure  par  un  ordre  exprès- 
de  fa  volonté,  ,fans  lequel  l'affecîtion  & 
la  bonne  volonté*  de  tous  les  hommes  en* 
femble  ne  pouroit  nous  être  qu'inutile; 
&  il  n'en  eil  pa^  moins  auteur  des  maux; 
qui  nous  arrivent;  puifque  c'eft  fa  juftice 
qui  nous  y  condamne ,  &  qui  emploie ,  ou 
tes  hommes,  ou  d'autres  caufes  fécondes, 
pour  l'accomplifTement  de  fes  volontés  fur 
nous;  U  faudroit  donc  changer  fur  cela  Uq. 
tre  langage ,  ou  au-moins  nos  penfées  ;  &  au- 
lieu  que  nous  n'avons  que  les  créatures* 
dans  l'efprit ,  que  n6us  leur  rapportons 
tout,  que  nous  leur  attribuons  tout ,  il' 
feroitjufte  de  remonter  en  toute  occafion 
à  la  véritable  caufe  de  tous  les  événemens,. 
&  de  donner  à  Dieu,  dans  notre- penfée^ 
la  part  qu'il  a  eflfedivement  en  tout  ce* 
qui  arrive  diws  le  mondes  par  ce^  moyen 
nous  verrions  Dieu  par-tout  &  en  toutes 
chofes,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit 
réglé  par  fa  Providence  ;  &  çe  qui  eft 
admirable ,  nous  n'y  verrions  en  un  fens* 
lieaque- de  jiifte',  puifqpe  rien  n'arrive 
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que  par  Tordre  de  fe  volonté  ,  qui  eft 
toujours  jufle.  Il  ne  f  uit  pas  fe  conten- 
ter  de  la  reconnoître  &  de  Tadorer  dans 
les  grands  événejnens;  nia'S ,  ccinine  el- 
le s'éLend  à  tout  ^  &  qu'il  n'y  a  point 
de  fi  petite  rencontre  qui  ne  foit  ordonnée 
de  Dieu ,  il  faut  s'accoutumer  à  Thono- 
rer  en  tout,  &  à  lui  rapporter  les  plus 
petits  accidens  qui  nous  arrivent 

La  foumiffion  à  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence arrête  les  inquiétudes  fur  les  cho- 
ies de  la  vie  préfente.   Non -feulement  il 
faut  croire  que  Dieu  peut  nous  procurer 
les  choies  teinporeiies  dont  nous  avons 
befoin,  mais  il  faut  croire  qu'il  le  Sera, 
pourvu  que  nous  lui  foyons  fidèles;  ou 
que  ,  s  il  ne  le  fait  pas,  c'eft  qu'il  jugera 
qu'il  nous  eft  plus  utile  d'en  être  privés^ 
que  de  les  avoir.   Car  notre  Pére  céle^ . 
Ile,  qui  nourit  les  oifeaux  du  ciel ,  & 
qui  pareils  fleurs  des  champs  de  tant  de 
beautés,  éft  bien- éloigné  de  vouloir  aban-  . 
donner  des  Créatures  fidèles  &  attachées 
à  fes  ordres.   Ceft  pourquoi,  en  iq.uelque 
néceflité  que  l'on  foit  réduit,  on  eft  ob- 
ligé de  croire  que  Dieu  fera  plutôt  des 
racles,  que  de  nous  laiflTer  périr,  à  moins 
que^  pour  notre  bien ,  fa  Providence  ne 
BOUS  ait  ordonné  ce  genre  de  mort.  L^in- 
^éLudeeft  toujours  accompagnée  de  maur 
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que  de  foi  &  de  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu  9  &  de  défaut  de  foumiflion  à  fes 
ordres.  On  s'inquiéte  &  on  s'agite,  par^ 
ce  qu'on  fuppofe  qu'on  peut  fe  procurer^, 
par  des  efforts  humains,  ce  quinous.manr 
que;  parce  qu'on  ne  croit  pas  aifezque 
Dieu  fe  foit  chargé  de  nous  en  pourvoir, 
ou  que  l'on  neft  pas  affez  fournis  aux  or- 
dres de  fa  Providence ,  &  qu^on  ne  vou- 
droit  pas  être  privé  des  biens  temporels^ 
quand  même  il  le  voudroit^  Mais  on 
peut  s'appliquer  à  la  recherche  des  chofes 
nécefTaires  à  ia  vie-  par  des  motifs  très^ 
juftes  &  très-légitimes.  On  peut  s'y  ap* 
pliquer,  parce  que  Dieu  le  veut,  parce 
qu'î  nous  défend  de  le  tenter,  parce  que* 
Tordre  commun  de  fa  Providence  eft 
d'employer  le  travail  des  hommes  pour 
leur  procurer  ce  qui  leur  eft  néceflaire, 
Ainfi  ^inquiétude  eft  une  efpéce  de  révol- 
te contre  Dieu,  &  Tapplicatioa  tranqui- 
le  eft  une  exécution  des  ordres  de  laPiror 
vidènce.  L'inquiétude  eft  une  recherche 
I  de  foi-même ,  &  l'application  fait  partie 
I  de  robéiflance  qu'on  doit  à  Dieu  ,  &  de 
la  recherche  -  de.  fon  royaume  &  de  ia. 
;  jufticew 

Une  ame  bien  fovimife  â  la  volonté  de» 
I  Dieu,  bien  dépouillée  du  defir  des  cho- 
j  Xes  du. monde,  bien  polTédée de  ramour 
I  Bz. 
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de  Dieu  &  de  fa  juftice,  a  donc  fujet  de 
vivre  dans  un  grand  repos  à  Tégard  de 
toutes  les  chofes  temporelles  dont  elle 
peut  être  privée  :  car  ,  ou -elle  trouvera 
ce  qui  lui  fera  nécefTaire  par  le  foin  rai- 
'  «    fonnable  que  Dieu  veut  qu'elle  emploie 
pour  fe  le  procurer ,  par  Taffiftance  &  la 
charité  des  autres  &  par  les  reffburces 
que  fa  Providence  lui  fournit  ;  &  ces 
moyens  lui  tenant  lieu  de  revenus  &  de 
richeifes ,  elle  ne  manquera^ pas  du  né* 
ccfîaire:  ou  elle  ne  le  trouvera  pas,  & 
cette  privation  la  conduifant  à  la  mort 
du  corps ,  Dieu  lui  marquera  clairement 
par-là  que  la  vie  du  corps  ne^lui  eft  plus 
lîéceffaire.   Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  autres  biens  :  fi  on  nous  les  6te  ^ 
Dieu  nous  fiait  connoitre  par-li  que  noua 
n'en  avons  plus  befoin  :  fi  Ton  eft  privé 
de  réputation,  c'eft  que  Dieu  juge  qu'el- 
le ne  nous  eft  pas  utile  :  fi  Ton  eft  aban- 
donné par  fes  parens  &  par  fes  amis^  ii 
Ton  eft  réduit  à  la  folitude  &  à  la  priva- 
tion des  confolations  humaines ,  c'eft;  que 
Dieu  juge  que  nous  pouvons  nous  paf- 
fer  de  tout  cela.   Mais ,  en  récompenfe, 
'  lui  feul  nous  tient  lieu  de  tout;  au- Heu  de 
la  vie  temporelle,  il  nous  donne  Téter- 
aetle;  au-lieud'alimetis  corruptibles,  il 
nous  raffafîe  de  Taliment  incorruptible  de 
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la  vérité  &  de  la  juftice;  au-lieu  d'ûnpe- • 
tit  nombre  d'amis  de  la  terre ,  il  nous  don- 
ne tous  les  Anges  &  tous  les  Saints;  au- 
lieu  de  la  gloire  humaine,  fondée  fur  refh« 
me  des  gens  aveugles,  il  nous  donne Tefti- 
ine  &  l'amour  invariable  &  folide  de  tou* 
te  la  célefte  Jérufalem. 

Ainfi  un  Jufte  eit  toujours  dans  l'abon- 
dance &  dans  la  pcfTelTionde  tous  les  vrais 
biens  ;  &  au-contraire  un  amateur  du  mon- 
de,  fôï-il  le  plus  graM  Roi  de  la  terre, 
eft  toiyours  réduit  à  l'extrémité  de  la  pau- 
vreté ;  puifqu'étant  privé  de  Dieu ,  il  eft 
fans  lumière  5  fans  alimenç,  fans  véritables 
amis:  il  eft  dans  la  privation  de  tous  les 
vrais  biens  ;  il  eft  l'objet  du  mépris  des 
Anges  &  des  Saints  ;  il  eft  cou'i^rt  de 
plaies,  accablé  de  miféres  effedlives,  me- 
nacé de  tous  les  maux ,  fans  fupport  & 
fans  reflburce. 

5.  10.  De  V  Unité  de  Dieu. 

L'iDÉB  d'un  Etre  très-parfait ,  qui  eft 

celle  que  nous  avons  de  Dieu  ,  exclut  né- 
ceftairement  la  multitudi^  des  Dieux:  car 
ils  neferoient,  ni  la  fin,  ni  le  bien  l'un 
^e  l'autre. .  L'un  ne  pouroit  pas  détruire 
^e  que  l'autre  auroit  fait;  ainfi  chacun  en- 
particulier  ne  feroit ,  ni  le  bien  fiiprême , 
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ni  l'Eti'e  tiès-parfait,  ni  le  Tout-puiflant.. 
Ihaque  aéature  n'auroit  obligation  d*ho- 
.  norer  que  celui  qui  Tauroit  créée,  &  pou- 
roit  fe  difpenfer  de  reconnoitre  Tautre , 
avec  qui  elle  n'auroit  nulle  liaifon.  Ainfi 
il  y  auroit  un  Dieu  qu'on  ne  le);oit  pas  ob- 
ligé d'aimer ,  ni  d'adorer ,  &  dont  on  fe- 
loit  indépendant.  Mais  nul  article  de  Foi 
n'eft  appuyé  fiir  tant  de  preuves ,  que 
l'unité  de  Dieu  :  car  tout  l'ancien  Tefta- 
ment,  le  choix  du  peuple  Juif ,  les  mira- 
cles de  Moïfe  &  des  Prophètes ,  les  puni- 
lions  exeicées  fur  les  Ifraélites  rebelles  à 
Dieu  9  ont  eu  pour  fin  particulière  d'é- 
tablir lunité  de  Dieu ,  de  les  retirer  de 
rido1âtrie9  &  de  les  rendre  adorateurs  d'un 
feul  Dieu,  Dieu  ayant  voulu  établir  cet- 
te vérité  avec  un  foin  particulier,  comme 
le  fondement  de  la  vraie  Religion, 

L'opinion  dè  la  pluralité  des  Dieux  eft 
un  effet  de  la  foiblefie  &  de  l'obicurcille- 
ment  de  Tefprit  des  hommes  :  car  d'une 
yart,  la  inultitude  des  befoins  &  des  maux 
dont  ils  fe  fentoient  prelfés,  les  a  portés 
à  recourir  à  l'afliftance  de  quelque  nature 
fupérieurje  ;  &  d'ailleurs  n'ayant  retenu 
de  ridée  de  Dieu,  que  celle  de  force  & 
depuiffance,  &  l'amour  des.  objets  cor- 
porels leur  ayant  fait  perdre  toute  idée 
des  chofes  fpirituelles ,  ils  ont  attribué  la 
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divinité  à  tout  ce  qu'ils  ont  cru  avoir 
quelqiie  force  ou  quelque  puiffance  au-def- 
fus  d'eux,  &  ils  l'ont  conçue  comme  un 
corps:  ce  qui  les  a  obligés  à  multiplier 
cet  être  fupérieur ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'unité  dans  le  corps.   Ceft  par  cette  rai- 
fon  qu'ils  ont  pris  pour  Dieux^  non -feu- 
lement le  foleil  &  les  aftres ,  mais  aulli 
les  palTions  &  les  maladies  dont  ils  fe  fen- 
toient  agités  malgré  eux  ,  &  qu'ils  ont 
formé  de  tout  cela  des  Divinités  corporel- 
les &  féparées  en  divers  lieux. 

Ainfi  Ton  doit  regarder  rétabliflement 
de  Ta  croyance  de  Tunité  de  Dieu  com* 
me  une  preuve  illuflre  de  la  vérité  de  la 
Doârine  ëvangéliqùe  :  car  non  feulement 
cette  Dodrine  a  détruit  ridolâtrie ,  mais 
elle  d'à  détruite  dans  le  teins  marqué  par 
les  Prophètes  :  elle  Ta  abattue  par  les 
moyens  les  moins  propres  que  Ton  puifte 
imaginer  pour  réuflir  humainement  dans 
une  telle  ^^ntreprife  ^  ceft- à -dire,  par  la 
mort  &  par  les  fouffrances  de  tant  de  Chré- 
tiens ,  qu'il  fembloit  que  le  nom  même  &c 
la  mémoire  en  dût  être  abolie. 

II,.  De  lafainte  Trinité. 

•Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  Na- 
ture divine,  indivisible  &  fmguliére ,  iL 
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y  a  néanmoins  en  Dieu  trois  Perfonnes^ 

•ceft  à-dire ,  que  cette  Nature  divine ,  uni- 
*que  &  finguliére  convient  à  trois  ;  favoîr, 
au  Përe  ,  au  Fils  &  au  Saint -Efprit  ;  en 
forte  que  l'unité  de  la  Nature  n'empêche 
point  la  pluralité  des  Perfonnes  ,  ni  la 
pluralité  des  Perfonnes ,  Tunité  de  la  Na- 
ture. La  Nature  divine  eft  tellement  une 
dans  les  trois  Perfonnes ,  que  les  trois  Per- 
fonnes ne  font  qu\m  mème'&  mkpie  Dieu, 
Ceft  ce  qui  eft  marqué  clairement  dans  le 

isat.  as.  nouveau  Teftament  :  Allez  ^  dit  Jefus- 
Chrift,  inftruifez  toutes  les  Nations,  en 
les  baptifant  au  nom  du  Père,  &  du- Fils 
&  du  Saint-Efprit;  &  faint  Jean  dit:  Trois 
rendent  témoignage  dans  le  ciel ,  le  Pére^ 
le  Fils,  &  le  Saint- Efprit,  &  ces  trois  ne 

y  font  qu'un.  Chacune  des  trois  Perfonnes 
eft  proprement  &  véritablement  Dieu: 
elles  font  parfaitement  égales  entre  elles  4  ^ 
car  la  Nature  divine  étant  indivifible  ^  el- 
le  ne  peut  fe  partager  ;  ainfi,  comme  le 
Pére  eft  tout^puiftant,  le  Fils  l'eft  aulfî^ 
&  de  même  le  Saint-Efprit.  Le  Pére  en- 
gendre fon  Fils,  &  le  Fils  eft  engendré 
par  le  Pére  feul,  &  le  Saint-Efprit  ne 
.  procède  pas  feulement  du  Pére^mais  auJÛTi 
.  du  Fils» 

Ceft  proprement  ce  Myftér*  qui  diftin- 
sue  les  Chrétiens  deis  Juifs  ;  c -eft  ce  My- 
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ftére  dont  Dieu  a  réfervé  la  connoîffance 
à  fon  EgUfe,  &  qu  il  n'a  montré  que  très-, 
obfcurément  à  la  Synagogue;  c'eftceMy- 
ftére  qui  a  été  attaqué  par  les  premières 
&  les  plus  grandes  hér^fies,  &  dont  il  a 
confervé  la  foi  à  fon  Eglife  par  le  minifté- 
re  de  fes  plus  grands  Saints ,  par  les  plus 
grands  travaux  &  les  plus  grandes  fouf^ 
franœs  de  fes  principaux  élus.  Nous  de- 
vons donc  à  Dieu  une  reconnoîffance  très- 
3articuliére  de  ce  que  cette  connoîifance 
le  nous  coûte  rien ,  &  qu'il  a  bien  voulu 
lous  l'accorder  gratuitement. 


CHAPITRE  IL 
Dhs  Ouvrages  deDib¥« 

5*  'I*  De  la  Création  du  Monde. 

LA  Foi  nous  enfeigne  que  ce  monde 
vifible  n'a  pas  toujours  été ,  &  que 
)ieu  n'en  a  pas  feulement  difpofé  les  par« . 
es  9  mais  qu'il  en  a  tiré  du  néant  la  ma- 
ëre  même ,  il  y  a  environ  cinq  mille  fept 
3ns  foixante  ans,  &  qu'ainfi  cette  matié- 
î  n'eft  pas  éternelle.  Il  eft  vrai  que 
efprit  humain  a  de  la  peine  à  concevoir 
:)nmient  il  eftpoifible  que  Dieu  ayant  été 
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*  une  éternité  fans  produire  aucun  être  hors 

de  lui,  ait  commencé  de  produire  le  mon- 
de en  un  certain  point  de  cette  éternité;  ^  , 
mais  il  eft  encore  bien  plus  incompréhen-  ' 
fible  que  le  monde  ait  toujours  été  ;  que 
la  matière  foit  un  être  éternel,  &  qu'il 
y  ait  une  fuccclTion  infinie  d  animaux  & 
d'hommes.  Ainfi  la  Foi  9  en  «nous  obli- 
geant de  croire  que  le  monde  n'eft  pas  , 
éternel ,  nous  foulage  plus  qu'elle  ne  nous 
charge.  D'ailleurs  tout  ,  arts ,  fciences, 
peuples  9  empires  portent  les  caractères 
de  nouveauté  &  d'accroîffement.  Le  Li- 
vre qui  rapporte  la  création  du  monde  , 
eft  le  plus  ancien  Livre  du  monde ,  te 
plus  authentique  &  le  plus  digne  de  foi  ; 
&  le  premier  mot  de  ce  premier  Livre  eft 
que  Dieu  créa  au  commencement  le  ciel 
&  la  terre. 

Dieu  n^a  pas  créé  le  monde  en  Tétat 
qu'il  eft,  en  un  inftant ,  mais  en  fix  jours:  ' 
car  9  pour  montrer  qu'il  ne  le  créoit  point 
comme  caufe  néceffaire  ,  qui  agit  félon 
toute  fa  puiftance  9  mais  qu'il  le  créoit  avec 

.liberté  &  fans  riécellité;  après  avoir  créé 
le  ciel  &  la  terre  le  premier  jour ,  Uiut  j 
cinq  autres  jours  à  le  mettre  en  l'état  oîi 

^  il  eft,  en  produifant  fucceflivement  le  tir-  j 
marnent,  lâmer,  lesplanétesi  lefoleii^ 

! 
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la  lune,  les  oifeaux  les  poiflbns,  les 
animauK  &  Thomme  même. 

^.  2,  Des  Anges. 

La  plupart  des  airétiens  s'occupeat 
peu  des  Anges:  étant  prefque  fous  plon- 
gés dans  les  fens ,  ils  ne  font  touchés  que 
de  ce  qui  les  frape;  &  la  Foi  ne  fait  fur 
eux  que  des  impreflions  foîbles  &  lan- 
^uifTantes.  Cependant  ce  monde  fpkituel 
eft  la  plus  noble  partie  des  ouvrages  de 
Dieu  ;  il  n'eft  point  féparé  de  nous.  Les 
bons  &  les  mauvais  Anges  ont  part 
à  beaucoup  d  evéneinens  de  notre  mon- 
de, &  principalement  à  ceux  qui  regar^ 
dent  le  falut  ou  la  perte  des  hommes.  Ils 

A.  '* 

font  mêlés  avec  nous ,  &  ils  agiiTent  fur 
nous;  ils  font  témoins  de  nos  adlions, 
de  nos  paroles  &  de  la  plupart  de  nos 
penfées  ,  lorfqu'eiles  font  marquées  pair 
quelque  figne  ;  ils  fécondent ,  ils  traver- 
fent  nos  deffeins  &  nos  entreprifes.  II 
nous  eft  extrêmement  important  de  méri- 
ter .la  protection  des  bons  Anges,  &  de 
ne  pas  tomber  dans  les  pièges  des  mau- 
vais. D'ailleurs  fi  ce  mondp  îpirituçl  nous 
^it  inconnu  pour  un  peu  de  tems ,  il  nous 
fera  très-connu  dans  i'éternité  ^  puifqu'il 
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faut,  ptir  héccllité  9  être  ^  ou  coinp^* 

gnon  dei  bons  Anges  dans  la  ^.loiie,  ou 
efciave  des  méchans  dans  Tenfer. 

§.  3.  Des  bons  Anges. 

Les  Anges  ont  été  créés  de  Dieu  dès 
le  commencement  du  monde ,  &  Ton  croit 
que  ce  fut  dès  le  premier  jour,  fondé  fur 
joh  ^s.  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  de  Job>  que 
?•  les  fils  de  Dieu  fe  réjouirent  lorfqu  'il  po- 
fa  les  fondemens  de  la  terre.  Il  eft  certain 
que  leur  nombre  eft  très-erand ,  par  ce 
qui  eft  marqué  dsps  Daniel  :  Un  niillion 
d'Ane^es  le  fervoient,  &  mille  millicms 
aflifloient  devant  lui. 

Ils  ont  été  créés  dans  la  vérité,  c'eft- 
à-dire,  dans  un  état  de  grâce  &  de  fain- 
iSéUk  teté.    Les  bons  Anges  étant  demeurés 
^*      fidèles  à  Dieu  ,  jouiffent  de  Dieu  &  le 
voient,  &  Taffurance  qu'ils  ont  de  ne  dé- 
cheoir  jamais  de  l'heinreux  état  où  ils  font, 
fait  une  partie  de  leur  récompenfe.  Us 
ont  outre  cda  une  grande  part  au  gou^r- 
Béb.  I.  nement  du  monde  ;  iU  font  tous  appelés 
14»    Efprits  .deftinés  aux  miniftéres,  qui  font 
envoyés  pour  fervir  ceux  qui  font  héritiers 
'^  '^^  offrent  à  Dieu  les  prières  des 

,i;x>c.  S'  Saints  j  ils  nous  rendent  même  plufieurs 
'   ai&ftances  à  l'égard  des  chofes  temporel- 
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les,  comme  fit  l'Ange  Raphaël  à  ré.îjjardiw. 
de  Tobie.   Les  apparitions  de  Dieu  dans  %  <  « 
l'ancien  Teftament  fe  fefoient  par  le  mi-  G'^^-j*. 
niftére  des  Anges,  ils  font  non-feulement 
miniftres  des  faveurs  de  Dieu  ,  mais  aulTi  ^^l* 
exécuteurs  de  fa  juftice ,  témoin  Taniiéé 
de  Sennachérib  exterminée  par  un  Ange,  gI 
&  Tembrafement  de  Sodome.  Qm.  «  ^ 

Les  bons  Anges  nous  rendent  bien  des 
alTiftances.  Ils  détournent  plufieurs  ten- 
tations, &  empêchratque  nous  né  foyons 
.  frapés  des  objets  qui  les  excitent,  ils. 
diminuent  &  affolbliffent  les.  impreilions 
des  objets,  en  nous  donnant  d'autres  pen- 
fées  qui  retiennent  l'efprit,  &  qui  l'empê- 
chent de  s'abandonner  au  péché,  lis  nous 
remettent  dans  Tefprit  nos  bonnes  réfolu- 
tions ,  &  ne  nous  permettait  pas  de  les 
oublier.  Ils  nous  procurent  des  événe- 
mens  qui  fervent  à  nous  corriger  de  nos 
défauts  ,  à  réprimer  nos  paflîons,  &  ils 
nous  y  font  découvrir  les  delTeins  de  la 
miféricorde  de  Dieu.  Ils  empêchent  le 
démon  de  nous  tenter  félon  toute  fa  force 
&  toute  fa  malice.  Ils  nous  découvreirt: 
fes  pièges,  ou  nous  les  font  éviter,  fans 
même  que  nous  y  penfions*  Us  foutien* 
nent  notre  ame ,  &  l'empêchent  de  fuivre 
le  poids  de  fa  corruption» 
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Puisque  nous  recevons  tantd'aiTiftances 
&  tant  de  fecours  des  Anges ,  &  parti- 
culièrement de  notre  Ange  gardien,  il  eft 
bieu-jufte  que  .nous  en  ayions  une  recon- 
noîflance  particulière  :  car,  quoiqu'ils  nous 
rendent  des  offices  par  Tordre  de  Dieu , 
ils  le  font  néanmoins  par  inclination  & 
avec  amour  ;  ils  défirent  ,très-fincérement 
notre  bien;  ils  nous  le  procurent  ;iutant 
que  D.eu  le  leur  permet;  ils  le  réjouiffent 
de  nos  avantages ,  &  ont  compaifion  de 
nos  miCéres- 

^.  4.  Des  Démons. 

Les  Démons  font  des  Anges  qui  ont 

été  créés,  comme  les  bons  ,  dans  la  vé- 
rité, mais  qui  n'y  étant  pas  demeurés  fer- 
mes ,  font  tombés  par  leur  orgueil  &  pré- 
cipités dans  l'enter;  &  quoique  Dieu,  par 
un  fecret  jugement,  permette  qu'avant  le 
jugement  dernier,  ils  n'y  foient  pas  en- 
tièrement attachés ,  &  qu'ils  en  fortent 
pour  tenter  les  hommes,  ils  portent  néan- 
fnois  leur  enfer  par-tout 

Les  démons,  quoique  toujours  difpofés 
à  nuire  aux  hommes ,  n  en  ont  néanmoins 
aucun  pouvoir  ,  à  moins  que  Dieu  ne  le 
leur  donne ,  &  alors  c'ell  „  ou  pour  punir 
les  lK>mmes ,  ou  pour  les  éprouver  >  ou 
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îûiir  Tes  couronner.  Les  méchans  font 
DropraiDent  les  efclaves  du  diable  ;  il  les 
;ient  aflujettis  à  fa  volonté  ;  ils  font  dans 
es  pié^^es  du  diable  ,  qui  les  tient  captifs 
)our  en  faire  oe  qui  lui  plaît.  Dieu  régie  ^ 
léanmoins  le  pouvoir  du  démon ,  &  ne  * 
ui  permet  pas  d*en  ufer  toujours  à  fa  vo- 
onté  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre 
es  méchans  &  les  bons^  qu'à  1  égard  des 
néchans,  il  faut  que  Dieu  borne  le  pou- 
voir que  le  diable  a  de  lui  -  même  fur  eux, 
)our  Tempêcherde  les  porter  à  toutes  for- 
es d excès;  au  lieu  qu'à  Tégard  des  bons, 
i  faut ,  afin  que  lé  diable  puilTe  les  tour- 
aenter ,  que  Dieu  même  lui  en  donne  la 
»uiflance  ,  qu'il  n'auroit  pas  fans  cela. 

Tout  le  monde  eft  rempli  de  démons,  '-^^ 
(ui  comme  des  lions  invifibles  rôdent  à*^"*  ^' 
'entour  de  nous ,  &  ne  cherchent  qu'à 
;Ous  dévorer.   Les  hommes  font  fi  vains 
ans  leur  aveuglement,  qu'ils  fefontiin 
onneur.  de  ne  pas  les  craindre,  &  prefque 
le  ne  pas  les  crOTe.    Ceft  une  foibleffe 
.'efprit,  félon  plufieurs  5  d'attribuer  aux 
émons  quelque  eâet ,  comme  s'ilsécoieot 
ans  le  monde  pour  n'y  rien  faire  ,  & 
u'il  y  eût  quelque  apparence,  que  Dieu 
?s  ayant  autrefois  laiifé  agir ,  il  les  ait 
laintenant  réduits  à  une  entière  impuiffan-  ' 
e..  Mais  cette  incrédulité  eft  beaucoup 
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plus  ïupportable ,  quand  il  ne  s'agit  que 
des  eifets  extérieurs.  Le  plus  grand 
mal  eft  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
croient  férieufement  que  le  diable  les  ten« 
te ,  leur  dreiïe  des  pièges  ,  &  rode  à 
l'entour  d'eux  pour  les  perdre  9  quoique 
ce  foit  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain.  Si 
on  le  croyoit  9  on  agiroit  autrement  ;  on 
ne  laifleroit  pas  au  démon  toutes  les  por- 
tes de  fon  anie  ouvertes  par  la  néglicence 
&  les  diihraâions  d'une  vie  relâchée ,  & 
l'on  prendroit  les  voies  néceffaires  pour 
lui  réfiiler. 

11  efl:  bien  -  rare de  trouver  des  gens  fra- 
pés  de  la  crainte  des  démons  ^  &  qui 
aient  quelque  foin  de  fe  garantir  des  piè- 
ges qu'ils  leur  tendent.  C'eft  la  chofe  du 
inonde  à  quoi  Ton  penfe  le  moins.  Toute 
cette  république  invifible  d'efprits  mêlés 
parmi  nous,  qui  nous  voient  &  que  nous 
ne  voyons  point,  &  qui  font  toujours 
occupés  à  nous  tente^  en  excitant ,  ou  ' 
en  enflamant  nos  painons ,  ne  fait  pas 
plus  d'imprellion  fur  refprit  de  la  plupart 
des  Chrétiens»  que  fî  c'étoit  un  conte  & 
une  chimère.  Notre  ame  plongée  dans 
les  fens ,  n'eft  touchée  que  par  les  chofes 
fenfibles.  Ainfi  elle  ne  craint  point  6e 
qu'elle  ne  voit  point  Mais  ces  ennemis 
n'en  font  pas  moins  à  craindre ,  pour  ' 
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etrè  pas  craints.  Ils  le  font  au-contrai- 
î  beaucoup  plus ,  parce  que  cette  faufle 
icûrité  fait  leurs  defleins.  C'eft  déjà  avoir 
it  de  grands  progrès ,  que  d'avoir  mis 
s  hommes  dans  cette  difpofition.  Com- 
Q  ce  font  des  efprits  de  ténèbres,  leur 
-opre  eifet  eft  de  remplir  Tame  de  téné- 
.es  &  de  s'y  cacher. 

Hors  un  petit  nombre  d'ames  qui  vi- 
înt  de  lefprit de Jefus-Qirift ,  les  démons 
)frédent  toutes  les  autres,  ils  y  régnent 
)rolument  ,  &  ils  réuniffent  tous  leurs 
Forts  contre  ce  petit  nombre  d'hommes 
ii  font  encore  vivans  parmi  ces  cada-  " 
es  qui  les  environnent^  &  dont  ils  fe 
rvent  pour  les  lëduire. 

Le  démon  ne  parle  pas  par  lui-même, 
ais  il  parle  par  tous  les  hommes  qu'ii 
)iréde  &  à  qui  il  infpire  les  fentimens 
l'il  voudroit  faire  palTerdans  nôtre  cœur, 
îs  gens  tracent  dans  notre  efprit  l'image 
leurs  penfées  &  de  leurs  mouvemens  ; 
nous  ne  fommes  pas  bien  fur  nos  gardes, 
eft  facile  de  fe  laiffer  aller  à  fuivrefes  fen- 
nenspar  leconfentement  du  cœur.  11  nous 
.rie  par  tous  les  objets  du  monde,  qui  ne 
ïpent  pas  feulement  nos  fens ,  mais  qui 
nt  préfentés  à  notre  efprit  fous  une  fauf- 

image  de  grands  bjens  &  d'objets  ca- 
Mes  de  nous  rendre  heureux.   Il  nous 
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parle  par  nos  propres  fentimens  &.  par 
ces  mouvemens  qu'il  excke  dans  notre 
ame,  qui  la  portent  à  vouloir  jouir  de 
ces  biens  fenfibles,  &  à  y  chercher  fon  bon- 
heur. Ainfi  nous  fommes  dans  une  épreu- 
ve continuelle  de  ces  impr^ons  des  dé- 
mons fur  nous. 

Le  démon  ne  pouvant  parler  immédiat 
tement  au  cœur ,  &  ne  devant  pas  fe  ma- 
iiifefter  à  nous,  emprunte  le  langage  des 
créatures  &  celui  de  notre  chair  &  de  nos 
palTions,  &  nous  fait  entendre  par-là  tout 
ce  qu'il  defire.  Il  nous  dit ,  par  les  di-  - 
fcours  d'un  vindicatif,  qn'il  eft  bon  defe 
venger  ;  par  ceux  d'un  ambitieux,  qu'il 
eft  bon  de  s'élever;  par  ceux  d'un  ava- 
re ,  qu'il  eft  boa  de  s'enrichir;  par  ceux 
d'un  voluptueux ,  qu'il  eft  bon  de  jouir 
du  monde.  11  les  lait  pailer ,  en  agiflant 
fur  leur  imagination  &  en  y  excitant  les 
idées  qu  ils  expriment  par  leurs  paroles  ;  * 
&  il  joint  en  même  tems  à  cette  inftrudion 
extérieure  le  langage  de  nos  defirs  qu'il 
excite.  Celui  des  exemples  des  perfon* 
nés  déréglées  lui  fert  encore  plus  que  ce- 
lui de  leurs  paroles.  Et  enùn  la  ieule 
vue  muette  des  objets  du  monde  quH.nous 
préfente  ,  lui  fert  encore  d'un  langage 
pour  nous  dire  que  le  monde  eft  aimable  , 
"  &  qu'il  eft  digne  d'être  recherché. 
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La  malice  &  Tartifice  du  démon  a  bien 
jIus  pour  but  en  cette  vie  de  rendre  les 
lommes  criminels  ,  que  de  les  accabla: 
le  niiféres  &  de  maux.  11  efpére  bien  fe 
lédomager  en  l'autre  vie  de  tous  les  mé- 
lagemens  dont  il  ufe  en  ceJle-ci.  Mais, 
'.omme  il  fait  qu'il  n'a  de  force  &  d'empi- 
e  fur  eux  qu'à  proportion  qu'ils  font  cou* 
ables,  il  tâche  de  les  rendre  plus  coupa- 
les ,  afin  de  pouvoir  les  dominer  &  tour- 
lenter  plus  cruellement  &  plus  à  fon  aife. 

prend  donc  pour  l'ordinaire  dans  cette 
ie  le  parti  d'exciter  &  de  féconder  les  paf- 
ons.  Il  tâche  de  procurer  aux  Tiens  des 
cheiïes  &  des  plaifirs ,  &  de  les  faire 
iuilir  dans  leurs  injuiles  delTeins.  11  s'ap- 
ique  particulièrement  à  empêcher  qu'ils 
2  lui  échapent  &  à  éloigner  d'eux  tout 
î  qui  pouroit  les  réveiller  de  leur  aflbu- 
ffemenf.  Il  emploie  toutes  fortes  dV 
refles  &  d'artifices  pour  lés  retenir  dans 
s  liens.  Il  les  environne  de  gens  qui  les 
ueiit  &  qui  les  autorifent  dans  leurs  dé- 
gleinens,  oui  leur  en  ôtent  le  fcrupule^ 

leur  propûfant  une  infinité  de  mauvais 
emples  qui  les  y  confirment  II  les 
lufe  &  les  entretient  d'efpérances  trom- 
ufes-  Il  les  accable  d'emplois ,  d'occu- 
tions,  de  delTeins  ,  de  divertiffemens 
i  les  empêchent  de  penfer  à  eux.  Et 
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comme,  félon  les  diverfes  perfonnes  &  dans 
les  diverfes  circon rinces,  il  a  befoin  de 
divers  moyens,  il  fe  iert  auifi  quelquefois 
des  calamités  &desmaax  de  la  vie  pour  les 
accabler  de  triftéfle,  les  r^uire  vii déiefpoir, 
&  les  empêcher,  par  la  multitude  de  leurs 
maux  9  d'avoir  le  tems  de  penfer  à  fe.  con- 
vertir.  Enfin  tout  lui  eft  bon  pour  fe  con- 
ferver  l'empire  de  ceux  qu'il  tient  en  fa 
pofleffion,  fe  réfervant  en  l'autre  vie  de 
leur  faire  fentir  la  dureté  de  fon  joug. 


CHAPITRE  III. 
Db  l'Homme. 

5*  I-  Dâ  VHmme  coii/idcré  en  lui-même. 

LE  dernier  ouvrage  dç  Dieu ,  dans  la 
création  du  monde,  fiitThomme^ 
Dieu  l'ayant  formé  le  dernier ,  comme 
étant  Ja  iin  de  toutes  ies  créatures  corpo- 
relies,  afin  de  lui  faire  connoître ,  par 
l'ordre  même  de  la  création,  fon  véri- 
table ordre,  qui  eft,  d'être  la  fin  de  ton- 
tes  les  créatures  corporelles ,  &  d'avoir 
Dieu  pour  fin  ^  de  mettre  au-deflbus  de 
foi  tous  les  corps,  d'être  égal  aux  Anges^ 
&  d'avoir  I>ieu  au-deffus  de  foi^  d'ufer  des 
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créatures  &  de  leur  commander ,  d'être 

fournis  &  d'obéir  à  Dieu. 

L'être  de  rhorame  confiile  en  un  corps 
&  une  aine  unis  enfemble  d'une  manière 
incpmpréhenfible.  Cette  union  conflit e  ^ 
dlme  part ,  en  ce  que  Tame  a  le  pouvoir 
de  remuer  les  parties  de  fon  corps  félon 
fa  volonté  ;  &  de  l'antre ^  en  ce  quelle 
a  certains  fentimens  5  cetaines  perceptions, 
certaines  prafées  à  Toccafion  des  mouve* 
mens  qui  fe  palfent  dans  le  corps.  Or  nous 
ne  faurions  comprendre ,  ni  comment  un 
efprit  qui  n'a  que  des  aélions  fpirituelles  , 
peut  remuer  un  corps  &  ie  déplacer  ,  ni 
com  ment  les  mouvemens  d'un  corps  peu- 
vent exciter  des  penfëes  &  des  fentimens 
dans  un  efprit  ;  de  forte  que  ceux  qui  ea 
parlent  le  plus  raifonnablement  ,  fe  rëdui- 
fent  à  dire ,  que  c  eft  Dieu  qui  remue  le 
corps ,  quand  Tame  veuf  le  remuer  ;  que 
e'eft  Dieu  qui  imprime  ces  fentimens,  ces  per- 
ceptions èi  ces  penfées  dans  Tefprit^ 
quand  le  corps  eft  remué. 

Le  corps  de  l'homme  eft  une  partie  de 
la  matière  ,  qui  a  au  dehors  la  forme  que 
nous  appelons  humaine ,  &  qui  au-dedans 
eft  compofée  de  vaiffèaux  &dereirorts  qui 
la  rendent  capable  des  actions  &  des  mou- 
vemens que  Ton  remarque  dans  les  hom- 
OiÇiVL'^e  eft  çetCe  paxlie.de  noiiS:mê- 
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mes,  qui  coiicoit ,  qui  penfe ,  qui  raifonnej. 
quidoute,  qux  aime,  qui  defire^  quicraint, 
qui  efpére,  qui  fe  réiouit,  qui  s'attrifte,. 
qui  hait,  q'ù  recherche  &  qui  fuit. 

L'ame  eft  rpirituelle  &  eft  fouvent  ap- 
pelée dans  l'Écriture  fainte  du  nom  dref. 
prit,  de  même  que  Dieu,  Cette  vérité  peut 
fe  prouver  ainlî  :  c  eft  qu'en  confidérant 
la  nature  de  la  matière  ou  de  la  fubllance 
écendi.e ,  on  n'y  découvre  rien  qui  ap» 
proche  de  la  penfée  :  car  on  n  y  voit 
qu'une  diverfité  de  parties  &  une  certaine 
figure  qui  peut  changer  par  les  mouvemens 
&  la  tranfpofition  des  parties  de  cette  ma*^ 
tiére.  Or  il  eft  inconcevable  que  le  niou-  ' 
vement  &  la  tranfpofition  des  parties  puilfe 
donner  à  la  matière ,  qui  d'elle-même  ne^ 
penfe  point  »  la  capacité  de  penfer.  Ainii , 
comme  la  matière  ne  penfe  point ,  ce  qui 
penfe  n'eft  pas  matière  :  or  Tame  penfe 
elle  n'efl:  donc  pas  matière  ;  d'oii  il  faut 
conclure  que  la  dignité  de  l^'homme  con- 
fifte  dans  l'efprit  &  non  dans  le  corps  ;  & 
qu'ainfi  notre  principal  foin  doit  être  de 
cultiver  notre  ame^  &  de  lut  procurer  la 
beauté^  l'excellence  dont  elle  eft  capable. 
,   De  ce  que  Tame  eft  fpirituelle  ,  il  s'enfuit 
qu'elle  eft  auffi  immortelle  ;  &  c^eft  urt 
article  de  Foi ,  &  en  quelque  fo  te  le  fon-^ 

éement  de  toute  1»  Religion»  Or  la*  loi^ 
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générale  de  toutes  les  fubftances  fpirituelles 
^ft  de  ne  périr  jamais.  La  matière  même 
ne  périt  po'at ,  <Sc  il  n'y  a  pas  préfenle- 
ment  un  atôme  de  matière  moins  qu'il  y 
en  avoit  au  commencement  (^\x  monde. 
Poiirquoi  donc  la  fubftance  fpirituelle  fe^ 
roit  elle  d'une  au^re  condition  V  Pourquoi 
forceroit-on  fan  imagmatioa  à  concevoir 
Fanéantiffement  d'une  fubftance  qui  par  foi- 
même  eft  aufli  inconcevaWe  que  la  créa- 
tion d'une  fubAance'^ 

La  vérité  de  i'immortalité  de  lame  eflî 
d'une  grande  conféquence  pour  le  règle- 
ment de  la  vie  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  im- 
portant :  car  toutes  nos  adions  &  toutes 
nos  pènfées  devroient  prendre  des  routes 
différentes  ,  félon  qu'il  y^auroit  de  biens 
éternels  à  efpérer  ^  ou  non  ;  &  il  eft  im- 
poiTible  de  faire  une  démarclie  avec  fens- 
&  jugement ,  fi  ce  n'eft  par  la  vuedé  cette 
immorLalité  qui  doit  être  notre  unique 
objeLQue  penferoiton  dequeiqu'un  qui  tien- 
droit  ce  langage  ?  Je  ne  fais  qui  m'a  mîs^ 
au  monde ,  ni  ce  que  c  eft  que  le  monde 
•m  que  moi-même  ;  je  fuis  dans  une  îgno- 
rance  terrible  de  toutes  chofes  :  je  ne  fais 
fe  que  c'eft  que  mon  corps  y  que  mes  fens^ 
que  mon  ame  ;  &  cette  partie  même  de 
moi-même ,  qui  penfe  ce  que  je  dis ,  &  qui 
fait  réflexion  fur  eUe-même  ^  ne  fe  connoit 
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non  plu^  que  tout  le  refte.  Tout  ce  que  je 
connoîs ,  c'eft  que  je  dois  bientôt  mourir; 
mais  ce  que  j'ignore  le  plus:,  c'eft  cette 
mort  même  que  je  çe  faurois  éviter.  Com- 
me je  ne  fais  d'où  je  viens ,  auffi  je  ne  fais 
oîi  je  vais  ;  &je  fais  feulement  qu'en  fortant 
du  monde  9  je  tombe  pour  jamais ,  ou  dans^ 
le  néant ,  ou  dans  les  mains  d'un  Dieu  irrité- 
Voilà  mon  état  plein  de  miféres  &  d'obfcu- 
rité  ;  &  ce  que  j'en  conclus ,  eft  que  je  n'ai 
qu'à  paiTer  ma  vie  fans  penfer  à  c-equidoiÇ 
m'arriver ,  &  à  fuivre  mes  inclinations  fans 
réflexiûn ,  en  fefant  tout  ce  qu'il  faut  pour 
tomber  dans  \é  malheur  éternel ,  au  cas  qu'il 
y  en  ait  un.  Peut-être  que  je  pourois  trouver 
avec  un  peu  de  foin  quelque  éclairciflement 
à  mes  doutes  ;  mais  je  n'en  veux  pas  pren- 
dre la  peine  ,  &  j'aime  mieux  aller fans 
prévoyance  &  fans  crainte  y  tenter  un  fi 
grand  événement,  &  me  laiffer  conduire- 
à  la  mort  dans  l'incertitude  de  l'éternité  de 
ma  condition  future.  Peut  on  concevoir 
un  plus  grand  excès  d'aveuglement  que* 
celui-là  ? 

11  y  a  encore  un  aveuglement  plus  cona- 
mun  &  plus  prodigieux  ;  c%ft  celui  de  ceux 
qui  croyant  leur  ame  immortelle ,  vivent 
néanmoins  comme  s'ils  étoient  affurés  qu'el- 
le fût  mortelle  ;  qui  font  peifuadés  que  la^ 
mort  efl:  l'entrée  d'une  éternité  ^  ou  heu-* 

leufe,. 
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reufe  9  ou  xnalheureufe  y  &  qui  ne  font 
rien  pour  fé  procurer  riine&  pour  éviter 
Tautre  ;  qui  demeurent  même  fouvent 
dans  les  états  oii  ils  favent  qu'il  n'y  a  rîenr 
à  attendre  pour  eux  qu'une  éternité  de 
fupplices  ;  qui  hiSént  cette  grande  vérité 
de  l'immortalité  de  l'ame ,  flérile  dans  leur 
efprit ,  ^  qui  fe  ferment  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  les  conféquences  qui  en  naiffertt^ 
néceffairement. 

Voici  les  conféquences  qu'il  faut  tirer 
de  l'immortalité  de  lame.  Que  l'ame  étant, 
par  fon  immortalité ,  capable  d'un  bonheiar 
éternel  ou  d'une  misère  éternelle,  les  biens 
&  les  maux  de  la  vie  préfente  ne  font  d'au- 
cune confidération  par  rapport  à  Téternité. 
<^e  tout  notre  foin  ,  toute  notre  applica- 
tion doit  être  par  cônféquent  de  nous  pro- 
curer un  état  heureux  après  la  mort  Qu'il 
faut  juger  par-là  de  tous  les  biens  &  de 
tous  les  maux  de  cette  vie  ;  &  qu  ainfi  la 
conduite  de  ceux  qui  ne  penièntqù'à  s'éta- 
blir ,  à  s'enrichir ,  à  s'élever  dans  cette 
.vie  et  à  en  goûter  les  plaifirs,  eft  une 
C(Miduite  infenfée  ;  &  qu'il  n'y  a  d'heureux 
&  de  fages  que  ceux  qui  travaillent  à  ac- 
quérir les  biens  éternels.  Que  toute  la  vie 
*  n'eft  pas  trop  longue  pour  cela.  Qu'il  ne 
£aut  pas  différer  d'un  moment  à  retrancher 
en  nous  tout  ce  qui  peut  nous  y  nuire» 
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Enfin  que  tout  ce  qui  efl:  fous!efoleil  n  eft 
que  vanité ,  quand  on  s'y  arrête ,  &  qu'on 
s'y  al  lâche  pour  en  jouir. 

Le  léui  point  de  Tmimortalité  de  l'ame 
régie  donc  toute  la  conduite  des  hommes^ 
en  quelque  état  qu'ils  foient.  Car ,  s'ils 
font  affez  malheureux  pour  douter  de  cette 
importante  vérité  ,  leur  unique  application 
doit  être  de  s'en  éclairçir  &  de  retrancher 
en  eux  tout  ce  qui  peut  les  en  empêcher  , 
comme  l'oifiveté ,  la  multitude  des  occu- 
pations féoiliéres  &  l'application  de  l'aroè 
aux  çhofes.fennbles. 

a.  De  retat  £lmwcence. 

D 1  B  V  créa  Adam  &  Eve  dans  un  état . 
d'innocence  qui  comprenoit  plufieursavan- 

1  °.  Ils  euflent  été  exemts  de  la  mort  fit 
de  toutes  fortes  de  miféres  corporelles . 
comme  des  douleurs ,  des  maladies ,  de  la- 
iaflitiide ,  de  la  faim  &  de  la  fbif. 

fto  ils  euffent  été  entièrement  exemts 
de  concupifcence ,  qui  eft  une  pente  &  une 
inclination  de  l'ame  vers  les  créatures ,  & 
particulièrement  vers  les  plaifirs  des  fens- , 
pour  s'y-  attacher  &  pour  en  jouir  ;  qui 
produit  dans  l'ame  ,  lorfqu'elle  eft  frapée 
de  ces  objets ,  certains  defirs  &  certalns^ 
jnouvemens  qui  font  indépendans  de  la  m-. 
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on  ,  qui  la  préviennent  &  qui  caufest  mè- 
ne certains  mouvemens  dans  le  corps ,  qui- 
le  font  pas  fournis  à  lâ  volonté.  Or  Adam^ 
St  Eve  n'euflent  point  eu  de  ces  defirspré- 
^enans  qui  follicitent  l'ame  &  la  portent* 
vers  les  biens  fenfibles ,  &  leur  corps  eût 
parfaitement  obéi  à  leur  volonté.  L'homme 
L*toit  parfaitement  exemt  de  concupifcence 
dans  rinftitution  de  fa  nature  ,  &  fon  amour 
étoit  parfaitement  confome  à  l'état  &  Tor- 
dre des  chofes.-  11  n'avoit  qu'un  mouve-: 
ment  réglé  &  uniforme  ^  qui  le  portoit  vers 
Dieu ,  &  n'en  avoit  aucun  vers  les  créa* 
turest  que  par  rapport  à  Dieu.  Il  n'aimoit 
point  les  chofes  corporelles,  parce  qu'il 
lavoit  qu'il  étoit  plus  noble  qu'elles.  U  fe 
tenoit  dans  le  milieu  où -il  avoit  été  établi, 
affujéti  à  Dieu  comme  à  fon  bien  fouve- 
rain,  dominant  les  créatures  infenfibles, 
égal  à  celles  qui  jouiffent  de  la  raifon  ,  & 
les  regardant  9  non  comme  fon  bien ,  mais 
comme  alTociés  à  fon  bonheur.  : 
3^  Ils  n'étoient  point comme  nous  9 
affujétis  à  la  néceflîté  de  ne  voir  prefque 
jamais  la  vélrité  que  dans  des  images  & 
par  le -moyen  de*  fantômes  corporels.  Ils 
la  voyoient  immédiatement  en  elle-même  : 
car  le  befoin  que  nous  avons  d^images ,  de 
Sacremens ,  de  fignes  corporels  dans  la 
vie  préfeaCe  ^  n'eft  pas  de  la  nafiure  dd 
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l'homme  ;  c'eft  la  punition  de  fon  péché; 
c'eft  Tefifet  delà  chute  impeUieti  e  de  i'ame 
dai)s  l'amour  des  cbofes  fenfibles  ;  mais  il 
n^en  étoit  pas  ainfi  avant  le  péché;  1  état 
d' Adam  &  d'Eve  a'étoit  pas  un  état  de 
loi ,  mais  de  contemplation. 

4^.  lis  furent  placés  dans  un  lieu  déli- 
cieux ,  appelé  le  Paradis  terreftre ,  oii 
ils  eurent  en  abondance  &  fans  travail  pé- 
nible tout  ce  qui  étoit  nécefikrie  à  la  vie. 
Il  y  avoit  dans  ce  Paradis  deux  arbres  fin- 
guliers.  L'un  s'appeloit  1  arbre  de  vie ,  de- 
ftiné  à  rétablir  raflfoîbliffement  oîi  le  corps 
fût  tombé  peu -à- peu  «  fi  fa  vigueur  neùt 
été  rétablie.  L'autre  s'appeldt  Tarbre  de 
la  fcience  du  bien  &  du  mal  :  nom  que 
Dieu  lui  avoit  donné  dans  la  vue  de  ce  qui 
arriva .  parce  que  ITiomme  mangeant  du 
fruit  de  cet  arbre ,  contre  la  délenfe  de 
Dieu  5  éprouva  les  maux  qu'il  ne  connoîf- 
ibit  point  ^  &  fut  privé  des  biens  qu'il  con* 
noîiioit 

Ainfi  Adam  &  Eve  jouiffoient  d'une  paix 
parfaite  dans  leur  ame  &  dans  leur  corps« 
Ils  avoient  des  alimens  en  abondance  pour 
prévenir  la  £aim ,  &  Tarbre  de  vie  pour 
prévenir  la  vieillefle.  Ils  ne  craignoient 
point  la  mort parce  qu'ils  favoient  qu-il 
étoit  en  leiu?  pouvoir  de  féviter.  Rien 
'  n'jiicomodoit  leurs  fens^ils  étokntexemt&de 
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maladies  au^dedans  9  &  a  couvert  de  tout 

accident  qui  pût  les  blefler  au-dehors.  Leur 
corps  étoit  parfaitement  iain  ^  leurs  ieas 
âans  un  paifait  repos  ;  ils  n^avoient ,  ni 
-  chaud  ^  ni  froid  au-dehors  ,  ni  aucune  paf- 
fion  au-dedans.  Rien  ne  réfiftoit  à  leur  vo- 
lonté ;  ils  avoient  tout  ce  qu'ils  deliroient,  ' 
&  n'avoient  rien  de  ce  qu'ils  ne  defiroient 
pas.  Leurs  enfans  auroient  joui  du  même  ' 
bonheur*  Ainfi  ils  n'auroient  eu  aucune  des 
mileres  de  Tenfance  ;  ils  auroient  eu  dès 
leur  naiifance  un  parfait  uf^e  de  la  raifon; 
ils  auroient  eu  les  mêmes  grâces  fpirituelles 
&  les  mêmes  avantages  du  corps  ,  &  au- 
iFoiait  été  tranfportés  dans  le  i  ciel  fans 
mouiir. 

jT.  3*  Du  Péché  ori^mU 

Û I  B  u  ayant  mis  Adam  &  Eve  dans 
un  jardin  délicieux ,  leur  permit  de  man-  * 
ger  de  tous  les  fruits  de  ce  jardin  >  à  Tex- 
C€Ç)tion  de  celui  de  l'arbre  delà  fciencedii 

'  bien  &  du  mal  9  en  les  menaçant  de  la  mort^ 
slls  en  mangeoient  contre  fa  défenfe.  Le 
ferpent ,  pour  porter  Eve  à  violer  le  com- 
mandement de  Dieu ,  l'alfura  qu'elle  ne 
mourroit  point  en  mangeant  de  ce  fruit  ^ 
&  lui  perfuada  que  Dieu  le  leur  avoit  dé- 

•  fendu  par  une  efpéce  d'envie ,  de  peur 

<}u'en  mangeant  de  ce  iruit  9  ils  ne  déviait 
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fent  comme  des  Dieux  fâchant  le  bien  ^ 

le  mal.  Eve  fëduite  par  les  paroles  du  fer- 
pent ,  en  mangea  &  en  porta  à  Ton  mari  ^ 
qui  en  manga  auiTi  à  fon  exemple.  Elle 
crut  le  ferpent  plus  que  Dieu  ;  mais  elle 

"^n'auroit  pu  tomber  dans  <:ette  infidélité , 
fielld  ne  fût  pas  déjà  tombée  dans  Torgueil 
par  le  defir  de  fa  propre  excellence.  £He 
conçut  un  defir  ambieux  d'être  femblable 
à  iSiexi  ;  &  ce  defir  l'ayant  aveuglée ,  la 
•rendit  capable  d'ajouter  foi  aux  paroles  du 
ferpent.  Ce  fut  aulii  l'orgueil  qui  fut  k  pre- 
mier péché  d'Adam  ;  il  confiftoit  princi- 

^palement  dans  un  defir  d'indépendance  ,  à 

rvouloir  être  aiïrandii  du  joiig  de  Dieu , 
;à  n'avoir  point  de  fupérieur  ni  de  maître. 
Si-tôt  qu'ils  eurent  mangé  du  fruit  défendu» 
ils  s'apperçurent  de  leur  nudité ,  &  fe  cou- 
vrirent de  feuilles  de  figuier.  En  punition 
de  leur  péché  ,  Dieu  les  chafla  du  Paradis, 
les  condamnant  à  une  vie  miférable  &  la<- 
borîeufe  ,  qui  fe  termine  par  la  mort ,  & 
punit  en  particulier  Eve  par  raffujétiffe-  • 

•  ment  à  fon  mari  &  par  les  douleurs  de  l'en- 
fantement. 

L'homme  >  par  fon  péché^ne  S'enga- 
gea pas  feulement  à  la  mort  du  corps  &  aux  • 
miféres  de  cette  vie ,  mais  il  fe  priva  de  la 
vie  de  l'ame  ^  c'eft-à-dire  ,  de  la  grâce  , 
^e  la  lainteté  &.de.la  juitice.  U  s'éloigna 
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de  Dieu  ;  fon  entendement  s Wcurcit  - 
perdit  la  plupart  des  lumières  dont  il  étoit 
éclairé  ;  il  cefla  de  voir  &  de  contempler 
la  vie  éternelle  en  elle-même  &  fans  voile; 
c'ell-à-dire  ,  qu'il  fut  banni  de  la  contem- 
'  plation  de  Dieu  ;  qu'il  fut  plongé  dans  les 
images  corporelles  ;  ce  qui  fut  figuré  par 
fon  excluiion  du  Paradis.  Sa  volonté  cour 
çut  un  prodigieux  amour  de  foi-même  ;  & 
pour  remplir  le  vuide  qu'il  fentit  par  cette 
reparation  d'avec  Dieu,  il  s'engagea  dans 
l'amour  des  créatures ,  &  principalement 
de  celles  qui  font  fenfibleS  :  cet  amour  pro- 
duifit  en  lui  la  guerre  des  pallions  ;  il  fen- 
tit dans  fon  dfprit  &  dans  fon  corps  une 
•révolte  terrible  contre  la  railon.  Enfin  h 
volonté  devint  impuiflknte  pour  y.  réûfter 
par  rattache  inflexible  dont  elle  fe  lia  aiiK 
créatures  ;  ainfi  il  contradla  une  efpéce  de  • 
néceffité  de  pécher ,  mais  une  néceffité 
toute  libre  ,  parce  qu'elle  n'étoit  autre  * 
diofe  qu'une  volonté  terme  &  opiniâtre  de      -  ? 
jouir  des  créatures  &  de  foi-même. 

L'impreffion-  de  ce  péché  fut  fi  grande, 
&  ]e  renverfement  qu'il  fit  dans  Adam  & 
i£ve  fut  fi  terrible ,  qu'il  corrompit  leur 
.^nature  ,  &  troubla  tout  l'ordre  que  Dieu  y 

a  voit  jnis;  en  forte  que  les  enfans  qu'ils  .  . 
;  eurent >  tirèrent  deux  un  corps  infedé 
&  corrompu  ^  qui  corrompit  les  anies  que 
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Dieu  aéa  dans  ces  corps ,  &  les  rendit 
coupables  devant  Dieu  du  péché  que  Ton 
appelé  originel ,  parce  que  Tame  le  con- 
traâe  dans  le  moment  de  fon  union,  au 

corps ,  qui  eft  le  premier  moment  de  fou 
être. 

La  certitude  du  péché  originel  eft  claire- 
ment éiablie  fur  l'autorité  de  l'Ecriture  de 
^f'jo.  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament.  David 
^'       reconnoit  qu'il  a  été  formé  dans  Tiniquité  ^ 
jvb.  1^.  -ftque  fa  miére  l'a  conçu  dans  le  péché.  ]cb 
^       déclare  que  perfonne  n'eft  exemt  de  fouil- 
lure  9  non  pas  même  les  enfans  d'un  joiH*. 
Mais  faint  Paul  a  été  particulièrement  choifi 
de  Dieu  pour  établir  la  foi  du  péché  origi- 
nel ,  aufli-bien  que  celle  du  nlyftére  de  la 
Mj^hepg.  grâce.  Ceft  luiquienfeigne,  que  nousnaif- 
3^      fond-  tous  enfans  de  colère  :  or  il  ny  a  que 
le  péché  originel  qui  puiffe  nous  rendre 
^om.  St  Tobjet  de  la  colère  de  Dieu.  Ceft  lui  qui 
**•      dit^  que  le  péché  eft  enti'é  dans  le  monde 
par  un  feul  homme ,  &  la  mort  par  le  péché; 
&  qu  ainfi  la  mort  a  pafie  dans  tous  les 
hommes ,  tous  ayant  péché  dans  un  feul  ; 
JRcm.s*  &  enfuite  ,  que  c'eft  par  le  péché  d'un  feul 
que  tou6  les  hommes  font  tombés  dans 
la  condamnation.  Ca  été  la  creyanoe  de 
l'Eglife ,  comme  le  marquent  les  exorcif- 
mes  que  l^on  a  toujours  faits  fur  les  enfans, 
en  les  baptifant  ^  par  où  Ton  proteûe  qu'ils 
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font  fous  la  puiffance  du  diable.  D'ailleurs 
la  cancupifœnce  étant  un  defir  du  péché, 
ne  peut  avoir  Dieu  pour  auteur  ;  &  il  faut , 
pouryréfifter,  que  Thomme  foutienneune 
guerre  contre  lui-même.  Ajoutez  à  cela  le 
nombre  effroyable  demiféres  qui  accablent 
les  enfans  d'Adam,  qui  ne  pouroient  avoir 
pour  fource  que  TimpuilTance  &  rinjuftice 
de  Dieu ,  fi  les  hommej|^iiaiflbient  inno  • 
cens. 

La  certitude  du  péché  originel  établie , 

on  doit  comprendre  ,  i^.  Qu'il  eft  la  vé- 
ritable origine  de  l'état  monftrueux  oii  nous 
naiffon^ ,  des  contrariétés  étonnantes  que 
nous  découvrons  dans  notre  nature  ,  de 
ces  ténèbres  profondes  où  notre  entende- 
•  ment  eft  enfeveli ,  de  cette  ignorance  pro- 
digieufe  des  vérités  les  plus  néceflaires  , 
comme  de  Timmortalité  de  notre  ame  ,  de 
fon  vrai  bien ,  de  Ton  origine ,  de  fon  Dieu^ 
'de  la  véritable  Religion&de  la  voiequ'elle 
doit  tenir  :  ignorance  fi  difficile  à  difliper  ^ 
que  la  plupart  des  hommes  y  demeurent 
plongés  toute  leur  vie  ,  &  non-feulement 
des  particuliers ,  mais  des  nations  &  des 
peuples  entiers,  2^.  Qu  il  eft  la  fource  de 
ces  inclinations  corrompues  que  nousé- 
prouvons  en  nous,  de  cette  pente  auxplai- 
firs  ,  qui  nous  détourne  delà  recherche  de 
notre  véritable  bien^  de  cette  injuftice-qui 
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nous  fait  rapporter  toutes  chofes  à  nous- 
iBtmes  9  qui  nous  fait  deArer  que  les  autres 
nous  aiment ,  nous  eftiment ,  &  fe  laiflent 
dominer  par  nous.  3°  Qu'il  eft  Ja  caufe 
dw  dérèglement  de  notre  imagination  &  die 
la  révolte  de  nos  fens ,  qui  ne  peut  être  na- 
turel ;  puifque  c'eft  un  défordre  vifible 
que  notre  corps  nous  détourne  de  fuivre 
ce  que  la  raiiox^nous  di(5te ,  que  la  raifon 
îiefoit  pas  obéie  ,  &  que  notre  ame  foit  fa- 
tiguée par  des  imaginations  involontaires 
qui  lui  préfentent  des  fujets  de  tenfation& 
dépêché.  4*».  Que  ces  maux  effroyables, 
dont  les  hommes  font  accablés  depuis  leur 
naiffance  jufqu'à  leur  mort ,  la  pauvreté , 
les  maladies ,  les  vexations  qu'ils  foufFrent, 
tant  de  la  part  des  autres ,  que  de  celîe 
desdémons ,  ne  peuvent  être  julles,  qu'en 
fuppofant  que  les  hommes  méritent  de  les 
foulïrir  par  le  péché  qu'ils  tirent  de  leur 
origine.  5°.  Que  certaines  marques  de 
grandeur  qui  paroiHent  encore  dans  l'hom- 
me ,  quelque  miférable  qu'il  foit ,  don- 
nent lieu  de  juger  que  ces  miféres  font 
des  miieres  d'un  grand  Seigneur  déchu 
de  Ion  premier  état.  Il  en  eft  de  même 
de  cette  avidité  terrible  de  bonheur  , 
dont  rhomme  eft  tourmenté ,  &  qui  le 
rend  incapable  d'être  fati^fait  par  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde  :  avidité  qui  mar- 
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que  la  capacité  qu'il  a  de  jouir  de  quelque 
chofe  de  plus  grand  que  toutes  les  créa- 
tures. 6°.  Que  c'eft  le  feul  moyen  de  dé- 
mêler tout  ce  qui  paroît  déréglé  dans  l'or- 
dre du  monde ,  comme  l'inégalité  des  con- 
ditions ,  des  richeffes  temporelles  ,  des  lu- 
mières même  -&  des  grâces  de  Dieu  :  car 
le  péché  originel  rendant  tous,  les.hommes 
coupables  ^  les  miféres,  la  pauvreté ,  1% 
gnorance  ,  la  privation  des  lumières  <k  des 
grâces  de  Dieu ,  ne  font  injuites  en  aucun 
de  ceux  qui  les  éprouvent ,  &  perfonnen  d 
droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  Dieu ,  par 
des  confeils  fecrets ,  traite  plus  favorable* 
ment  les  uns  que  les  autres ,  par  rapport 
à  cette  vie  ou  à  l'autre.  Ainfi  ,  quoique  te 
péché  originel  foit  la  chofe  du  monde  la 
plus  contraire  en  apparence  à  la  raifon  ^  il 
n'y  a  prefque  rien  dans  le  monde  qui  ne  le 
prouve  ,  &  nous  ne  faurions  rien  compre  i- 
di^e  dans  l'état  du  monde ,  qu'en  le  fuppj- 
faut;  :  . 

jT.  4.  Des  fuites  du  Péché  originel 

•  Les  peines  dont  Dieu  punit,  &  dans 
ce  monde  ,  &  dans  l'autre ,  le  péché  ori- 
ginel ,  doivent  nous  donner  une  grande 
idée  de  la  grandeur  de  ce  péché  ;  &  lagraa- 
deor  du  péché  originel  doit  nous  donner 
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line  grande  idée  de  la  fainteté  de  Dieu  & 
de  fes  droits  fur  les  créatures  ^  puifque  fa 
jiîftice  ccndàmne  à  des  pemes  fi  terribles 

^    ceux  qui  blelfent  cette  fainteté  d'une  ma- 
nière même  qui  paroîtfiexcufable-  Le  def-, 
fein  de  Dieu ,  dans  les  miféres  dont  il  ac? 
cable  les  hommes ,  eft  de  réprimer  leur  or- 
gueil :  il  arrive  pourtant  qu'une  infinité  de 

'  ^'  perfones  n'en  tirent  point  cet  avantage ,  & 
que  leur  dureté  étouffant  en  eux  les  fenti* 
mens  de  leurs  maux ,  lailTe  agir  leur  vani- 
té &  leur  orgueil  avec  autant  de  liberté  que 
s'ils  étoient  dans  1  état  du  monde  le  plus 
heureux,  il  faut  cependant  avouer  que  les 
miféres  dont  Dieu  afflige  les  hommes  en 
Cette  vie ,  font  mêlées  de  vues  de  miféri- 

•  corde  :  car  ,  pour  peu  que  Ton  y  tafle  ré- 
flexion ,  on  verra  facilement  que  fans  ces 
maux  dont  Dieu  punit  les  péchés ,  le  mon- 
de ne  pouroit  fubfiiler ,  &  que  ces  miféres 
mémés  font  les  grands  remèdes  de  nos  mi- 
féres, La  mort  eft  utile  &:  même  néceffaire 
pour  délivrer  le  monde  des  méchans ,  & 
récompenfer  les  bons.  Le  travaileftnécef- 
faire  pour  occuper  les  hommes  des  néce&  ' 
fitésde  la  vie  ,  fans  quoi  ils  ne  feroientau-  ■ 
tre  chofe  que  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  déréglemens.  Les'  maladies  font  utiles 
pour  avertir  les  honames  qu'ils  font  mortels, 
<k  pour  réprimer  leur  orgueil  par  le  fenti- 
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ment  de  rimpuiflance  oîi  les  maladies  les 
réduifenL  II  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  miféres  qui  font  une  fuite  du  péché 
originel  Mais,  fi  elles  font  utiles  pour  em- 
pêcher raccroîlïement  de  la  méchanceté  des 
hommes ,  &  pour  la  retenir  dans  quelques 
bornes ,  elles  font  encore  plus  utûes  aux 
gens  de  bien^  pour  aquérir ,  pour  prati- 
quer &  conferver  les  vertus.  Les  maux  de 
la  vie  font  l'exercice  de  leur  patience ,  la 
matière  de  leur  pénitence  &  le  remède  de 
leur  vanité  ;  c'eit  ce  qui  les  empêche  de 
s'attacher  au  monde ,  ce  qui  les  en  dégoû* 
te ,  &  ce  qui  les  porte  à  defirer  une  autre 
vie ,  c'eft  ce  qui  leur  fait  connoître  la  gran» 
deur  de  Dieu  ^  ce  qui  leur  fait  voir  leur 
néant ,  &  ce  qui  les  humilie  fous  la  main 
toute-puiffante  de  leur  Juge  ;  c'eft  ce  qui 
leur  fait  connoître  &  haïr  le  péché  qui  eft 
la  Caufe  de  ces  miféres  ;  c'eft  enfin  ce  qui 
fait  l'objet  de  leur  charité  &  de  leur  com- 
paflîon  envers  les  autres ,  &  de  Texercice 
de  la  plupart  des  vertus. 

U  n'y  a  pas  jufqu'à  la  concupifcence  & 
les  pallions  qui  ne  foient  utiles  aux  gens  de 
bien.  Comme  ils  favent  qu'il  ne  faut  qu'u- 
ne vue  d'efprit  ^  un  confentement  paflager 
à  la  cupidité  pour  les  rendre  criminels  de- 
vant Dieu  ,  la  crainte  qu'ils  ont  qu'il  ne 
s'en  gliffe  dans  leur  coeur ,  eft  un  contre- 
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poids  qi^e  Dieu  leur  laiffe  pour  les  empê- 
cher de  s  élever  &  d'entrer  dans  un  excès 
de  confiance,  ils  évnren:  avec  foin  cette 
vaine  curiofité  qui  applique  aux  recherches 
inutiles  qui  amufent  l'efprit  :  ce  qui  les  por- 
te à  renoncer  volontairenienlà  tout  ce  qu  il 
eft  inutile  de  favoir  ,  à  fe  priver  de  mille 
.nouvelles  qui  occupent  inutilement  refprit 
&  remplilTent  ordinairement  les  entretiens: 
car  il  y  a  quelque  chofe  dans  l'ignorance 
qui  huniihe  l'efprit ,  &  qui  lui  apprend  ce 
qu'il  eft.  Les  connoîlTances  inutiles  le  pri- 
vent de  cet  avantage  ,  &  lui  caufent  ordi- 
nairement de  la  vanité  &  de  Tenflure.  La 
connoiffance  des  miféres  de  l'homme  ,  qui 
font  une  fuite  du  péché  orginel ,  pouvant^ 
être  d'une  grande  utilité  ,  on  va  en  parler 
dans  une  jufte  étendue. 

§.  5.  De  VEfclavage  du  Péché. 

L'ksclavage  comnum  à  tous  les 
hommes  eft  celui  qui  leur  convient  en  qua- 
lité de  pécheurs.  Ils  font  enfermés  dans  le 
monde ,  comme  dans  une  prifon  dont  ils 
ne  fortent  que  par  la  mort ,  &:  tout  le  ten^vs 
qu'ils  y  demeurent,  ils  font  aflervis  à  mille 
travaux ,  à  mille  fatigues ,  à  mille  nécéf- 
fités  incommodes.  Us  font  entraînés  à  la 
mort  par  un  torrent  rapide  ^  auquel  ils  ne 
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6uroient  rëfifter.  Ils  font  affujétis  à  la  cor- 
mptioii  de  leurs  corps.  Ils  ne  difpoféntpas 
même  de  leur  ame,  &  foit-fouvent  leuref- 
prit eft  occupé ,  malgré  eux ,  de  mille  pen- 
fées  fâcheufes  ,  &  leur  violenté  déchirée  de 
mille  deilrs  qu'elle  ne  fauroit  empêcher. 
On  ne  peut  nier  que  oe  ne  foit  là  un  état 
de  fervitude  générale  &  inévitable  à  tous 
tes  homntes.  Elle  renferme  les  Rois  aulïî- 
bien  que  les  moindres  de  leurs  fujets  ,  & 
tout  l'avantage  qu-ils  peuvent  prétendre , 
n'eft  pas  d'élre  libres  ,  puiiqu'ils  font ,  auffi- 
hien  <iue  les  autres  ^  des  prifonniers  que 
Ton  entraîne  à  la  mort ,  &  qu'ils  font  fujets 
aux  mêmes  miféres  de  corps  &  d'efprit  ; 
mais  c*eft  que ,  comme  dans  les  prifons  il 
y  en  a  quelquefois  qui  commandent  aux 
autres  9  Dieu  les  a  cnoifis  dans  le  nombre 
de  ces  elclaves  ,  pour  leur  donner  quelque 
autorité  fur  d'autres  efclaves  ;  &  cette  au- 
torité n'eft  qu'un  miniftére  qui  ne  Surpro- 
duit que  de  nouvelles  peines  &  de  nouvel- 
les fervitudès.  S'il  y  en  a  quelques-uns 
qu'on  puiffe  appeler  libres  dans  cette  fer- 
vitude générale ,  ce  font  ceux  qui  recon- 
noîflent  la  juftice  de  cet  état ,  s'y  foumet- 
tent  avec  patience  &  avec  amour ,  &  mé- 
ritent par-là  ,  pour  l'autre  vie  ,  d'être  dé- 
livrés de  toutes  les  miféres  de  celle-ci  Mais 
à  l'égard  des  méchans  leur  efdavage  eft 
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pire  9  puifqu'ils  font  tous  en  la  pofleilion 
du  démon  ,  qui  les  domine  d'une  manière 
fi  abfolue ,  que  faint  Au^uftin  les  appelé 
les  animaux  du  diable.  11  lès  remue ,  il  les 
conduit  où  il  veut.  11  agit  fur  leurs  efprits 
&  fur  leurs  corps  par  des  impielTiGns^  tout 
autrement  forces  &  efficaces  que  celles  par 
lefquelles  il  afflige  les  juftes  qui  ne  lui  font 
pas  aflujétis  ;  &  c'ell  une  fuite  d'une  jufti« 
ce  fecréte  de  Dieu ,  qui  affujétit  les  natu-  - 
res  inférieures ,  comme  celle  des  hommes, 
à  celles  des  purs  efprits  ,  lorfqu'elles  fe  font 
laiifé  furmonter  par  eux ,  &  qu'elles  les  ont 
imités  dans  leur  défobéilTance. 

jT.  6.      rignorance.  • 

L'h  g  m  m  b  a  ridée  &  le  defir  d'un  bon* 
heur  fouverain  gravés  dans  le  fond  de  fa 
nature  ;  &  cette  idée  &  ce  def)r  font  la 
fource  de  tous  fes  autres  defirs  &  de  toutes 
fes  aébions.  Mais  avant  le  péché  ^  cette 
idée  n'étoît  pas  feulement  générale  &  con- 
fufe ,  comme  elle  eft  à  préfent  ;  elle  étoit 
diftinéle  &  particulière.  11  favoit  que  ce- 
fouverain  bonheur  ne  fe  trouvoit  que  dans 
la  pofleilion  de  Dieu  ,  c'eft-àrdire ,  de  la 
fagefle  &^de  la  juttice  éternelle  ;  &  il  defi- 
roit  &  aimoit  cette  fageife  &  cette  juftice. 
Le  péché  a  effacé  de  fon  efprit  fie  de  fon 
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cœur  cette  connoîffance  diflindte  &  cet 
amour  particulier  du  fouverain  bien.  11  ne 
lui  en  refte  qu'une  notion  confiife  &  géné- 
rale 5  laquelle  eft  inféparable  de  fa  nature. 
Il  ne  fauroit  s'empêchçr  d'aimer  &  de  cher- 
cher ce  bien  qu'il  ne  conçoit  que  confufé- 
ment  ;  niais  il  ne  fait  oii  il  eft  ^  ni  en  quoi 
•  il  confifte;  &  cette  recherche  le  précipite 
-en  une  infinité  d'erreurs  :  car  trouvant  des 
biens  créés  ,  qui  contentent  quelque  petite 
partie  de  cette  avidité  infinie  qui  le  dévore, 
il  tes  prend  pour  le  bien  fouverain  ,  il  y 
rapporce  fes  actions  ,  &  tombe  ainfi  dans 
line  infinité  d'égaremens  criminelles. 

Oeft  en  quoi  confident  ces  ténèbres;  & 
cela  fait  voir  qu^elles  font  bien-difiérentes 
des  ténèbres  corporelles  :  car  les  ténèbres 
qui  dérobent  les  corps  à  nos  yeux  ^  font 
une  fîmple  privation  de  himiére  qui  fe  cor- 
xxge  fou  vent  pàr  les  autres  fens ,  ou  ea 
s>mpechant  de  juger  de  ce  qu'on  ne  voit 
pas.  Mais  les  ténèbres  fpirituelles  ne  font 
pas  de  fimples  privations  de  lumières  ;  ce 
font  des  erreurs  &  de  faufles  lumières  qui 
portent  à  juger  &  à  agir.  On  s'imaginecon- 
noître  ce  qu'on  ne  connoît  point,  &  voir  ce 
qu'on  ne  voit  point.  On  croit  tenir  ce  bien 
tient  on  a  ridée  oonfufe,  &  Ton  ne  tient  rien 
qui  y  reffemble;  &  ce  quieft  de  plus  terrible, 
c'eft  qu*on'ne  s*en  détrompe  que  lorfqu'il 
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inutile  d'être  détrompé.  Ceft  1  état  où 
f  homme  a  été  réduit  par  le  péché;  &]es 
rayons  de  fagefle  &  de  vérité  qui  lui  ont 
fait  entrevoir  quelques  vérités  au  travers 
4efes  plusépaifles  ténèbres,  ne  l'ont  point 
délivré  de  ce  malheur ,  parce  qu'il  neman- 
quoit  pas  de  les  rejeter. 

La  caufe  ordinaire  de  ces  ténèbres  eft 
rimpureté  du  cœur  qui  n^aime  pas  les  cho- 
ies félon  leur  prix  ,  &  qui  s'y  attache ,  non 
felon  qu'elles  le  méritent ,  mais  félon  le  de-  - 
•gré  de  fon  amour.  Ainfi  animant  certains 
objets  avec  une  ardeur  déréglée,  il  s'yap» 
plique  trop  ,  &  ne  regarde  dans  les  autres 
que  ce  qui  favorife  la  paifion  qui  le  domi* 
ne.La  vivacité  avec  laquelle  il  fe  porte  vers 
l'objet  de  fon  amour ,  fait  que  toutes  les  ^ 
cbnnoîffaces  qu'il  a  des  autres  objets ,  font 
foîbles ,  obfcures  &  lan|uiffantes.  Ainfi 
il  tire  des  confëquences  ,  non  felon  la  vé- 
rité des  chofes,  mais  felon  la  manière  dont 
fl  les  fent.  Ces  faufles  confëquences  lui  fer- 
vent enfuite  de  principe  :  iMes  fuppofe  bien 
tildes ,  &  ne  les  examine  plus  de  nouveau; 
&  c'eft  ce  qui  remplit  le  monde  d'erreurs 
&  de  jugemens  faux  5  qui  paffent  enfuite 
d'efpriten efprit  pair  lecommerce  du  langage. 
*  On  peut  dire  encore  que  toutes  les 
penfées  des  hommes ,  font  des  penfées 
d'enfans  ,   &.  toute  leur  conduite  n'eft 
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•^qu'une  conduite  denfans.  Les  plus  gran  - 
des chofes  leur  paroîffent  petites  &  les  • 
louchent  peu  ;  les  petites  leur  paroîffent 
grandes -&  les  touchent  beaucoup.  Ks 
voltigent  de  penfée  en  penfée ,  parce 
qu'ils  ne  pénétrent  rien  à  fond.  Ils  ne 
-connoîffent  des  chofes  que  de  légères 
furfaces,'  &  n'approfondiflent  rien,  ils 
nefavent,  ni  s'affliger,  nife  réjouir,  m 
craindre,  ni  fe  rafïurer.  Ils  tremblent 
pour  des  chofes  de  néant ,  &  ils  font  in* 
îenfibles  aux  plus  grands  périls,  lis 
n'ont  aucun  fentiment,  quand  ils  perdent 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux^;  &  ils 
^'abattent,  quand  ^on  leur  ôte  ce  qui  leur  . 
eft  inutile  ,  ou  même  ce  qui  leur  nuit.  Us 
marchent  au  hafard  &  fans  lumière  dans 
le'chemin  de  la  vie  ;  &  fi  Dieu  ne  pre- 
noit  'foin  de  les  empêcher  de  fe  jeter  dans 
-des  précipices,  ils  s'y  jéteroient  à  tout 
nioment.  Toutes  les  connoilTances  qu'ils 
ont  de  Tautre  vie  &  des  chofes  éternelles, 
■font  fombres  ,  vacillantes ,  fiiperficiellcs 

infiniment  éloignées  de  leur  réalité. 

Nous  ne  faurions  être  délivrés  de  ces  . 
illufions  que  par  la  connoîfiance  de  la  vé- 
rité ,  qui  eft  Jefus-Chrift.  Ceft  lui  qui 
éclaire  nos  efprits  dans  cette  vie  ,  qui  les 
applique  à  certaines  vérités  qui  doivent 
leur  fervir  de  régie,  &  les  détoiurnent  de 
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certaines  penfées  trompeufes  ^  qui  les  jè- 

ter  oient  dans  l'égarement;  il  les  prévient, 
les  munit,  les  fortifie,  afin  qu'ils  ne  foient 
point  emportés  par  certaines  vues  qui  les 
détourneroient  du  droit  chemin  ;  il  fe  fert 
de  nos  fautes  mêmes  pour  nous  en  faire 
éviter  de  plus  dangereules  ;  il  ménage 
pour  notre  falut  toutes  les  imprellions 
que  nous  recevons ,  ou  des  objets  exté- 
rieurs ,  ou  des  difcours  des  hommes;  & 
c'eft  par  tous  ces  fecours  joints  à  fa  grâ- 
ce ,  que  nous  pouvons  éviter  les  dangers 
infinis  des  ténèbres  auxquelles  nous  Ibm- 
mes  continuellement  expofés. 

5.  7*  De  la  OmcupiJceKce^ 

La  concupifcence,  qui  eft  ce  penchant 
vers  le  mal  d'où  dérive  l'amour  déréglé 
de  foi .  même  &  des  aéatures ,  eft  un  état 
de  l'ame  contraire  à  fa  nature,  &  qui  la 
trouble  ,  l'agite  &  la  renverfe  jufques 
dans  le  fond.  Ceft  le  péché  qui  a  trou- 
blé Tordre  primitif ,  &  qui  a  donné  à 
l'ame  ce  mouvement  déréglé  &  impétueux 
vers  les  créatures  corporelles  ;  &  cette 
palTion  eft  jointe  à  tous  les  autres  maux 
de  l'ame.  L'elfet  des  pallions  eft  ii'ôter 
à  l'ame  la  force  ,  ou  plutôt  la  volonté  de 
«'élever  à  Dieu;  d'abailTer  l'ame  vers  la 
teire ,  &  de  l'y  tenir  attachée  j  de  faire 


Digitized  by  Google 


fur  les  Vérités  de  la  Religion.  6^ 

qu'elle  ne  fauroit  plus  le  foutenir  dans  fa 
reditude  ;  &  enfin ,  de  lui  donner  la  mort,  ' 
en  la  privant  de  la  vie  de  Dieu  &  de  l'ha- 
bitation de  fon  Ëfprit  faint 

L'homme  eft  11  grand ,  qu'il  s'avilit  en 
aimant  pour  elle-même  quelque  créature 
que  ce  foit*    Dieu  ne  fauroit  fouffrir  cet 
amour  9  non  qu'il  ait  befoin  de  nos  hom- 
mages ,  ni  qu'il  tire  aucun  avantage  de  ce 
que  nous  lui  rapportons  nos  adions,  mais 
parce  qu'ayant  créé  l'homme  pour  lui ,  & 
l'ayant  rendu  capable  de  fon  amour,  c'eft 
un  dé'brdre  &  une  injuftice  que  Thonmie 
fe  prive  lui  -  même  de  fa  dignité  ;  qu'il 
s'abaiiTe  au  deffousdes  créatures  auxqueU 
les  Dieu  l'a  rendu ,  ou  égal,  ou  fupérieur, 
&  qu^il  défigure ,  ou  en  tout ,  ou  en  par- 
tie 9  l'image  de  Dieu  ;  en  dérobant  à  Dieu 
quelque  partie  de  fon  amour.   Ainfi  Dieu 
ne  condamne  &  ne  punit  les  hommes, 
que  parce  qu'ils  fe  rendent,  miférables ,  en 
fe  dépouillant  de  la  dignité  &  des  biens 
qu'il  leur  a  donnés.  Il  ne  veut  que  l'avan- 
tage de  fes  créatures,  &  il  ne  peut  fouf- 
frir qu'elles  y  renoncent ,  ni  qu'elles  fe 
dégradent.   Leur  péché  eft  de  fe  priver 
du  bonheur  qui  leur       deftiné.  L'hom- 
me,  en  péchant ,  n*ôte  proprement  rien 
à  Dieu  ;  mais  il  s'ôte  Dieu  à  foi- même, 

&  ce  larcin  eft  une  injuftice  horrible  & 
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envers  foi -même  &  envers  Dieu.  Ainfi^ 
le  devoir  &  le  bonheur  de  Thomme  font 
inféparables  ;   &  autant  qu'il  manque 
raccompliflement  de  fon  devoir,  il  dimi- 
nue autant  fon  bonheur.    Ceft  ce  qui  fait 
voir  qu'il  n'y  a  point  de  péché  léger,  &• 
que  les  moindres  péchés  véniels,  que  nous 
comptons  pour  fi  peu  de  chofe ,  font  d'une- 
effroyable  conféquence  ,  puifquils  nous* 
privent  de  quelque-  partie  de  la  partici- 
pation de  Dieu ,.  .&  que- nous  y  préférons 
toujours  en  quelque  forte  le  fini  à  l'infini,, 
la  créature  au  Créateur. 

Il  faut  5  pour  être  Chrétien,  êtreexemt' 
du  régne  de  la  concupifcence ,  &  être  af-- 
fujéti  au  -  contraire  au  régne  de  Dieu  par^ 
un  faint  amour.  Mais  ce  levain  domi- 
nant ,  qui  répand  fa  corruption  dans  le 
fond  de  l'ame ,  étant  déduit  ,  il  en  de- 
meure néanmoins  des  relies ,  q  ui  ne  régnent 
pas  à -la -vérité  dans  le  cœur ,  mais  qui 
infeétent  diverfes  aâions  particulières  ;  âc 
ce  font  les  divers  retours  de  Tamour-pro- 
pre  qui  y  produifent  des  mouvemens 
d'orgueil,  d'envie,  de  colère,  detriftef- 
fe ,  de  recherche  de  foi-même  &l  enfin  les 
defirs  des  biens  périflTables  &  créés.  Ceft  ^ 
ce  vieux  levain  qui  refte,  dont  il  faut 
tâcher  de  fe  purifier  peu  -  à  -  peu.  Mais  ^ 
P9ur  ne  pas  fe  décourager ,  il  faut  faire 
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ëtat,  que  cette  purification  eft  l'occupa- 
tion de  toute  la  vie  :  car  ces  refies  étant 
comme  des  racines  qui  poufTent  toujours 

-  divers  rejetons  ,  il  faut  toujours  travailler 
à  lesreUancher^aiiLrement  ils  fe  multiplie-  '  " 
roient  d  une  telle  forte  »  que  Tame  en  fe- 
roit  toute  couverte  ;  &  cette  corruption 
augmenteroit  tellement,  qu'elle  infedteroit 
enfin  le  fond  du  cœur.  Elle  s'y  rendroit 
maîtreffe,  elle  y  étouiferoit  toutes  les  bon- 
nes femences9.&  elle  ^rendroit  Tame  in- 
capable de  porter  aucuns  fruits  de  jultice. 
C'eft  une  gangrène  qui  s'étend à  moins 

•  qu'on  n'ait  foin  fans  ceîTe  d'en  arrêter  le 
cours  par  le  ter  de  la  mortification,  ^'eil 
une  eau  corrompue  qui  tend  à  nous  infe- 
d:er ,  à  moins  que  nous  ne  tiavaillions  à 
en  décharger  notre  ame,  Ceft  un  poids 
qui  nous  abaifle  continuellement  vers  la 
terre,  à  moins  que  nous  ne  ialHons  des 
efforts  continuels  pour  nous  relever.  En-  • 
fin  c'eft  le  cours  d'un  torrent  qui  nous 
emporteroit  avec  foi ,  fi  nous  n'y  réfiftions 
fortement ,  en  nous  avançant  contre  le 
fil  de  cette  eau^  Voilà  la  condition  avec 
laquçUe  Dieu  veut  que  nous  vivions  en 
ce  monde.  Ceft  Touvrage  qu'il  nous  im- 
pofe.  Si- tut  qu'on  apperçoit  quelques 
effets  de  cet  amour  corrompu  des  créatu- 
res p  il  faut  incontinent  s'armer  de  la  mor- 
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tification  pour  Je  détruire.  C'efi:  ce  qui 
rend  la  vie  chrétienne  une  vie  de  mort^ 
parce  qu'il  faut  continuellement  y  mou- 
rir à  la  concupifcence  &  à  fes  defirs ,  en 
leur  retranchant  leur  nouriture  qui  eft  la 
jouiiTance  de  leurs  objets.  On  doit  ac- 
cepter tous  les  moyens  que  Dieu  donne 
pour  Taftoiblir,  qui  confiflent  principale- 
ment dans  les  maux  qu'il  envoie,  & 
qu'on  doit  recevoir  de  fa  main  a^^ec  un 
efprit  d'humilité  &  de  pénitence.  On  doit 
fe  regarder  comme  méritant  dYtre  privé 
de  toutes  les  créatures,  &  veiller  parti- 
culièrement à  ne  pas  abufer  de  la  ?  race 
que  Dieu  fait  d'en  accorder  encore  l'ufa- 
ge  pendant  le  tems  de  cette  vie.  Enfin 
on  doit  vivre  dans  J'état  d'une  profonde 
humiliation  devant  Dieu,  puifque,  quel- 
ques grâces  qu'on  puifle  recevoir  de  fa 
bonté,  on  a  toujours  en  ce  monde  la  qua* 
lité  d'enfant  d'Adam  qui  alTujettit  ?  la 
mort  du  corps ,  &  qui  pouroit  même  at- 
tirer celle  de  Tame  ,  H  Dieu  ne  Ten  pré- 
fervoit  par  une  miféricorde  toute  gratuite* 

§.  8*  Des  Miféres  extérieures  de  la  vie. 

Le  comble  de  la  mifére,  ceft  d'être 
miférable ,  &  de  n'être  point  touché  de 
fa  mifére.   Cependant  ce  comble  de  mifé- 
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V 

Ht  fait  Tétat  commun  des  hommes  ^  & 

prefque  rien  ne  leur  convient  plus  g'éné- 
ralement9que  d  être  tout  enfemble  accablés 
de  maux  &  inferifibles  à  ces  maux  qui  les 
accablent,  '  , 

Cette  inffînfîbilité  ne  vient  point  en  eux 
du  mépris  qu'ils  falTeat  des  miféres  de  la 
vie  ;  elle  vient  de  leur  aveuglement  &  de 
- 1  emportement  de  leurs  palTions.  Car  voi- 
ci de  quelle  manière  ils  fe  procurent  le 
repos  dont  ils  femblent  quelquefois  jouir. 
Premièrement,  à  Tégard  des  maux  paIFés, 
ils  rf  y  penfent  plus  ;  ils  comptent  pour 
peu  de  jàcioîts  tous  les  maux  futurs,  & 
fe  délivrent  4e  la  crainte  qu'ils  pouroient 
"  en  avoir ,  ,ou  par  des  efpérances  témérai- 
res ♦  ou  Amplement  en  n'y  pénfant  point, 
lis  ne  connoîffeat  point  -  du-  tout  la  plus 
grande  partie  de  leurs  maux  fpirituels ,  & 
ils  font  peu  de  réflexion  fur  ceux  qu'ils 
connôiifent.   Leur  amour  propre  éloigne 
de  leur  vue  la  plupart  des  objets  qui  pou- 
roient faire  impreilioa  fur  leur  efprit;  & 
par  ce  moyen  Us  deviennent  capables  de 
jouir  de  quelques  -  uns  des  objets  de  leurs 
paliions,  qu'ils  ne  voient  qu'à  demi,  & 
dont  ils  ne  conOdérent  point  les  funeites 
fuites;  &  ceft-là  ce  qu'on  appéle  repos 
fie  joie  daas  le  monde. 
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Avec  tous  ces  miférables  foulagemera 
que  leur  aveuglement  ou  leurs  paiTions 
leur  procurent,  ils  ne  laiflent  pas  d'être 
fou  vent  accablés  de  triilelTe    de  chagrin^ 
parce  quil  y  a  une  infinité  de  maux  dans 
la  vie,  qu'ils  ne  fauroient  s  empêcher  de 
voir  &  de  fentir  ;  mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  leurs  biens  &  leurs  maux^ 
que  leurs  biens  ne  paroîlïènt  tels  que  par . 
Terreur  de  leur  imagination ,  &  que  leurs 
maux  ont  d'ordinaire  beaucoup .  plus  de 
réalité  qu^ls  n  en  connoîffent 

Si  cette  ignorance  oii  ils  font  de  la  plu* 
part  de  leurs  mifëres ,  n'avoit  point  de 
mauvais  effets ,  peut-être  feroit-on  tenté 
de  la  regarder  comme  une  efpéce  de  bien; 
mais  il  s'en  f  ut  beaucoup  que  cela  ne 
foit.  Cette  fauife  idée  qu'ils  ont  des  biens 
&  des  maux  de  cette  vie  entretient  leurs^ 
attaches ,  nourit  leurs  palTions  &  les  em- 
pêche de  penfer  à  eux  ;     ainfi  Tien  n'eft 
plus  ijnportant  que  de  les  en  bien  détrom- 
per,  &  de  les  porter  à  ne  pas  fe  diffi- 
muier  les  miféres  réelles  &  effedives  de 
la  vie  humaine.    On  ne  ûniroit  points  fl 
on  vouloit  repréfenter  ici  toutes  ces  mi- 
féres :  une  image  racourcie  fuiïira.  Re- 
gardez les  enfans,  &.  confidérez  de  com- 
bien de  maux  ils  font  accablés  ;  par  com- 
bien de  vanités ,  d;erreurs  &  de  terreurs  ils 
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croîflent  en  âge.  Quoique  Ton  foit  accoû- 
tumé  de  regarder  leur  ëtat  fans  horreur  ^ 
parce  qtfon  fuppofe  qu'ils  en  fortiroht,  il 
,  eft  pourtant  tel  ,  qu'il  n'y  a  point  d'honi- 
me  fage  qui  n*aimât  mieux  mourir ,  que 
d'être  réduit  à  la  foîblefle ,  à  l'ignorance, 
à  Fimbécilité  d'efprit  &  de  corps  que  Tofi 
voit  dans  les  ènfans,  Ainfi  nous  commen, 
çons  tous  la  vie  par  un  état  que  nous  ju< 
geons  pire  que  la  mort ,  &  cet  état  mi-- 
fërable  fait  une  partie  confidérable  de  no- 
tre vie.   U  eft  vrai  que  la  raifon  fe  déve- 
lopant  peu-à-peu,  Ton  fort  de  quelques- 
unes  dès  foîbleffes  deTenfancepar  le  moy- 
en de  rmftrudian  ;  mais  cela  nefe  faitj^ 
ians  beaucoup  de  peines  &  de  douleuirS^ 
Combien  faut-il  de  menaces  &  de  châti- 
mens  pour  retenir  les  enfans  dans  le  de- 
voir ,  &  les  former  à  quelque  chofe  d'uti- 
le ?  Et  combien  peu  avec  tout  cela  réuiTit- 
an  à  l'égard  du  plus  erand  nombre V  Le 
torrent  de  la  conuption  naturelle  en  em- 
porte h  plupart ,  &  robfcurcilTemeat  de 
Tefprit  n'en  empêche- t-ii  pas  une  grande 
paîftie  des  autres  de  comprendre  ce  qB'on 
voudroit  leur  montrer  V  C'eft  une  mifére, 
que  de  demeurer  dans  l'ignorance  &  dans 
la  brutalité  que  l'on  tire  de  fa.  nailTance; 
&  c'eft  une  autre  mifére,  que  d'en  fortir 
fax  des  moyerfs  fi  laborieux  &-fî  pénibles. 
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Le  feul  avantage  des  enfaiis  eft  d'être; 
malheureux  feins  le  favoir  &  fans  difcerner  * 
leurs  maux,  fi  cela  peut  fe  nommer  avan- 
tage ;  &  cela  même  leur  eft  ôté  par  Tac-,  ^ 
croiflement  de  l'âge,  qui  leur  donnant  un 
fentiment  plus  diftind  &  plus  net  de  leurs 
inclinations ,  les  rend  aufli  plus  miféi  ables, 
parce  qu'ils  font  toujours  privés  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  défirent.  On 
voudroit  ne  point  mourir ,  n'avoir  aucu- 
ne peine  de  corps  &  d  efprit ,  n  être  point 
trompé  ;  cependant  on  eft  expofé  à  tou- 
te heure  à  la  mort ,  aux  douleurs .  &  aux 
erreurs.    A  combien  de  peines  &  de  mi-  . 
féres  l'homme  n'eft-il  pas  expofé  dans  ce 
monde  depuis  le  péché  ?  11  eft  vrai  que 
toutes  ces  mîféres  peuvent  iui  fervir  d  ex- 
ercices de  vertu  ;  mais,  fi  la  vertu  peut 
bieh  en  ufer ,  &  li  elle  aiiue  à  les  fouffrir, 
elle  n'aime  pas  néanmoins  les  maux  qu'el- 
le fouôre,  &'elle  ne  doit  pas  même  les 
'aimer.    Ce  n'eft  pas  là  l'état-  naturel  de 
l'homme  ;  c'eft  une  fuite  de  fon  péché  ;  & 
comme  il  faut  fouhaiter  la  dèftrudion  du 
péché ,  il  faut  aulïï  fouhaiter  celle  de  fes 
fuites.  Ceft  un  état  de  guerre  ,&  de  com- 
bat, <iiii  ne  nous  permet  pas  de  jouir  d'au- 
cune paix.   Cependant  il  eft  jufte  de  ten- 
dre à  cette  paix  que  le  péché  a  troublée. 
L'état  de  guerre  ne  peut  être,  ni  natuielt 
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ni  éternel  ;  car  tout  tend  à.  la  paix.  En 
un  mot  il  eft  légitime  &  conforme  i  l'or- 
dre de  Dieu  &  à  fa  loi  éternelle ,  de  defi- 
rer  de  jouir  de  lui  fans  aucune  peine  & 
fans  aucun  trouble  de  corps  &  d'efprit , 
puifque  c'eil  à  quoi  il  a  deftiné  l'homme, 
qui  ne  peut  être  que  miférable  hors  de  cet  ' , 
ordre,  dans  lequel  &  pour  lequel  il  a  été 
créé.  . 

9.  Des  NéceJJités  de  la  vie.^ 

I L  ell  étrange  que  les  hommes  puiifenC 
s'appuyer  fur  leur  vie,  comme  fur  quel- 
que chofe  de  folide  ,  eux  qui  ont  des 

avertiffemens  fi  fenfibies  &  fi  continuels  de 
fon  inftabilité.  Jje  ife  parle  pas  de  la  mort 
de  leurs  femblables ,  qu'ils  voient  à  tous 

^  inomens  difparoitre  à  leurs  yeux ,  &  qui 
font  autant  de  voix  qui  crient  qu'ils  font 
mortels  &  qu'il  faudra  bientôt  en  faire 
autant  Je  ne  parle  pas  non  plus  des  ma- 
ladies extraordinaires ,  qui  font  comme 
dès  coups  de  fouet ,  pour  les  tirer  de  leur  . 
aflbupiiTement,  &  pour  les  avertir  de  pen- 
fer  à  niourhr.  Je  parle  de  la  néceffite  oii 

-    ils  font  de  foutenir  tous  les  jours  la  dé- 
faillance de  leur  corps  par  le  boire  &  par  * 
le  manger.  Qu'y  a-t-il  de  plus  capable  de 
leur  faire  fentir  leur  foîbleffe,  que  de  les 
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convaincre,  par  ce  befoin  continuel ,  de 
la  deftruétion  continuelle  de  leur  corps  ^ 
qu'ils  tâchent  de  réparer  &  de  foutenir 
conde  rin^tuoiité  du  torrent  du  monde 
qui  les  entraîne  à  la  mort  ?  Car  la  faim  & 
la  foif  font  proprement  des  maladies  mor- 
telles. Les  caufes  en  font  incurables  ;  ' 
&  ii  l'on  en  arrête  TeiFet  pour  quelque 
f ems  5  elles  l'emportent  enfin  fur  tous  les 
remèdes. 

Qu'on  laîffé  le  plus  grand  efprit  du  , 
monde  deux  jours  fans  manger,  le -voi- 
là languiffant ,  prefque  fans  a^ion  &  fans 
penfées  ,  &  uniquement  occupé  du  fenti- 
ment  de  ia  foiblefie  &  de  fa  défaillance. 
11  lui  faut  nécelTairement  de  la  nouriture 
pour  faire  agir  les  reiTorts  de  fon  cer- 
veau ,  fans  quoi  l'ame  ne  peut  rien. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  humiliant  que  cette 
neceffité  ?  Et  encore  n'eft-ce  pas  la  plus 
fâcheufe ,  par<:e  qu'elle  n'eft  pas  ia  plus 
jdilïicile  à  fatisfaire  :  celle  du  dormir  Teft 
bien  autrement.  Pour  vivreU  faut  mou- 
rir tous  les  jours,  en  ceifant  de  penfer^ 
d'agir  raifonnabiement,  &  en  fe  laifTant  . 
tomber  dans  un  état  oii  Thomme  n'eft 
prefque  plus  diftin|[ué  des  bêtes;  &  cet  . 
état  oii  nom  ne  vivons  point ,  empor- 
te une  grande  partie  de  nptre  vie.    U  - 
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en  eft  de  même  de  quantité  d'autres  né- 

Il  feiut  fouffrir  ces  néceffités ,  puifque 
Dieu  nous  y  affujétit.  Mais  il  feroit 
bien  raifonnable  au -moins  de  les  regar- 
der comme  des  marques  de  notre  foî- 
bleffe ,  puifque  c'eft  en  partie  pour  aver- 
tir l'homme  de  fa  baflèflTe ,  qu'U  plait  à 
Dieu  de  le  réduire  ainfi  tous  les  jours 
à  l'état  &  à  la  condition  des  bêtes.  Ce- 
pendant le  dérèglement  des  hommes  eft 
tel ,  qu'ils  changent  en  fujets  de  vani- 
té ce  qui  devroit  les  humilier  le  plus. 

10.  Des  Maux  ie  la  vie. 

Tous  les  maux  de  cette  vie  étant  des 
fuites  du  péché  de  Tliomme ,  des  mar- 
ques de  notre  condamnation  &  des  exé- 
cutions  de  l'arrêt  qui  nous  a  exclus  de 
notre  première  féUdté,  doivent  nous  re- 
mettre dans  l'efprit  ces  grands  fujetS  de 
douleur  &  tfaiflidioa  Tout  ce  qui  iait 
'fouvenir  un  Roi  dépouillé  de  fa  premiè- 
re grandeur , ,  le  touche  &  l'afflige  vi- 
vement. Tous  les  maux  font  de  plus 
des  portions  de  ce  calice  de  fiel  &  ; 
'd'amertume  que  la  juftice  de  Dieu  a  de- 
ftiné  à  tous  les  pécheurs  de  la  terre, 
&  qu'il  fera  boire  tout  entier  dans  1  au- 
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tre  vie  aux  réprouvés  qui  n'auront  pas 
profité  de  ce  qu'il  leur  en  a  fait  éprou- 
ver dans  celle-ci:  ce  font  des  avant- 
coureurs  de  cette  effroyable  colère  de 
Dieu  5  qui  éclatera  contre  eux.  Si  les  maux 
font  grands,  ilsiont  voir  combien  l^onï- 
me  eft  miférable  ;  s'ils  font  petits ,  ils 
font  connoître  combien  l'homme  eft  foî- 
ble  ;  &  de  Tune  &  l'autre  manière  il  eft 
digne  de  ^ompalTion.  l,e  peu  de  ferme- 
té de  Tame,  qui- eft  ébranlée  de  ces  coups, 
nous  met  notre  foîbleffe  devant  les  yeux. 
On  voit  dans  tous  les  maux  des  âutres  ce 
*  que  nous  fommes,  ce  que  nous  méritons, 
de  quoi  nous  fommes  menacés. 

Mais  un  Chrétien  regarde  tout  autre- 
ment lés  maux  &  les  fouftiances  de  cet- 
te vie.  Si- tôt  que  la  volonté  de  Dieu 
lui  eft  manifeftée,  il  approuve  &  il  reçoit 
avec  aélions  de  grâces  cette  mefure  de 
foufiiances  qu'il  lui  deftme ,  comme  la 
voie  de  fon  falut ,  en  le  rendant  confor- . 
me  à  Jefus-Chrift  ;  &.  quand  il  n'efpére- 
roit  aucune  confolation  dans  cette  vie, 
&  que  les  maux  y  feroient  continuels 
jufqu'à  la  mbrt ,  dès-là  que  Jefus  -  Chrift: 
promet  que  tous  ces  maux  feront  chan- 
gés dans  l'autre  vie  en  une  joie  qui  ne 
finira  jamais ,  il  n'héfite  pas  à  prendre 
le  parti  de  les  fouiffirir  .avec  patience  & 
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même  avec  Joie.  Car  qu'eft-ce  que 
durée  des  maux  d'une  vie  en  comparais 
fon  de  Fétemité  V  Ceft  infiniment  moins, 
à  proportion ,  qu'une  minute  comparés 
à  toute  la  vie.  Cependant  qui  feroit  dif- 
ficulté de  fouffrir  un.  petit  mal  durant 
une  minute four  aquérir  des  biens  tem-i 
porels  pour  toute  fa  vie  ?  Souvent  il 
.  faut  les  quitter  dès  qu'on  commenœ  de 
■  les  pofféder.  La  plupart  même  n'y  ar- 
rivent jamais  ;  &  cependant  prefque  par-  - 
fonne  ne  refùfe  de  tenter  d'y  arriver  & 
d'en  prendre  le  hafard  ;  il  le  trouve  au- 
contraire  très-peu  de  perfonnes  qui  veu- 
lent lincérement  s'expofer  aux  petites 
peines  qui  font  jointes  à  TaquilitionN  des 
biens  éternels. 

§.  Il,  Du  Travail.  /  . 

Jl  faut  regarder  le  travail  comme  une 
pénitence  que  Dieu  a  jmpofée  à  l'hom- 
me ,  &  dont  perfonne  n'eft  difpenfé.  Oa 
doit  y  apporter  des  difpoiitions  qui  peu- 
vent fe  réduire  à  celles-ci:  travailler  fidè- 
lement ,  exactement ,  perfévéramment. 
La  fidélité  confifte  à  s'appliquer,  autant 
que  l'on  peut ,  aux  mêmes  heures ,  au 
même  travail  ;  afin  d'honorer  Dieu  par 
Tordre  de  nofre  travail ,  aufii  -  bien  que 
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par  notre  travail  même ,  &  de  ne  point 
fe  laiffer  furmonter  à  la  pàrefle ,  qui  noué 
porteroit  à  employer  inutilement  le  tems^ 
defliné  au  travail»  L'exaditude  confifte 
à  faire  les  chofes  auflî-bien  que  nous  pou- 
vons le  fair^,  en  confidërant  que  c'eft 
pour  Dieu  que  nous  les  fêtons,  &  qu'il 
mérite  bien  toute  notre  application^  £t 
la  perfévérance  confifte  dans  la  continua- 
tion d'un  même  travail  »  autant  qu'il  nou$ 
eft  utile ,  en  évitant  ainfi  Tinconftance 
qui  eft  fi  naturelle  à  Tamour  propre  :  car, 
^•comme  dit  le  Sage ,  celui  qui  eft  mou  & 
lâche  dans  fon  ouvrage ,  eft  frère  de  celui 
qui  détruit  ce  qu'il  fait  La  vie  laborieu- 
fe  a  cet  avantage  de  diminuer  Tamour  du 
monde ,  l'amour  de  la  vie ,  l'attachement 
aux  chofes  temporelles  de  la  complaifan- 
ce  en  loi-même 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la  charité 
en  foit  le  principe.  Car ,  quoique  la  eu- 
pidité  &  la  charité  foient  fouvent  fem- 
blables  à  Textérieur  ,  l'une  &  Tautre 
appliquant  lès  hommes  au  travail,  &  ne 
permettant  pas  qu  ils  demeurent  les  bras 
croifés,  elles  ne  laiflent  pas  d'être  fort- 
différentes  dans  l'efprit  par  lequel  elles 
les  y  portent  La  cupidité  met  tou^ 
te  fon  efpérance.  dans  le  travail  humain  : 
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la  charité  la  met  toute  dans  la  bénédicflioa 
que  Dieu  donne  à  ce  travail  La  cupidi- 
té veut  réulTir  ,  à  quelque  prix  que  ce 
foit:  la  charité  ne  demande  d'autre  fuccès 
que  l'obéiflance  même  qu'elle  rend  à  Dieu. 
La  cupidité  fe  donne  totalement  au  foin 
des  chofes  temporelles  :  la  charité  fe  ré- 
ferve  toujours  de  rendre  à  Dieu  fes  devoirs* . 
La  cupidité  croit  tout  perdu  quand  les 
moyens  viennent  à  manquer ,  &  défefpé- 
re  abfolument:  mais  la  charibé ,  quidier- 
che  la  juftice  de.  Dieu  dans  rapplicatioii 
aux  chofes  temporelles ,  (ionferve  la  mê- 
me  efpérance  dans  le  manquement  de* 
moyens  humains ,  parce  qu'elle  fait  que 
.  Dieu ,  fur  qui  elle  fe  fondoit ,  a  des  moyens  ^ 
&  des  reffources  infinies  pour  nous  pro- 
curer ce  dont  nous  avons  befoin.  Ainii 
elle  demeure  toujours  dans  une  alTiette 
tranquile ,  quelque  foit  le  fuccès  de  fon 
travail. 

$•  it*  Du  néant  des  chofes  du  monde. 

Un  de  nos  plus  granda  maux  eft  de 
trop  eftimer  les  chofes  temporelles  ;  & 
la  raifon  en  eft ,  que  nous  ne  nous  regar- 
dons prefque  jamais  que  par  une  petite 
partie  de  notre  durée  ^  qui  eft  notre  vie. 
Nous  nous  renfermons  dans  le  tems  ^  & 
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nous  nous  fefons  partie  du  tourbillon  qui 
remporte ,  fans  étendre  notre  vue  plus 
loin.  C  eft  la  fource  de  cette  faulTe  gran- 
deur que  nous  attribuons  aux  chofes  du 
jnonde.;  &  Tunique  moyen  de  nous  en 
détromper  9  eft  de  changer  de  vue^  &  de 
nous  regarder  nous-mêmes  tels  que  nous 
fournies  dans  la  vérité  &  devant  Dieu. 
Or ,  en  nous  confidérant  de  cette  forte, 
nous  reconnoiûbns  d'abord  que  nous  fom* 
mes  des  êtres  immortels ,  dont  la  durée 
s'étendra  dans  toute  réternité  qui  nous 
fuit,  &  qui  foqt  deftinés  à  un  bonheur  ou 
à  un  malheur  éternel.  Que  fi  ngus'  cher- 
chons alorS4iotre  vie  dans  cet  efpace  in&^ 
ni ,  elle  ne  nous  paroîtra  que  comme  un 
atome  imperceptible.  . 

Car  non  -  feulement  les  hommes  ne  font 
rien  à  l'égard  de  Dieu  ,  &  ne  paroiflènt 
tous  enfemble  devant  lui  que  comme  une 
goûte  d'eau  comparée  à  un  océan  infini; 
mais  tous  les  avantages  du  monde  joints 
enfemble,  ne  font  rien  à  J  esard  du  moin- 
dre  des  hommes,  parce  qu'ils  n'occupent 
qu'un  atome dansfadurce;&qu'ainn  en  la 
regardant  toute  entière ,  ils  ne  la  rendenl,- 
ni  plus  eftimable,  ni  plus  heureufe.  L'éter- 
jiité  rompt  toute  mefure,  &  anéantit  toute 
comparaifon.  Qu'eft-cedonc  qu'un  Roy- 
aume poiTédé  durant  trente  ans ,  quand 
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•  il  feroit  de  toute  la  terre  ?  Queft-ce 
qu'une  petite  Principauté  dans  ce  Royau* 
me  V  Qu'eil  -  ce  que  les  autres  rangs  &  les 
autres  .qualités  au-deifous  de  celle  des 
Princes  ?  Et  à  quelle  effroyable  petitefTe 
cette  vue  les  réduit-elleV  Cependant  c'eft 
là  le  fujet  de  la  vanité  de  tous  les  hommes. 

11  eft  éti*ange  comment  les  hommes  ont 
tant  de  peine  à  fe  perfuader  du  néant  du  ' 
monde  ,  puifque  toiites  chofes  les  en  aver- 
tiiTent.     Car  qu'efl-ce  autre  chofe  que 

*  l'hiftoire  de  tous  les  peuples  &  de  tous 
les  hommes  9  qu'une  inilruâion  continuel- 

•    le  que  les  chofes  temporelles  ne  font  rien? 

?  puifque  nous  décrivant  ce  qu'elles  ont 
été  ,  elle  nous  fait  voir  en  même  tems 
qu'elles  ne  font  plus;  que  toutes  ces  gran- 
deurs &  toutes  ces  pompes  qui  ont  éton- 
né les  hommes  de  tems  en  tems ,  tous,  ces 
Princes,  tous  ces  Conquéians,  toutes  ces 
magnificences ,  tous  ces  grands  defleins 

'  font  rentrés  dans  le  néant  à  notre  égard; 
que  ce  font  des  vapeurs  qui  fe  font  dif- 
fipëes  ,  &  des  fantômes  qui  ie  font 
évanouis. 

Que  découvrons  -  nous  aufli  dans  le 
inonde ,  que  des  preuves  de  cette  même  ' 
vérité.   Car  ne  voyons -nous  pas  à  tou- 
te heure  difparoître  ceux  qui  ont  paru 

avec  le  plus  d'éclat  &  qui  ont  fait  plus  de 
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bruit  durant  leur  vie,  fans  qu'il  relie  d'eux 
qu'une  mémoire  afièz  languiflTante  ?  Ne 
voyons -nous  pas  que  toutes  chofes  en- 
trent continueUement  dans  Fat^n^  du 
paffé;  que  notre  vie  nous  échape;  que 
ce  qui  s'en  efl:  écoulë  n'eft  plus  rien  à 
nos  yeux  mêmes  ;  &  que  le  tems  empor- 
te tous  les  maux ,  tous  les  plaifirs  ^  tou* 
tes  les  inquiétudes  que  nous  avons  reflen- 
ties  ,  fans  qu'il  en  refte  d'autres  traces 
que' celles  qui  relient  d'un  fonge? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  en 
cda  9  eft  que  d'une  part  nous  ne  voulons 
pas  concevoir  le  néant  du  monde,  &que 
de  l'autre  nous  le  concevons  trop.  Noos 
regardons  prefque  tous  le  paffé ,  comme 
s'il  n'étoit  rien  ;  les  morts  font  réduits 
dans  le  néant  à  nos  yeux.  Nous  regar- 
dons ceux  dont  on  nous  rapporte  les 
aâions  dans  les  hiftoires  ,  comme  des 
gens  qui.  ont  été  &  qui  ne  font  plus ,  & 
nous  ne  fongeous  pas  qu'ils  font  enco- 
re plus  vivans  qulls  ne  l'ont  jamais  été, 
parce  que  leur  efprit  agit  infiniment  da* 
vantage  ,  &  que  la  vie  préfente  n'ayant 
que  des  aâions  foibles  &  languiffantes, 
eft  plutôt  une  mort  qu'une  vie  à  l'égard 
de  l'autre.  C'ell  encore  par-là  ^ue  nous 
con  érvons  l'eftime  des  grandeurs  du  mon- 
de.^  parce  que  nous  le»  regardons  com- 
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nie  aulîî  durables  que  nous-mêmes ,  & 
que  nous  ne  concevons  pas  que  nous  fub- 
fiftons  &  qu'elles  périffent  ;  &  qu'ainfî 
ceux  qui  les  ont  poifédées  ne  laiflent 
pas  d'être ,  quoiqu'ils  foient  privés  pour 
toute  réternité  de  ces  chofes  qui  ont  fait 
le  fujet  de  leur  orgueil. 

Le  but  des  ambitieux  &  des  volup- 
tueux eft  de  fou  tenir  leur  propre  foî- 
bleffe  par  des  appuis  éti'angers.  Les 
ambitieux  tachent  de  le  faire  par  les  ri- 
cheffes ,  1  éclat  &  l'autorité  les  volup- 
tueux par  les  plaifirs.  Les  uns  &  les  au- 
tres cherchent  à  fatisfaire  à  leur  indigen- 
ce ;  jnais  ils.  y  reuiTiiTent  également  mal , 
parce  qu'ils  ne  font  qu'auçmenter  leurs 
befoins  &  leurs  néceliités,  &  leur  foiblef- 
fe  par  contfquent  ;  de  forte  que  l'aug- 
mentation des  biens ,  des  honneurs  & 
desplaifîrs  dece  monde  ne  fefant  qu'aug- 
menter les  fervitudes  &  les  dépendan- 
ces 9  nous  réduit  ainfi  à  une  mifëre  plus 
eifedive. 

^.  13.  De  Vitat  du  monde  avant  J.  C 

Les  hommes  depuis  le  péché  ont  eu 
uû  nuage  épais  répandu  fur  les  yeux  de 
leur  ame;  leur  efprit  étoit  plein  de  té- 
nèbres.   Cependant  il$  n'ont  pu  fe  te- 
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nir  en  repos  dans  ces  ténèbres.  Ils  ont 
voulu  agir,  ils  ont  voulu  iDarcher,  ils  ont 
voulu  -courir  après  un  bonheur  dont  ils 
conlërvoient  une  idéè  contufe ,  après  en 
avoir  perdu  la  réalité.  Ainfi  privés  de  la 
véritable  lumière,  ils  y  ont  fubftitué  la  va- 
nité de  leurs  penfées  ;  ils  les  ont  fuivies 
aveuglément  <Si:impétueufement  :  ce  qui  fait 
^  dire  à  TEcriture  de  deux  qui  font  dans 
cet  état  ^  qu'ils  marchent  dans  la  vanité 
•  "^'^  de  leurs  fens",  &  qu'ils  font  la  volonté 
de  leur  chair  &  de  leurs  penfées.  Voilà 
l'état  qui  a  régné  dans  tout  le  monde 
avant  Jefus  Chrifl:.  On  n'y  voit  pendant 
quatre  mille  ans  qu'égaremens  ,  qu^  fo- 
lies ,  que  défordres  qui  montent  par  de- 
grés jufqu  a  leur  comble.  On  y  voit  ^ 
les  vains  efforts  que  lefprit  humain  a 
faits  pour  trouver  quelque  lumière  dans 
les  ténèbres  dont  il  étoit  envèlopé, 
.  qui  n'ont  abouti  qu  a  s'y  enfoncer  enco- 
re davantage.  On  y  voit  toutes  les  na- 
tions du  monde  ,  excepté  les  Ifraélites  , 
plongées  dans  l'idolâtrie  &  dans  des  fu« 
perditions  également  extravagantes  &cri* 
mineiies.  Non  -  feulement  les  aimes  n'é- 
toient  pas  bannis  de  cesfauffes  religions, 
mais  ils  en  fefoient  même  partie ,  &  y 
étoient  autorifés  par  les  plus  grands  efprits. 
Les  Juifs  mêmes  ,   quoique  plus  èclai- 
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rés ,    n'étoient  pas  meilleurs.    De  plus, 
l'efprit  Judaïque  confiftoit  dans  la  confi- 
ance préfomtueufe  en  fes  propres  forces, 
fondée  fur  le  defir  de  Tindépendance  natu- 
xelle  à  rhomme  corrompu;  ainfi  le  Juif -ne 
croyoit  avoir  befoin  que  de  lui-mêmepour 
accomplir  la  Loi.   Les  défordres  de  fbn 
cœur  ne  rhumilioient  point,  parce  qu'il 
les  comptoit  pour  rien.   11  ne  fe  croyoit, 
ni  foiWe  5  ni  miférabîe.    Il  ne  connoîiïbit 
point  la  plaie  de  la  concupifcence,  ni  la 
plupart  de  fes  effets.   11  ne  s'en  humilioit 
point  devant  Dieu,  &  ne  lui  demandoit 
point  fa  grâce.  ^  Il  ne  portoit  point  con- 
tre lui-même  ce  jugement  de  juftice,  par 
lequel  on  fe  reconnoit  non-feulement  pé- 
cheur &  miférable,  mais  aufll  pécheur 
orgueilleux,  &  par  conféquent  digne  de 
mépris,  d'abailTement  &  d'humiliation: 
ce.  qui  lait  voir  jufqu'à  quel  excès  d'a- 
veuglement &  de  corruption  l'homme 
étoit  arrivé  ;   combien  fa  raifon  &  fa 
volonté  ëtoient  impuiffantes  pdur  Ten  re- 
tirer, &  par  conféquent  combien  il  a  voit 
befoin  d'un  Réparateur* 
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C  H  A  P  I  T  R  E  rV. 
De  Jbsus-Chri  st. 

5. 1.  De  Jefus  -  Chrijt  confideré  en  lui  -même. 

ON  peut  connoître  Dieu  comme  étant  • 
auteur  de  Tordre  des  élémens,  comr 
me  exerçant  fa  Providence  fur  la  vie  &  - 
fur  les  biens  des  hommes  ;  mais  il  eft  tout 
autrement  important  de  le  connoître,  com- 
me étant  un  Dieu  qui  fait  fentir  à  Thomme  - 
qu'il  eft  fon  unique  bien  ;  que  tout  fon  re- 
.pos  eft  en  lui,  &  qu'il  n'aura  de  joie  qu'à 
î'akner.  Or  pour  le  connoitre  en  cette 
manière,  il  faut  que  l'homme  reconnoîffe 
fa  propre  miliere,  fon  indignité  &  le  be- 
foin  abfolu  qu'il  a  d'un  Médiateur ,  pour 
fe  raprocher  de  Dieu  &  pour  s'unir  à  lui, 
11  ne  faut  point  féparer  ces  connoîflanceSf 
parce  qu'étant  féparées,  elles  font  non-feu* 
lement  inutiles,  mais  nuifibles.  La  con- 
noîfîance  de  Dieu,  fans  celle  de  nos  mifé* 
res,  fait  l'orgueil:  la  connoilfance  de  nos 
miféres,  fans  celle  de  Jefus-Chrift,  fait  le 
défefpoir;  mais  la  cbnnoîffance  de  Jefus- 
Chrift  nous  exemte  &  de  l'orgueil  &  du 
défefpoir,  &  opère  notre  falut,  parce  qye 
nous  y  trouvons  Dieu,  notre  mifére,  &  la 
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voie  unique  pour  la  réparer.  Nous  pou- 

vons  connoître  Dieu  fans  connoître  nos 
miféres,  ou  nos  miféres  fans  connoître 
Dieu,  ou  même  nous  pouvons  connoître 
I^ieu  &  nos  miféres ,  fans  connoître  le 
moyen  de  nous  délivrer  de  ces  miféres  qui 
nous  accablent;  mais  nous  ne  pouvons 
connoître  Jefus-Chrift,  fans  conncwtre  tout 
enfemble;  &Dieu,  &  nos  miféres,  &  le 
remède  de  nos  miféres,  parce  que  Jefus-  - 
Chrift  n'eft  pas  feulement  Dieu,  mais  que 
c'eft  un  bleu  ]<épai^teur  de  nos  miféres. 

Ceux  qui  recherchent  Dieu  fans  Jefus- 
Chriit,  ou  n'arrivent  pas  à  le  connoître,  ou 
ils  y  arriventinutilement,  parce  qu'ils  fe  for- 
ment un  moyen  decommuniquer^  fans  Mé* 
diateur,  avec  Dieu  qu'ils  ont  connu  fans 
connoître  le  Médiateur;  de  forte  qu'ils 
•  tombent,  ou  dans  TAthéifme,  ou  dans  le  ' 
Déiime ,  qui  font  deux  chofes  que  la  Reli* 
gion  Chrétienne  abhorre  également 
"  Il  faut  donc  connoître  Jefus-Chrift  ;  fa- 
voir  qu'il  eft  le  vrai  Dieu  des  hommes^ 
c'eft-à-dire,  des  miférables  &  des  pécheurs; 
qu'il  eft  le  centre  de  tout  &  l'objet  de  tout. 
Qui  ne  le  connoît  pas ,  ne  connoît  rien 
dans  Tordre  du  monde,  ni  dans  foi- même: 
car  nôn-feulement  nous  ne  connoîffons  Dieu  - 
que  par  Jefus^Chrift,  mais  nous  ne  nous 
«onnoSffons  nous-siêmes  que  parlvl  Sans. 
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Jefus-Chrift  il  faut  donc  que  rhomme  foit 
dans  le  vice  &  dans  la  mifëre,  avec  Jefus- 
Chrift  rhomme  eft  exemt  de  vice  &demi' 
fére.  En  lui  eft  tout  notre  bonheur  &  no- 
tre vertu,  notre  vie,  notre  lumière ,  no-  ^ 
tre  efpérance;  &  hors  dç  lui,  il  n'y  a  que. 
vices,  miféres,  ténèbres,  dèfefpoir,  & 
nous  ne  voyons  qu'obfcuritë  &  confiifion, 
&  dans  la  nature  de  Dieu,  &  dan^  noU'e 
propre  nature. 

$.  2.  De  rincarnatiotî  drJefAS-Chrift. 

L'h  G  M  M  B  étant  pécheur,  ne  pouvoit 

être  une  hoftie  pure,  &  l'Ange  étant  une 
créature,  n'auroit  pu  offrir  une  hoftie  pro- 
portionnée à  l'outrage  fait  à  un  Dieu  qui 
eft  en  quelque  forte  infini;  il  faloit  donc 
que  ce  lût  Dieu  même;  &  c'eft  ce  qui  eft  - 
arrivé  par  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 
Par  ce  myftère  incomprèhenfible,  la  fé- 
conde Perfonne  de  la  fainte Trinité,  qui 
eft  le  Fils ,  s'eft  unie  dans^  le  fein  de  la 
bienheureufe  Vierge  Marie  à  notre  nature 
humaine ,  devenue  mortelle  par  le  péché  ; 
en  farte  que  par  cette  union  il  a  été  fait 
vrai  homme,  fans  ceifer  d'être  Dieu;  & 
ce  Dieu  fait  homme  s'appéle  Jefus- Chrift. 
11  y  a  en  lui  deux  natures  qui  font  unies 
Êms  être  confondues,  &  fans  perdre  leurs 
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propriétés;  favoir,  la  nature  divine  &  la 

nature  humaine  ;  mais  il  ny  a  qu'une  Per- 
inne, parce  qu'il  n'y  a  qu'un  moi,  &  ce 
nioi  eft  un  moi  divin:  car  la  nature  hu- 
/naine  ne  pou  voit  dire  moi  en  Jefus-Chrift: 
elle  n'étoit  pas  à  foi,  mais  au  Verbe,  qui 
poffédoit,  régiflbit  &  fe  fervoit  de  Thu- 
inanité ,  comme  Tame  fe  fert  du  corps. 

Dieu  a  eu  des  raifons  toutes  divines 
dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  cette  voie  in-, 
compréhenfible  d'opërer  le  falut  des  hom- 
jnes.    Nous  ne  devons  pas  prétendre  les 
connoître  toutes.    II  en  découvrira  dans 
J'âutre  vie  ce  qu'il  croira  néceffaire  pour 
remplir  fes  éluis  de  l'admipation  de'  la  fa- 
ge/fe.    Cependant  dès  cette  vie  même  on 
ne  laifle  pas  d'en  entrevoir  plufîeurs  rayons, 
qui  faffifent  pour  nous  convaincre  qu'au- 
cun ^utre  moyen  ne  pou  voit  plus  contri- 
buer,  ni  à  la  gloire  de  Dieu,  ni  à  rava.n- 
t2Lge  de$  hommes. 

Quel  autre  moyen  eût  pu  relever  autant 
2â  grandeur  &  la  puilTance  de  Dieu  V  Car. 
qu'eft-ce  que. le  ciel  &  la  terre,  lea  hom- 
mes &  les  Anges  en  comparaifon  d'un 
I3ieu  homme  V  C'eft  le  chef-d'œuvre  de  fa 
toute- puiffance.  Tous  fes  autres  ouvra- 
g:ee-n'ont  aucane  proportion  avec  celui-là» 
La  puilTance  de  Dieu  ne  paroît  pas  feu- 

euienC  en  s  élevant^  etUe^  parole  encore 


I 


94        VEj^Yît  de  M  Nicole. 

plus  en  s'abaiflant,  parce  que  Tabaiflement: 

eft  encore  plus  éloigné  de  Dieu,  que  la 
grandeur*    On  auroit  pu  connoi^e  en 

quelque  forte  la  grandeur  de  Dieu ,  fans 
riûcarnation;  maison  n'auroit jamais  fu^ 
fans  ce  myftére^  jufqu'où  Dieu  pouvoit 
'  rabaiflér  fa  majefté  infinie.  C'eft  ce  qu'il 
nous  y  a  appris;  &  comme  il  n'y  a  rieit 
de  plus  incompréhenfible  que  ce  rabailTe- 
ment,  il  tfy  a  rien  auffi  de  plus  grand. 

Ceft  peu  de  chofe  à  un  Dieu  tout-puif- 
fant,  que  de  furmonter  tout  le  monde  Si . 
les  démons  par  puiffance:  car  quelle  pro- 
portion y  a-t*il  de  la  force  des  créatures 
à  celle  du  Créateur?  Mais  ç'a  été  une  cho- 
fe bien  plus  grande,  que  de  le  furmonter 
par  une  apparence  de  foîblefle,  comme 
il  Ta  fait  en  fe  fefant  homme. 

Quel  autre  ^oyen  que  celui-là  eût  pu  . 
aulTi-bien  faire  connoître,  &  la  grandeur 
du  péché,  &  la  fainteté  de  DieuV  Car 
c'efl:  par  Tlncarnation  que  nous  appre» 
nons  que  le  péché  eft  fi  étrangement  conr 
traire  à  l'ordre  &  à  la  juftice  de  Dieu,  qui! 
a  falu  que  la  vie  de  fon  Fils  lui  fut  offer- 
te, pour  l'expier  &  le  réparer.  Toutes 
les  autres  vidimes  qui  auroient  pu  lui 
être  offertes  par  les  hommes  ou  par  les  « 
Anges,  étoient  incapables  de  fatisfaire  à 

Toutrage  £ut  i  Dieu.  Ce  qui  nous  doii« 
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»  une  idée  toute  autre  ^e  la  fainteté  &  de 

la  juftice  de  Dieu,  que  celle  que  nous  pou- 
vons tirer  de  tous  les  objete  du  monde. 
<  Quel  autre  moyen  que  celui-là  eût  pu 
nous  marquer  autant  la  bonté  &  Tamour 
infini  de  Dieu  envers  fes  élus,  puifque, 
pour  les  fauver»  non:-feulement  il  leur  a 
donné  fon  Fils»  mais  il  Ta  livré  à  une 
moït  cruelle?  Et  par-là  il  seft  engagé  à 
les  fauver  par  une  efpéce  de  juftice:  car 
le  Jufte  étant  mort  pour  les  pécheurs,  il 
eft  jufte  que  les  pécheurs  foient  délivrés. 

L'Incarnation  ne  fert  pas  feulement  à 
nous  faire  mieux  connoître  Dieu  dans  fa 
grandeur ,  dans,  fa  juftice ,  dans  fa  fainteté 
&  dans  fon  amour;  c'eft  encore  un  puif. 
fant  moyen  pour  nous  fortifier  dans  la  foi, 
dans  lefpérance,  dans  la  charité  &  dans 
toutes  les  vertus.   L'homme  étant  deve- 
nu charnel  &  incapable  de  connoître  im- 
médiatement les  objets  fpiritnels,  &  ayant 
befbiii  d'appui,  pour  y  attacher  fa  foi  par 
divers  aétes ,  Tincarnation  lui  fournit  le 
moyen  le  plus  convenable  &  le  plus  pro- 
portionné à  cette  foîbleffe  qu'il  pûtdefirer^ 
Car  s'attachant  àrhnmanité  deJefus-Chrift, 
il  ^'eiéve  pai'  ce  degré  Jufqu'à  la  divinité 
du  Verbe;  il  monte  à  Jefus-Chrift  Dieu 
par  J'efus-Chrift  homme;  &  en  repayant 

les  divers  états  &  les  divers  myftéres  de 
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cette  humanité  fainte,  il  trouve  moyen  de  .  j 
demeurer  long-tems  occupé  de  fa  fugeffe 
infinie*  1 

Llncarnation  rend  toutes  les  promef- 
fes  de  Dieu  faciles  à  croire  &  à  efpérer:  ; 
car  que  ne  peut-on  pas  attendre  de  la  li- 
béralité de  Dieu,  après  cet  e^ccès  prodi- 
gieux de  bonté  envers  les  hommes  ?  Il  y 
a  bien-plus  loin  de  Dieu  à  notre  bafTefle, 
que  de  notre  baffeffe  à  la  participation^  des 
b;ens  qu'il  nous  promet.    11  nous  a  fait 
.  connoitre,  par  ce  myftére,  combien  Thèm- 
m2  lui  eft  cher^  &.  à  quel  prix  il  étoit  ré- 
^     folu  de  le  racheter,   Ceft  par  ce  prix 
q  le  nous  devons  juger  de  ce  que  nous  de- 
vons attendre  de  fa  bonté.    Quel  motif  • 
•  plus  efficace  Dieu  pouvoit-il  employer 
pour  gagner  le  cœur  des  hommes ,  que  de 
fe  faire  homme  pour  eux  ?  Par-là  il  eft  % 
devenu  notre  prochain,  quelque  éloignés 
que  nous  f  allions  de  lui  par  le  néant  de 
notre  être  &  par  la  bafTelTe  infinie  de  no- 
tre péché.   Rien  ne  doit  tant  mus  attirer  > 
a  Taniour,  que  d'être- prévenus  dans  cet 
aiuour;  &  ce  feroit  une  étrange  dureté  de 
ne  point  répondre,  par  un  amour  réci-  - 
proque,  à  l'amour  dont  Dieu  nous  a  aimés 
le  premier. 
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ie  §.3.  Belci.  Vît  deJefus^ChriJl. 

le 

1         Jssus-Christ  commence  fa  vie  par  mtv 

f.       ctatdefilence,  de  folitude,  d'inaAion  &: 
&  de  dépendance  abfolue  d  autrui*  Dès 
.  •   le  fein  de  fa  mére  il  jouiffbit  pleinement  d'e^ 
.  fa  raifoii^  ayant  toutes  les  vertus  dans  un* 
-  fliprême  degré,  &  il  n'a  point  fait  d'aétions^ 
dans  Ja  fuite  de  fa  vie,  dont  il  n  eût  déjà- 
lés  difpofitions  toutes  formées  à^ns  une 
entière  perfeétion.    11' naît  pauvre ,  par-* 
ee  qu'il  méprifé  toutes  les  richeffes  de  la 
terre:  il  naît  dans  les  foufirances,  parce 
Qu'il  efi:  Tennemi  des  plaîiirs  des  fens:  il 
naît  dans  Toubli  &  le  rebut  des  hommes,. 
parce  qu'il  haït  fouvei  ainement  la  vanité, 
l'enflure  &  Torgueil   Après  cela  il  mène 
pendant  trente  ans  une  vie  baffe,  obfcure 
&  inconnue  aux  hommes,,  dans"  le  trava  il 
&  dans  l'affujétiffement.   jefljs-Chrift  te- 
Ibît  tout,  jufqu'aux  moindres  adions,  avec 
une  fageffe  infinie;  &  n'ayant  rien  fait 
quo  par  ià  volonté,  &  toute  volonté  d& 
]e{us  -  Chrift  ayant  été  gouvernée  par  le- 
Vérbe  ,  tous  fes  mouvemens  ont  été  par 
:onfequent  infiniment  fages.    Ils  ont  été* 
traduits  par  une  raifon  divine^.  &  ils  font 
>us  un  digne  objet  d'adoration. 
Jerus-Chrift,  dans  fa  vie  publique,  a-. 
ené  ime  vie  commune;  mais>irxépréhair  . 
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fible,  où  riçn  ne  fe  démentoit,  où  les 
paiTions  humaines,  ni  les  intérêts  humains 
\  ne  paioîïïbient  point.    Tout  y  eft  con- 
duit par  la  raifon ,  par  la  chariré ,  par  la 
vue  de  la  gloire  de  Dieu.   Il  vit  avec  les 
hommes,  mais  c'eft  unîcj^uemrat  pour  le 
bien  des  hommes.    S'il  m^nge  quelque- 
fois chez  les  riches,  parce  qu'il  devoit  * 
montrer  qu'il  ne  les  excluoit  pas  de  fa  grâ- 
ce &  du  falut  qu'il  eft  venu  apporter  au 
monde,  il  mange  prefque  toujours  avec 
les  pauvres  &  chez  les  pauvres  de  ce  qui 
s'y  trouve  ;  ce  qm  étoit  joint  avec  une 
extrême  mortification.    Sa  vie  eft  une 
vie  toute  de  fatigue  &  d'un  travail  fans  re- 
lâche &  fans  délaflement,  toujours  tendue, 
toujours  occupée  à  fes  fondions.   On  ne 
parle  pas  même  dans  fa  vie  de  mortifica- 
tions &  d'auiléritës,  parce  qu'encore  qu'el- 
le en  fût  toute  remplie  ,  néanmoins 
a'étoient  point  des  mortifications  où  il  pa- 
rût de  Teffort.  JefusrChrift  n'avoit  rien 
à  combattre  de  ce  côté-là,  ni  d'aucun  au- 
tre.  U  n'avoit  rien  à  quoi  il  fut  obligé  de 
réfifter.   U  a  donc  embralTé  la  vie  de  la 
croix,  parce  qu'il  l'ahnoit,  parce  qu'il 
vouloit  en  donner  l'exemple;  mais  non 
par  le  defir  de  mortifier  en  lui-même  quel* 
que  mauvaife  inclination,  puifqu'il  ne  pou- 

VQÎt  en  avoir»  l^a  privatipn  4e  tout  pla> 
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fir  paroît  en  lui  fouvçrainement  •  mais  el^ 
Je  y  paroît  fans  effort  &  par  une  pure  fuite 
de  fa  volonté. 

Jefus-Chrift  paffe  trente  ans  de  fa  vie^ 
fans  être  connu  de  qui  que  ce  foit;  & 
lorfquil  fe  fait  connoître^  c'eft  d'une  ma- 
nière fi  éloignée  de  la  grandeur  &  de  la 
Dompedu  monde,  qu'elle  ne  pouvoit  en 
nfpirer  l'amour  &  le  defir  à  qui  que  cet 
'lit.  Il  évite  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
ie  rédat  11  ne  paroit  point  à  la  cour 
les  Rois.  II  ne  fe  fignale  point  auprès 
les  grands.  Il  prêche  ordinairement  aux 
►auvres.  Il  ne  fait  aucun  établiflement 
ans  le  monde,  &  il  y  marche  toujours 
ans  la  vue  de  la  mort ,  &  d'une  mort 
ruelle  &  hoateufe,  dont  il  avoit  toujours 
s  .circonihmces  préfentes ,  &  qu'il  avok 
uvent  prédite  à  fes  difciples-   Il  fait,  à 

vérité  9  une  infinité  de  mirades  éda* 
ns  par  la  nécelTité  de  fon  miniftére,  par- 

qu'il  devoit  accomplir  les  prophéties^ 

donner  des  preuves  claires  de  fa  mif- 
>n  ;  mais  il  les  étouffe  tellement  par  le 
^aiflementde  fa  vie,  qu'il  donne  la  H- 
rte  auxrplus  vils  d'entre  les  hommes  de 
décrier»  delè  méprifer  &  d'entrepren. 
:  contre  fa  vie.  Il  eft  étrangp  que  Je» 
-Chriil  étant-maître  de  ta  nature^  conu 

il  le  fefoit^voir  par  Tes  mirades ,  n'ait 
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été  craint  de  perfonne.   C'eft  que  les  mai- . 

ques  d'humilité  dont  il  fe  couvroit,  fe- 
loient  encore  plus  d'impreffion  fur  Pefpritt 
qcie  les  marques  de  grandeur,  qui  paroif- 
loient  dans  Tes  œuvres.  Ën  un  mot ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grand  &  d  éclatant  en  Je- 
fus-Chrill,  n'eft  qu'une  fuite  de  fon  minit 
tëre;  &  tout  ce  qull  y  a  de  petit  &  dlium- 
ble,  eft  un  effet  de  fa  volonté  &l  de  fou  . 
choix;  &  Ton  ne  voit  rien  en  lui  qui  n'in- 
(pire  le  mépris  du  monde  &  de  fon  éclat. 

Tout  étoit  fage  en  Jefus-Chrift,  tout 
étoit  charitable.    S^il  parloit,  c.eloit  pour  - 
éclairer  les  hommes^  pour  jeter  dans  leur 
cœur  les  femencesde  la  vérité,  pour  ar- 
lêter  leurs  pallions,  pour  les  empêcher  de 
faire  ce  qui  auroittroùHé  fes  defleins ,  &. 
qui  n'étoit  pas  dans  Tordre  de  fa  Provi- 
dence.  S'ii  fe  tî^ifoit,  c'étoit  pour  ne  pas 
les  aigrir  9  pour  ne  pas  les  fcandalifer  par 
des  vérités  difpropôrtionnées  à  leur  fo-  . 
bleiïa,  pour  ne  pas  leur  donner  lieu  de  fe  .. 
porter  à  des  violences.  Ainfi  fon  filence 
ctoit  leffet  de  fa  fagefle  &  de  fa  charité,  , 
a}ii&  bien  ,  que  fes  paroles.    L'efprit  de 
charité  dont  il  étoit  animé,  régloit  en  lui 
toutes  chôfes  -,  &  les  rappoitoit  à  des  fins 
dignes  de  lut   il  en  eit  de  même  de  cer- 
taines paffions  qu'il  a  voulu  reifenth:.  11 

s'dt  mis  en  colère  pouf  no\ij»  montre;  que 
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note  colère  ne  doit  avoir  que  les  vices 
pour  objet,  &  furlout  les  outrages  que 
Ton  fait  à  Dieu.   U  a  voulu  éprouver  le 
fentiment  de  la  crainte  de  la  mort ,  pour 
nous  apprendre  à  demeurer  fournis  dabs 
r.os  craintes  &  dans  nos  foîblefles  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  &  à  la  prétërer  au  defjr 
naturel  de  Texenition  des  maux  tempo- 
rels.  Il     defjré  •  ardemment  certaines 
chofes ,  comme  de  confommer  fon  Baptê- 
me.  c'eft-à  dire,  fa  Palfion  ,  &  de  faire 
la  (lerniére  Pâque  avec  fes  Difciples,  afin 
do.  nous  faire  voir  k  quoi  nos  defirs  doi  • 
vent  nous  portef.    Il  a  pleuré  ,  non  fur 
fes  propres  intérêts  ,  non  fur  /es  maux 
qu'il  devoit  foulFrir  ,  mais  fur  Faveugle- 
ment  des  Juifs  ,  fr:r  l'abus  quJs  fefoient 
des  grâces  qu'il  leur  fefoit ,  fur  la  deilru* 
dlion  de  Jérufalem ,  *qui  devoit  en  être  h 
punition  ,  &  qui  étoit  la  figure  de  la  ré- 

probation  de  tous  les  mauvais  Chrétiens. 

« 

^f.  4.  Déld  Domine  de  Jefus-Chrifi. 

La  Verbe  de  Dieu  eft  le  Dodeur  im- 
médiat de  tous  les  hommes  par  fa  pâture 
nême  ,  parce  quêtant  la  vérité  &  la  fa- 

»:efle  ,  il  faut  que  cette  fagelTe  &  cette  vé- 
lté  fe  découvrent  à  notre  efprit  ^  aftn  que: 
luus  puilTioais  les  connoître  &  les  ainier^ 
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en  quoi  confifte  la  réfprmation  de  Thom- 
me.  Cependant  comme  il  eft  de  la  natu- 
re de  l'homme,  ou  du-moins  de  l'état  ou 
il  «eft  tombé ^  que  les  connoiffances  des 
vérités  fpirituelles  foient  précédées  d'une 
inftruâion  extérieure  qui  frape  les  fens^ 
Dieu  s'étoit  fervi  pour  cela,  dans  Tancien- 
ne  Loi,  des  Prophètes^  mais  ces  Prophè- 
tes n'étant  que  des  hommes,  obfcurcif- 
foient  en  quelque  forte  cette  inftrwftion  du 
Acerbe  fur  les  ames:  on  croyoit  avoi^;  ap- 
pris des  hommes  c^  qu'on  ne  pouvoit 
avoir  appris  que  de  Dieu  même.  Ainfi  le 
Verbe  éternel ,  lé  Fils  de  Dieu  a  voulu  * 
exercer  par  lui-même  la  fondtion  de  Do- 
deur ,  non-feulement  intérieur ,  mais  aulli 
extérieur;  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  en  fe  fe- 
fant  homme  &  en  prêchant  vifiblement  & 
éôedtivement  aux  hommes  les  vérités  du 
faluf.  Les  paroles  qu'il  leur  a  dites,  & 
.qu'il  a  fait  écrire  dans  ion  Ëvangile ,  ont 
été  les  canaux  divins ,  par  lefquels  il  leur 
a  communiqué  fes  vérités;  &  comme  il 
n'a  pas  parlé  feulement  pour  les  hommes 
de  ion  tems ,  mais  pour  ceux  de  tous  les 
fiéclei  futurs,  il  faut  que  les  fidèles  qui  y 
naiffent,  regardent  toutes  fes  paroles  com- 
me pleines  de  grâce,  &  qu'ils  prennent 
^tous  Jefus-Chrift  comme  leur  Dodteur ,  en 
'toutes  les  manières  qu'il  a  voulu  Tétre, 
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!  Bon-feuIement  en  ouvrant  leur  coeur  à  fes 

vérités,  mais  en  s'attachant  au  moyen 
qu'il  a  choifi  pour  les  leur  communiquer, 
qui  eft  d'écouter  avec  foin  les  paroles  de 
TËvangile,  dans  lequel  il  attaque  la  en- 
pîdité  des  biens  du  monde,  l'ambition, 
l'orgueil,  l'amour  du  plaifir,  l'hypoaifie 
&  tous  les  vices;  &  établit  le  culte,  Ta- 
rn our  &  la  crainte  de  Dieu,  l'adoration  en 
efprit  &  en  vérité,  le  détachement  du 
monde,  Thumilité,  la  patience,  l'abnéga* 
tiôn  de  foi-méme,  &  généralement  toutes 
les  vertus, 

Jefus-Chrift,  pour  fe  préparer  à  inftroû 
re  les  fiommes,  n'a  point  voulu  apprendre 
rien  d'eux,  ni  par  leur  inilrudion,  nirné* 
me  par  le  commerce  &  par  l'expérience. 
U  s'eft  ûccupé  pour  cela,  jufqu'à  trente 
ans,  du  métier  de  Charpentier  dans  une 
Bourgade  peu  connue.  Ainii  l'on  avoit 
tout  fujet  de  s'étonner  qu'il  parlât  avec 
ronnoîflance  de  ce  qu'il  n'avoit  point  ap- 
Dîis.  Cependant  cet  homme  deftitué  de 
.outes  les  inftrudions  des  hommes ,  leur 
>ropofe  d'abord  ce  qui  n'avoit  jamais  été 
>ropQfé  par  aucun  homme.  11  leur  en-, 
eigne  une  Dodtrine  infiniment  plus  relevée, 
)lus  raifonnable,  plus  fuivie  que  tout  ce 
|ue  les  Philofophes  avoient  produit  aa. 
londe.   Il  leur  parle  un  langage  û  divir^ 


f  04       VEf^rit  de  M  Nicole 

fifaint,  fi  éloigné  dç  toutes  les  paflions 
humaines,  que  jamais  les  hommes  n'a- 
voient  conçu  rien  de  pareil.  Il  prend  la 
voie  unique  de  faire  une  imprefiîon  rai- 
fonnable  fur  la  multitude,  qui  eft  d'inftrui- 
re  avec  autorité,  &  fans  prétendre  la  per- 
fuader  par  des  raifonnemens  humains, 
mais  en  s'attirant  cette  autorité  par  des 
miracles  certains  &  vifibles,  •  Amfi^  en 
confidérant  bien  le  choix  de  ces  moyens, 
on  eft  forcé  <i'avouer  que  de  tous  leis  mi- 
racles que  Jefus-Ghrift  a  faits  en  prêchant 
rEvangile,  l'Evangile  même  en  eft  le  plus 
grand;  n'y  ayant  rien  de  plus  divin,  de 
plus  aligne  de  Dieu,  de  plus  inimitaUe  aux  ' 
hommes,  que  la  hauteur ^  la  fainteté  &  la 
fimplicité  de  l'Ëvangile.  Les  hommes  né 
font  rien  qui  ne  fente  l'homme:  mais  TE-* 
vangile  eft  d'un  caradlére  tout  différent. 
L'homme,  c'eft-à-dire,  fes  intérêts  &  fes 
paflions  n'y  paroîffent  point;  &  c'eft  à 
quoi  les  hommes  n'ont  jamais  pii  parvenir. 
Ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  fe  dé- 
guifer;  maison  les  reconnoît  aifément  au 
travers  de  tous  leurs  déguifemens. 

Il  s'enfuit  de-là  qu'il  faut  recevoir  la  Do- 
drina  de  Jefus-Chrift ,  non-feulement  dans 
fon  efprit,  mais  dans  fon  cœur. .  11  faut  fe 
nourir  de  ce  pain  vivant  par  la  médita- 
^on^  par  Tamour^  par  le  refped  ^  &par« 
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ticuliérement  par  une  exaAe  obéiflance  à 
ce  qu'elle  nous  prefcriL:  car  elle  ne  non- 
rit  proprement  Tanie ,  que  quand  elle  fe 
joint  à  fes  mouvemens  &  à  toutes  fes  alli- 
ons, &  qu'elle  leur  fert  de  régie  &  de  lu- 
mière. 11  faut  la  recevoir  avec  douceur, 
c'eft-à/dire,  fans  nous  irriter  de  ce  qu'elle 
nous  reprend,  de  ce  qu'elle  nous  rabaiflfe, 
de  ce  qu'au-lieu  de  cette  idée  avantageufe  - 
que  nous  avons  de  nous-mêmes,  elle  nous 
oblige  de  reconnoître  que  nous,  fommes 
pleins  de  corruption  &  de  mifére.  Il  n'y 
a  que  la  vérité  évangélique  qui  puifle  lau- 
ver  les  anîes,  en  les  humiliant  par  la  con- 
jioîifance  de  leurs  péchés  &  de  leurs  foî- 
bleffes,  &  en  leur  apprenant  à  en  chercher 
le  remède  dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift.^  • 

5.5.  Du  Sacrifice  de  Jefus ^Chvijt. 

La  principale  qualité  de  Jefus -Chrift 
ëtoit  celle  de  Médiateur  entre  Dieu  &  les 
hommes:  cette  qualité  ne  confiftoit  pas 

feulement  à  réconcilier  Thomme  avec  Dieu, 
en  lui  obtenant  un  pardon  gratuit  de  fes 
péchés;  elle  confiftoit  de  plus  à  fatisfaire 
à  la  juftice  de  Dieu ,  &  à  prendre  fur  foi 
[es  peines  qui  étoient  déftinées  à  l'homme, 
Se  qu'il  devoit  foulïrir  félon  les  régies  de 
::ette  juftice.  Jefus  Chrift  fâchant  parfaite- 
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ment  qu'il  étoit  deftiné  à  rendre  un  hom- 
mage fouverain  à  Dieu,  à  réparer  Toutra- 
ge  qui  lui  avoit  été  lait  par  les  péchés  des 
hommes,  à  leur  procurer  le  falut  &  les 
♦  grâces  qui  leur  font  néceflaires  pour  y 
parvenir,  s'ofl&rit  lui-même  en  facrifîce  à 
Dieu ,  en  menant  une  vie  de  foufïiances, 
&  la  confommant  par  la  mort  de  là  croix. 
jefus-Chrift,  en  connoîfTant  cet  arrêt  de 
.  Dieu  fon  Père,  eft  entré,  dans  le  moment 
defon  Incarnation,  dans  cette  difpofition 
de  facrifice.   11  lui  a  rendu,  par  fon  hu- 

•  manitéj  l'adoration  fouveraine  qui  lui  étoit 
due;  il  lui  a  offert  fa  vie,.fes  fouffrances, 
fes  humiliations  &  fa  mort  :  ainfi  toute  fa 
vie  n'a  été  qu'un  continuel  facrifice.      "  - 

Jefus-Chrift  n*a  pu  s'offrir  en  facrifîce 
dès  le  premier  moment  de  l'être  de  fon 
ame ,  (ans  que  ion  ame  ait  conçu  la  gran- 
deur des  outrages  que  les  hommes  ont 
faits  à  Dieu ,  Ténormité  de  leur  malice , 
la  profondeur  des  maux  où  ils  fe  font  plon- 
gés &  dont  ils  font  ménacés,  &  la  gran- 
deur des  maux  qu'il  étoit  obligé  de  Touf- 
frir  lui-même  pour  les  en  délivrer.  Or 
il  n'eft  pas  pofïïble  que  Jefus-Chrift  eût 

•  dans  l'efprit  des  objets  fi  terribles  &  fi  af- , 

•  fiigeans  ,  qu'il  n'en  conçûe*.unô  douleur 
. .  très- vive  ;  &  de-là  on  doit  eh  conclure  , 

que  n'ayant  jamiûs  perdv  ces  objets  de 
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vue,  il  a  paffé  toute  fa  Vie  dans  une  afRi- 
ûipn  intérieure  &  inconcevable» 

Cette  difpofition  de  facrifice  oii  étoit 
Jefus-Chrift ,  Ta  porté  à  foulïrir  toutes 
fortes  d'humiliations»   Comme  il  fe  regar- 
doit  chargé  des  péchés  des  hommes ,  il 
s'eil  autant  rabaiifé,  comme  les  hommes 
s'étoient  élevés  ;  il  a  accepté ,  par  cette 
difpolition,  toutes  les  humiliations  qu'il  a 
voulu  fouffrir  enfuite  durant  fa  vie.    Il  a 
privé  fon  humanité  de  tout  Téclat  de  gloi- 
re qui  lui- étoit  due.   Il  a  foufFert  de  vi- 
vre inconnu  dans  un  monde  qui  étoit  à 
lui  9  &  dont  il  étoit  le  Créateur  ;  &  il  t 
été  comme  un  ver  de  terre  &  l'opprobre 
des  honûnes.    Il  s'eit  foumis  dans  ce 
monde  à  toutes  les  loix  ,  qui  n'étoient 
faites  que  pour  les  péciieurs;  &  il  a  vou* 
lu  en  porterie  caradére,  en  fouffrant  la 
circonçifion.   Il  s'eft  échapé  fouvent  à 
la  cruauté  des  Juifs  en  changeant  de  lieu. 
11  s'eit  abandonné  à  la  fureur  des  hom- 
mes 9  comme  s'il  n'avoit  pas  eu^  le  pou- 
voir de  s'en  défendre.   Il  s'eft  lailTé  ac- 
cabler d'injures ,  de  calomnies ,  d'igno- 
minies ,  &  il  a  fouflfert  d'être  l'objet  de 
leurs  infolences  &  de  leurs  infultes  ;  & 
enfin  il  s'eft  réduit  dans  fa  Paftion  au  plus 
grand  anéantiifement  oii  un  criminel  puit 
fe  être  réduit. 

E6 
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Jefus-Chrift  n'avoit  pas  feulement  ordre 
de  fon  Pére  de  fe  facrifier,  mais  aufli  de  fe 
facrifier  pour  le  falutdes  hommes:  car  Dieu 
Pavoit  donné  aux  hommes  pour  mourir 
pour  eux.  L'amedejefus-Chrift  entra  donc 
dans  ce  fentiment  de  l'inmienfe  charité  de 
Dieu ,  dès  le  premier  moment  de  fon  être. . 
EUeofïrit  fà  vie  pour  eux ,  &  leur  obtint , 
par  cette  oblation  ,  tous  les  dons  qu'ils 
reçoivent  9  non-faulement  dans  la  fuite  dé 
leur  vie,  mais  dans  toute  l'éternité.  Cet- 
te difpofition  de  facriâce .  n'a  pas  été  pour 
un  moment  dans  Tame  de  Jefus-Chrift  : 
elle  y  a  été  perpétuelle  ,  &  c'eft  elle .  qui 
la  conduit  fur  le  Calvaire:  ce  qui  nous 
oblige,  non-feulement  à  un  amour  perpé- 
tuel pour  Jefus^hrift  ,  mais  à  accepter 
toutes  les  humiliations  &  les  fouffrances 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  envoyer ,  en 
reconnoîffant  que  nous  les  méritons  en 
qualité  de  pécheurs. 

i.  6.  Delà  Mort  deJefus-ChriJl. 

L'homme  ,  en  qualité  de  créature  , 
étoit  obligé  de  facrifier  à  Dieu;  mais,  au 
lieu  de  facrifices  fpirituels  qu'il  lui  eût 
offerts  dans  l'état  d'innocence  ,  fon  de- 
voir, comme  pécheur ,  étoit  delacrifier 
fa  vie  même  pour  réparer  1  outrage  fait  i 
h  ihajeftë  de  Dieu;  cependant  te  péché 
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qui  Tobligeoit  à  ce  devoir,  Ten  rendoit 
en  même  tems  incapable.  Il  deyoit  à 
Dieu  une  viAime  d'expiation  ,  mais  une 
vkitime  capable  d'appaifer  Dieu  &  de  ré- 
parer le  péché;  &  il  étoit  bien-éloigné  de 
pouvoir  être  cette  vidime ,  étant  cor- 
rompu &  fouillé  9  &  toutes  (es  vertus  é- 
tant  infiniment  difproportionnées  à  la 
grandeur  de  l'oJfenfe  qui  avoit  été  laite  à 
Dieu,  Il  étoit  donc  obligé  à  l'impoili- 
ble ,  &  c'étoit  bien  en  vain  qu'il  fublli- 
Uipit  en  fa  place  le  fang  des  bêtes,  dont 
Dieu  ne  peu  voit  fe  latisfaire..  Mais  ce 
]ui  étoit  impoflible  à  l'homme ,  &  même 
L  tous  les  Anges ,  le  Fils  unique  de  Dieu 
'a  rendu  polTible,  en  fe  fubftituant,  &  au 
acrifice  des  bêtes,  &  à  l'homme  même, 
k  en  offrant  à  fon  Pére  fa  vie,  qui  étoit 
l'un  prix  infini ,  pour  l'expiation  &  la  ré-.  • 
taration  du  péché.  Ainii  la  croix  n'eil 
as  feulement  l'indrument  du  fiipplice  de 
efus-Chriit,  c'elt  Tautçl  de  fon  facriûce; 
'efl-là  qu'il  immole  la  vidlime  de  fon 
orps,  pour  l'offrir  à  Dieu  dans  toute 
éternité  ;  &  c'eft  par  ce  moyen  tout 
ivin  &  inûniment  éloigné  des  peniées 
es  hômmes,  qu'il  leur  donne  moyen  de 
ti^faire  aux  devoirs  qui  leur  étpient  im- 
oiTibles,  d'oifrir  à  Dieu  leur  vie,  &  de 
i  piéfenter  uu  facrifice  d'expiation  ,,  ça- 
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pable  de  réparer  le  péché  :  car  Jefuè- 
Chrift,  en  les  readant  fes  frères;  les  af-. 
focie  à  fôn  Sacerdoce.  Il  leur  donne 
•  droit  de  Toffi  ir  lui-même ,  &  d'y  joindre 
le  facrifice  de  leur  vie ,  qui  n'étant  pas  di- 
gne d  être  préfentée  à  Dieu  par^lle-mê. 
me  9  en  devient  digne  quand  elle  eft 
jointe  au  facrifice  de  Jefus-Chrift.  Ceft 
donc  la  dévotion  que  nous  devons  avoir, 
&  que  nous  apprenons  de  la  croix ,  de  , 
nous  offrir  conjointement  avec  Jefus- 
Qirift  ^  &  de  lui  demander  la  grâce  de 
confommer  notre  facrifice  ,  en  i'uniffant 
àu  fien  dans  le  moment  de  notre  mort,  i 

Toutes  les  adions  de  Jefus-Ciirift  étant 
d'un  prix  infini,  fufïifoient  de  droit  pour  , 
racheter  les  hommes  &  pour  fatisfaire  à  la 
juftice  de  Dieu;  mais  elles  ne  fuf&foient  \ 
pas  félon  toutes  les  vues  que  la  fagefle  in- 
finie de  Dieu  avoit  de  racheter  les  hom- 
mes par  une  rédemtion  abondante  ,  qui  ^ 
leur  témoignât  plemement  la  grandeur  de 
fon  amour  &  de  fa  miféricorde  ,  qui  les 
•   •  inftruisît  pleinement  de  leurs  devoirs ,  &  • 
qui  fatisfît  à  tous  les  autres  defleins  que 
Dieu  avoit  en  impofant  à  fon  Fils  la  loi 
de  mourir.  Ainfi  la  mort  de  Jefus-Chrift 
étoit  néceffaire  en  ce  fens  pour  le  falut 
des  hommes.  Auifi  Jefus-Chrift  a  toujours 
tendu  à  la  mort  comme  à  la  fin  &  au  ter-  \ 
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ne  de  fa  venue  ;  &  c'eft  particulièrement 
fa  mort  qu'il  a  attribué  notre  faluf.  Dieu 
ous  Ta  donné  afin  qu^il  mourût  pour 
ous*  Cependant  il  eft  étonnant  que  les 
ommes  (oient  dans  la  ftupidité  &  dans 
ingratitude  pour  un  bienfait  fi  ineffable, 
lais ,  fi  la  grâce  n'amollit  la  dureté  de 
os  cœurs ,  fi  elle  ne  les  rend  fenfibies  à 
^mour  infini  de  Jefus^Chrift ,  fa  mort  ne 
ra  que  la  conviAion  ,  &  non  pas  le  re- 
lëde  de  notre  ingratitude  &  de  la  corru- 
lion  de  notre  cœur. 


Si  ce  fut  une  terrible  furprife  pour  les 
émons  d'appercevoir ,  au  moment  de  la 
ort  de  Jefus-Chrift ,  leur  empire  détruit, 
3  fentir  fa  puiflfance ,  •  &  d'être  obligés 
î  reconnoître  qu'ils  feroient  éternelle- 
ent  aiïujétis  à  celui  qu'ils  venoient  de  . 
ire  mourir ,  comme  à  leur  Maître ,  leur 
ge  &  leur  Dieu  ;  quelle  fut  leur  rage  , 
rfqu'ils  fe  virent  enlever  les  juftes  dont 

captivité  confoloit  leur  malignité  !  Car 
me  de  Jefus-Chrift ,  auffi-tôt  après  avoir 
é  réparée  de  fon  corps  >  defcendit  aux 
fers  pour  y  exercer  fon  empire,  &  pour 
.  tirer  les  âmes  des  juites  qui  fe  trou- 
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vérent  en  état  d'entrer  dans  la  gloire.,  & 
entre  autres  celle  d^Adam.  Quelle  fut  au- 
contraire  la  joie  de  ces.faintes  ames,  lors- 
qu'elles virent  celui  qu'elles  avoient  at- 
tendu durant  tant  de  tems  !  Toute  puif- 
fance  ayant  été  donnée  à  Jefus  Chrift  a* 
près  fa  mort ,  &  le  monde  entier  étant 
l'héritage  qu'il  avoit  aquis  ,  il  étoit  jufte 
qu'il  commençât  à  s'en  mettre  en  poflef- 
lîon,  en  fe  fefant  reqpnnoitre  .dans  les 
lieux  qu'il  ne  de  voit  plus  honorer  de  fa 
préfence  vifible après  fa  ré furredion .  Mais 
cet  empire  de  Jefus-Chrift,  qui  fit  la  joie 
&  la  confolation  des  uns  ,  fut  &  fera  à 
jamais  le  défefpoir  éternel  des  autres.  Tous 
les  réprouvés  frémirent  de  crainte  à  la 
vue  de  celui  qui  combla  les  élus  de  joie. 
Quel  étrange  aveuglement  eft  donc,  celui 
des  hommes ,  de  fe  mettre  en  état  que 
l'empire  de  Dieu  ,  auquel  ils  ne  fauroient 
fe  fouftraire ,  foit  l'objet  éternel  de  leur 
défefpoir  !  Et  quel  enchantement  mon- 
ftrueux  d'étr.e  perfuadé  de  cette  vérité  , 
de  la  croire,  &  de  vivre  comme  fi  on  ne 
la  croyoit  point! 

Jèfus-Chrift  en  defcendaht'  aux  enfers  ^ 
prit  polTelTion  de  la  plus  grande  portion 
de  fon  empire  ,  parce  que  le  nombre  des 
morts  qu'il  y  trouva  ,  furpaffoit  de  beau- 
coup celui  de  toua  les  homines  qui  étoient 
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nvans,  U  s'affujétira  de  même  tous 
es  autres,  les  uns  après  les  autres,  &  la 
in  du  monde  n'eft  retardée  que  jufqu'à, 
re  qu'il  foit  entré  pleinement  en  poffeiîlon 
ie  fon  empire ,  &  que  Dieu  ait  réduit 
es  ennemis  à  lui  fervîr  de  marche  -  pîé. 
Vlais  cet  empire  étant  double ,  Tempire 
ie  la  juftice  qu'il  exerce  fur  ceux  qui  ont 
iiéritéfa  haine,  &  celui  de  fa  miféricor- 
ie^  par  lequel  il  répand  les  effets  de  fon 
mour  fur  ceux  que  la  charité  lui  aflujé- 
it ,  ces  deux  conduites  fi  dilîérentes  ne 
iépendent  que  du  petit  efpace  de  la  vie. 
1  a  traité  les  efprits  qu'il  trouva  dans  les 
nTôrs  5  felon  Tufage  qu'ils  avoient  fait 
ie  leur'  vie.  II  traitera  de  même  les  au- 
res.  Qui  n^a  point  aimé  Jefus-Chrift  du- 
ant  fa  vie ,  ne  l'aimera  jamais  dans  Té- 
ernité  ,  &  qui  l'a  aimé  véritablement , 
e  celTera  jamais  de  l'aimer  &  d'éprouver 
?s  effets  de  fon  amour  ;  ainfi  c'eft  fur 
amour  de  Jefus-Chrift  que  nous  pou* 
ons  fonder  un  jugement  folide  de  notre 
>rt  éternel. 

Le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  qui  étoit 
îfté  mort  fur  la  croix,  la  divinité  y  ret- 
int toujours  unie  ,  ceffa  dès-lors  d'être 
xpofé  aux  outrages  des  hommes  par  des 
lifons  d'une  fageffe  .'divine.  Comme  les 
umiiiations  de  Jefus-Chrift  étoient  finies 
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par  fa  mort ,  &  qu'il  étoit  entré  dès-lors 
dans  uns  état  de  grandeur  &  de  puiflan- 
ce,  il  arrêta  tout-d'un  -  coup  la  fureur 
des  Juifs.  II  infpira  à  Nicodême  &  à  Jo- 
feph  d'Arimathie  le  courage  de  deman* 
der  fon  corps  ,  quoique  cette  demande 
îàt  dangereufe  ;  &  Pilate  fe  rendît  facile 
à  leur  prière  :  les  Juifs  même  n'en  em-  - 
péchèrent  point  Texécution.  Le  corps 
de  Jefus-Chrift  fut  donc  enfeveli  mis 
dans  le  fépulcre  par  le  miniftére  de  ces  ' 
deux  Saints  ^  dellinés  particulièrement  à 
cette  œuvre ,  &  principalement  par  celui 
de  la  fainte  Vierge.  En  effet  il  faloit 
que  fon  fëpulcre  fût  glorieux,  comme  les  *. 
Prophètes  lavoient  prédit;  qu'il  fût  à  ja- 
mais le  témoin  de  fa  mort  &  de  fa  réfur- 
redion  ;  qu'il  fut  une  marque  éclatante, 
parmi  tous  les  peules ,  de  ]a  vjdoire  de 
Jefus-Chrift  ;  &  ainfi  il  falloit  que  fon. 
corps  y  fût  mis ,  &  que  les  Juifs  en  f uf- 
fent  les  témoins  &  les  gardiens. 

Jefus-Chrift  a  voulu  que  fon  corps  mor- 
tel fût  crucifié  ,  parce  qu'il  portoit  la  fi- 
gure  du  vieil  honune  qui  doit  être  dé- 
truit dans  tous  les  Chrétiens.  II  a  vou- 
lu qu'il  fût  enfeveli ,  parce  que  Taccom- 
pliiTement  de'  la  mort  du  vieil  homme 
demande ,  non-feulement  qu'il  foit  privé 
d'aékipn ,  &  réduit  à  la  privation  de  tout 
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e  qui  nouriflbit  fes  palTions  ,  maïs  aufïï 
u  il  foit  entièrement  caché  aux  hommes , 
:  qu'il  ne  frape  plus  du  tout  leurs  yeux 
:  qu'on  ne  voie  paroître  dans  les 
(îlions  du  Chrétien  que  rhomme  nou- 
eau.  C'eft  ce  qui  eft  figuré  par  notre  Ba- 
téme.  Nous  n'y  fommes  pas  feulement 
?ndus  femblables  àJefus-Chrift  mort, 
lais  auffi  à  Jefus-Chrift  enfeveli,  comme 
it  faint  Paul ,  comme  étant  enfevelis  r^otn^c. 
)us  les  eaux ,  pour  marquer  Tenfevelif-  3.  4^ 
rment  du  vieil  homme.  Cet  enfevelifle- 
lent  doit  être  déjà ,  en  quelque  dégré , 
ans  tous  les  Chrétiens  ,  dès  te  tenis  de 
îur  Baptême,  par  la  réparation  entière 
es  aâions  cruninelles  qui  ne  doivent  plus  • 
tre,  ni  paroître  dans  les  Chrétiens.  Maïs 
s  font  obligés  de  plus  de  le  perfedion- 
er  toute  leur  vie,  en  retranchant  toutes 
^s  branches  de  la  concupifcence ,  qui  eil  ^ 
î  vieil  homme  ;  afin  qu'étant  pleinement 
étruite  à  la  mort,  ils  n'aient  plus  qu'à  at« 
îndre  une  rèfurrecftion  ^lorieufe. 

.  g.  De  la  RéfurreElion  de  ^efus-Chrifi*  ^ 

La  juftice  de  Dieu  étant  i^einement  fa- 

sfaite  par  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  il  é- 
)it  jufte  qu^il  rentrât  dans  fon  état  na* 
u:d.  L'état  d'humiliation  &  de  fouf- 
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france  ëtoit  un  état  étranger  5  qui  ne 
convenoit  point  à  Jèfus  Chrift.  11  s'y 
ëtoit  fournis  pour  racheter  les  hommes  ; 
mais  cette  rédemtion  étant  opérée ,  il 
faloîlx  que  les  humiliations  &  les  louf- 
frances  ceflaflent  ,  &  que  Jefus-Chrift 
jouît  de  la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

La  vie  glorieufe  dans  laquelle  il  entra 
au  moment  de  fa  réfurredion  par  la  réu- 
nion de  fon  ame  avec  fon  corps  ^  eft  in- 
compréhenfible.  Il  fuffit  de.  dire  que  la 
toute -puiffance  de  Dieu  déploya  toute 
fa  magnificence  pour  enrichir  fon  huma- 
nité lainte  ;  que  toute  -  puilTançe  lui  fut 
donnée  dans  le  ciel  &  dans  la  terre*  ;  & 
que  reJîufion  des  dons  de  Dieu  fur  elle 
ftt  proportionnée  à  Tamour  que  Dieu  a- 
voit  pour  fon  Fils  &  à  ce  que  ce  Fils 
avoit  mérité  par  fes  foufFrances. 

Cette  puiffance  qui  eft  donnée  à  Jefus- 
Chrift  ,  n'eft  pas  cel.'e  qui  lui  convient 
comme  Dieu  ,  laquelle  n'a  pu  lui  être 
donnée  de  nouveau  ,  puifqu'il  l'a  toujours 
eue.  Ceft  celle  qui  a  été  donnée  à  fon 
humanité  fainte ,  comme  une  récompenlè 
de  fa  mort  &  une  fuite  de  fa  réfurreétion. 
Par  cette  puiffance  il  eft  établi  le  Roi  & 
le  Souverain  de  toutes  les  créatures,  pour 
en  difpçfer  fouverainemeçt  felon  fes  a^o- 
lontés.  Ainfi  c'eft  un  droit  nouveau  par 
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iequel  nous  appartenons  à  Jefiis  Chrift  en 
:oute  manière ,  temporallement  &  fpiri- 
:uelIeiTient ,  fans  qu'il  y  ait  perfonne  qui 
puiffe  le  fouûraire  à  la  puilTance.  il 
Uabli  paincipe  de  toutes  les  grâces  &  de 
loutes  les  pnnitions  de  Dieu ,  c'eft-à-dire , 
ie  tous  lès  événerhens  de  k  vie  des  hom- 
mes,  puifqu'il  n'y  en  apoint,  quinefoient 
ié  effets  ^  ou  de  fa  miféricorde  ^  oy  de  fa 
uftice.  . 

Ce  que  Ton  doit  fur-  tout  coof.dérer , 

:'el  la  miféricorde  que  Jefus-Chrift  a  ex-' 
?rcée  envers  nous  en  rellufcitant.  U  étôit 
nécefiaire  qu'il  nous  montrât  en  fa  per- 
bnue  quel  feroit  l'effet  de  la  délivrance 
qu'il  nous  avoit  procurée  ^  &  quel  devoit' 
être  le  but  de  notre  éfpérancer  H  laloit 
qu'il  nous  lit  voir  à  quoi  nous  étions  ap^ 
pelés  5  &  quelles  ëtoient  les  richelTes  de 
(a  gloire  de  l'héritage  qu'il  -deftine  aux 
Saint.  II  ne  nous  avoit  pas  rachetés  feu- 
lement, félon  Tame  9  mais  auifi  félon  le 
::orps  ;  il  faloit  donc  qu'il  nous  montrât 
M  lui-même  le  modèle  de  cette  rédem- 
tion  9  pour  nous  donner  lieu  d'efpérer- 
que comjne  il  avoit  rélTufçité  &  rem-, 
pli'  de  gloire  ce  corps  qui  avoit  été  at- 
taché à-la  croix ,  &  mort  pour  nous^  il 
refllifciteroit  de  même  fès  nôtres  ,  quo^ 
que  pour  fatisfaire  à  la  condanuiatioa 
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du  premier  homme ,  ils  f uffent  tomi)és 

fous  Tempire  de  la  mort. 

Cet  état  dans  lequel  Jefu&fChrift  eft 
entre  par  fa  refurreélion  ,  étoit  de  plus 
nécelfaire  pour  opérer  le  falut  du  mon^i^ 
de ,  &  pour  appliquer  efficacement  aux  ' 
hommes  les  grâces  qu'il  leur  avoit  méri- 
tées par  fa  mort.  Il  en  avoit  déjà  don- 
*  né  quelques-unes  par  avance  à  des  per- 
fonnes  choifies  ;  mais  ce  n'étoit  encore 
rien  en  comparaifon  .de  refFufion  qu'il 
devoit  en  faire  pour  forma  fon  Eglife,,  & 
pour  convertir  toutes  les  nations  à  la 
vraie  Fol  Dieu  a  donc  voulu  que  ces 
effets  d'une  puiflance  extraordinaire  pro- 
cédaffent  de  Jefus-Chrift  ,  élevé  dans  un 
état  proportionné  à  la  grandeur  de  fes 
œuvres ,  &  que  devant  agir  avec  une 
puiffance  infime,  il.  fût  lui-même  rempli 
de  gloire  &  de  puiflance ,  félon  fon  hu- 
manité même  9  toutes  les  marques  de 
fon. infif mité  étant  effacées.  Ainfi  laré- 
furredion  de  Jefus  -  Chrift  doit  être  un 
grand  fujet  de  joie  pour  tous  les  Chré- 
tiens ^  &  doit  les  porter  à  adorer  Jefus- 
Chrift  en  efprit  dans  la  vie  immortelle 
^oîi  il  eft  entré. 

Jefus -Chrift  glorieux  &  reffrifcité  ne 
doit  pas  être  feulement  le  fujet  de  notre 
joie,  il  doit  Têtie  de  notre  imitation,  fe- 
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on  faint  Paul ,  parce  que  la  vie  d'un  ve- 
itable  Chrétien  doit  être  rimage  de  la.*^*  , 
''le  de  Jefus-Chrift  relTufcitë.  Jefus-Chrift 
elMcitant  félon  le  corps,  eft  entré  dans 
me  vie  immortelle  ;  une  vie  toute  nou-  • 
relie  5  qui  ne  tient  rien  de  la  mortalité 
t  de  la  mifére  ;  une  vie  toute  féparée 
lu  monde ,  qui  n'a  rien  de  commun  a- 
^ec  fa  corruption  ;  une  vie  dégagée  de 
oute  la  fervitude  des  créatures ,  &  uni- 
quement attachée  à  Dieu  ;  une  vie  qui 
e  met  à  couvert  de  tous  les  efforts  de  la 

« 

nalice  des  hommes,  qui  le  rend  infenfi- 
)le  à  tous  leurs  outrages ,  &  le  met  en 
)offeflion.d'un  bonheur  inaltérable.  Saint 
i^aul  ne  propofe  pas  un  autre  modèle 
.ux  ames  relTufcitées.   U  veut  qu'après 
.voir  renoncé  à  la  fervitude  du  péché , 
îlles  n'y  retoinbent  jamais  ;  que  la  vie 
[U  elles,  ont  aquife,  foit  immortelle  com- 
ne  celle  de  J.  C.  qu'elle  les  fépare  de 
'amour  des  créatures  ^  pour  les  attacher 
iniquement  à  Dieu  ;  qu'elles  foient  une  ' 
>âte  toute  nouvelle  &  de  nouvelles  créa-  ^* 
lires,  formées  félon  la  fainteté  de  Dieu;  oai.  c 
pfelles  vivent  en  efprit ,  &  qu'elles  mar-  */. 
rhent  en  efprit  ;  qu'elles  renoncent  à  la 
:hair  &  4  fes  œuvjes ,  &  que  de  jour 
:n  jour  leur  renouvellement  s'augmente^  . 
3'eft  l'i^ée^  qu'il  nous  donne  d'un  Chré*  - 
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Éien  refTufcité.  C'eft  ce  que  doit  opérer 
•.en  lui  la  réfurreftibn  dé  Jefus-Chrift: 
C'eft  à  nous  à  voir  fi  ces  marques  nous 
.  conviennent  ,  au-moins  en  quelque  dë^ 
gré.  Car  11  elles  ne  nous  conviennent 
point-du-tout,  nous  avons  aucune  part  à 
la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift ,  &  jious 
devons  nous  regarder  comme  engagée 
dans  la  mort ,  &  ^attendre  d'autre  par- 
tage que  la  mort. 

Enfin  la  réfurredion  de-  Jefus  Ghrift , 
en  nous  fervant  de  modèle  pour  régler 
notre  vie,  doit  être  encore  Tobjet  &  le^ 
foutien  de  notre  efpérance  &  de  nos  de- 
firs ,  &  notre  unique  confolation  dan^ 
les  maux  de  cette  vie.  Car  jelus-ChriH 
n'eit  pas  reflufdtë  feulement  pour  lui  ^. 
il  eft  reiïufcité  comme  le  chef  de  fes  mem- 
bres ,  comme  le  premier-né  d'entre  fes 
frères  ,  qui  eft  entré  en  pcfTelTion  d'un 
héritage  qui. les  attend,  &  dont  il  leur 
a  promis  de  leur  faire  part.  Tous  lès- 
Chrétiens  ont  donc  une  maifon  bâtie 
dans  le-  ciel ,  pleine  de-  biens  &  de  ri- 
Gheffes  inconcevables  ,  que  nul  homme 
ne  peut  leur  ravir ,  puifque  Jefus-Chrift 
même  en  eft  le  gardien.   Si  leur  corps 
périt  &  fe  corrompt ,  its  entreront  en- 
poffeiTion  d'un  corps  incorruptible  ,  in- 
capable de  miféii^ô,.  ^  qu'ils  «e. peuvent. 

âvQir 
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avoir  que  dans  le  cieL  La  rëfurreâion 

de  Jefus-Chrift  leur  en  eft  le  gage,  par- 
ce qu'il  leur  a  promis  de  les  rendre  fem- 
blâbles  à  lui  ;  &  c'eft  pourquoi  ils  doi- 
vent toujours  l'avoir  en  Tefprit  dans  cet 
état ,  afin  de  s'animer  à  méprifer  totis  les 
biens  &  tous  les  maux  de  ce  monda 

$.  9.  De  ÎAfienlion  de  Jcfus^ChriJi. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  de  l'efprit 
humain  ^  ni  de  plus  digne  de  Tefprit  de 
Dieu ,  que  la  vie  que  Jefus-Chrift  mena 
après  fa  réfurreéiion  &  avant  fon  afcen* 
fion  dans  le  ciel.  Il  parut  fouvent  à  fes  A- 
pôtres  ^  pour  les  fortifier  dans  la  foi  de  fa 
"iréfurredion  ,  &  lever  tous  leurs  doutes 
fur  ce  point ,  parce  que  c'étoit  particuliè- 
rement cet  article  capital  dont  il  les  éta- 
blilloit  témoins  ,  &  qu'ils  dévoient  prê« 
cher  à  toute  la  terre.  Sa  préfence  vifible 
avoit  été  néceffaire  pour  former  TEglife  ; 
mais  après  que  l'Eglife  eut  été  fondée  ^  il 
faloit  que  cette  préfence  vifible  de  Jefus- 
Chrift  fût  fouftraite  aux  Apôtres  &  au 
inonde  ;  &  cette  fouftradion  n'étoit  pas 
moins  efientidle  à  TËglife  formée  ^  que  fa 
préfence  Tavoit  été  pour  la  former  :  car 
le  deifein  de  Dieu ,  en  formant  TËglife  ^ 
a  été  de  faire  une  fociété  de  gens  qui  vé- 

CuifisnC  de  laFoi^  qui  efpëralfeatdes  bîeas 
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invifibles,  &  qui ,  pour  ces  objets  invifible?^ 
méprifaiTent  tout  ce  qu'il  y  a  de  vif^ble. 

Rien  de  plusgranddt  déplus  majeftueux 
que  Tafcenfion  de  Jefus-Chrift  dans  le 
ciel.  Il  s'y  eft  élevé  par  fa  propre  force , 
qui  étoit  celle  de  fe*  divinité  &  cdl^  de 
»  fon  humanité  même  glorifiée.  Il  a.  pénétré 
-les  àmt  ;  il  s'eft  élevé  au  pins  haut  des 
deux,  en  menant  captive  avec  lui  la  ca- 
ptivité même ,  c'eft-à-dire  ,  cette  troupe 
de  Saints  qu'il  avoit  tirés  des  enfers.  11  y  • 
eft  entré  en  -prenant  polTelfion  de  fa  gloi- 
re ,  de  fon  royaume  &  de  Tempire  fur 
toutes  chofes  :  il  y  eft  alfis  ;  ce  qui  figni* 
fie  la  poiTefliofi  tranqiiile  de  fa  gloire  :  il 
y  eft  à  la  droite  du  Pére  ;  ce  qui  marque 
la  gloire  &  la  majefté  divine  :  la  main  fi- 
gnificî  la  force  ,  &  la  main  droite  la  phis 
grande  force  &  la  plus  grande  puiifance. 
La  gloire  que  poflede  Jefus-Chrift,  eft 
«ne  gloire  incommunicable  à  toute  créà- 
ture  ,  parce  qu'elle  enferme  l'égalité  par- 
faite avec  fon  Pére. 

JefusXhrift  monfe  au  ciel  pour  accom- 
plir parfaitement  loffice  de  Prêtre  éter- 
nel &  de  Rédeftïteur  des  hommes.  Il  fal- 
loit  qu'après  avoir  immolé  fa  vidixne  , 
c'eft-à.dire  ,  foft  corps  fûr  le  Calvaire  ,  il 
en  portât  le  fang  dans  le  fanduaire  du 
ciel  y  qu'il  préfentât  à  Dieu  fon  Pére  une 
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oblation  non-paflfagére-,  mais  éternelle,  & 
qu'il  parût  devant  lui  comme  l'Avocat 
&  le  Rëdèmteur  de  tous  fes  membrési 
Auifi  c'eft  fur  cette  préfence  de  Jefus- 
Chrift  devant  fon  Pére ,  &  fur  cette  vi(îH^ 
me  qu'il  lui  offre  en  qualité  de  Prêtre  é- 
temel ,  qM  faiht  Paul  foode  principale- 
ment  la  confiance  que  nous  devons  avoii 
de  nous  approcher  de  Dieu  &  de  ce  trô- 
ne de  grâce  &  de  miféricorde  ,  .poiir  être, 
fécourus  dtos  nos  bdbin& 


CHAFITR  E  V. 

P  u  Sa  I  N  T-E  s  PR  I  . 

TT  A  defcente  du  S^int-Efprit  fur  les 
tt  À  Apôtres  a  été  l^ccompliffement  de- 
toutes  les  oeuvres  &  même  de  tous,  les 
myftéres  de  Jefus  Chrift.  Ceft  pour  cela 
qu'il  ,s'eft  incarné  ;  c'eft  le  fruit  de  fes 
foui&ances  &  de  fa  mort  UeÛ;  venu  pour 
fauver  le  monde  ;  mais  le  falut  du  monde 
confifte  à  recevoir  un  nouvel  efprit^  qui^ 
chaffe  Fancien  ,  qui  détruife  le  vieil  hom* 
me,. qui  faffe  de  ceux  qui  le  reçoivent,,  de 
nouvelles  créatures  ,  &  qui  leur  donne- 
une  nouvelle  ame  &  un  nouveau  cœur- 
C'eft  ce- levain  facré  qui  rend,  la  œajQCe  din 
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genre  humain ,  auparavant  fade  ^  infipide 
&  corrompue ,  une  mafle  pleine  d*efprit 
&  de  force.  C'eft  ce  feu  divin  que  Jefus- 
Chrilt  eft  venu  apporter  au  monde ,  pour 
embrafer  le  cœur  de  tous  les  élus  ;  c'eft 
ce  préfent  ineffable  que  Jéfus-Chrift  mon- 
té au  ciel  envoie  à  ceux  qu'il  aime^  pour 
les  confoler  de  fon  abfence. 

Le  faint-Ëfpijt,  quand  il  eft  dans  le 
cœur ,  le  pouffe  &  le  fait  agir.  Il  devient 
le  principe  de  fes  aélions ,  &.  les  rappor- 
te à  des  fins  dignes  de  lui.  Car  c'eft  prin- 
cipalement par -là  qu'on  le  reconnoit  & 
qu'on  le  difceme.  11  eft  inconnu  en  quel- 
que forte  comme  principe ,  mais  il  eft 
connu  par  la  fin  à  laquelle  il  rapporte  nos 
œuvres;  &  cette  fin  eft  celle  à  laquelle Jefus- 
Chiift  a  rapporté  les  Tiennes.  Car  cet  efprk 
de  Dieu  eft  en  même  tems  Tefprit  dejefus- 
Chrift  ;  &  refprit  de  Jefus-Chrift  produit 
.en  nous  les  mêmes  inclinations  &  les  mê- 
mes fentimens  qu'il  a  produits  dans  Jefus- 
Chrift ,  &  nous  fait  aimer  les  mêmes  ob- 
jets, il  n'y  a  donc  qu  a  étudier  les  inclina- 
tions de  jefus-Chrift  ,  pour  connoître  cel- 
les que  le  Saint-iifprit  doit  produire  en 
nous.  L'efprit  de  Jefus-Chrift  eft  un  efprit 
d'hiimilité  &  de  douceur:  ce  même  efprit 

a^ifiant  dans  les  fidèles  ^  doit  leur  infpirer 
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un  defir  de  s^humilier  en  toutes  chofes , 
&  un  efprit  de  douceur ,  de  patience  & 
de  fuppOTt  à  régard  du  prochain.  L'efprit 
dè  Jefus-Chrift  eft  un  efprit  d'adoration  ^ 
d'amour  &  de  confiance  envers  Dieu  fon 
Pére  :  cet  efprit  doit  donc  nous  porter  à 
-Dieu  par  des  mouvemens  d'amour  ^  dV 
doration  &  de  confiance ,  Tefprit  d'ado-  G^^l  4* 
ption  que  nous  avons  reçu  nous  fefant 
crier  :  Mon  përe  ,  mon  përe-  Enfin  Tef- 
prit  de  Jefus-Chrift  eft  un  efprit  de  pau* 
vreté  &  de  détachement  de  toutes  les 
chofes  du  monde.  Si  nous  Tayons^  il  nous 
les  fera  méprifer  ,  &  nous  empêchera 
ainû  de  les  rechercher.  Voilà  les  marques 
de  cet  efprit.  Plus  on  en  a  ,  plus  on 
a  fujet  d'avoir  confiance  de  le  pQiTéder  ^ 
&  qui  n'en  a  point  du  tout ,  s'en  flate 
inutilement ,  &  prétend  ainû  vainement 
à  la  qualité  d'enfant  de  Dieu. 


GHAPITREVL 

Dfî  i^'£glis£. 

jj  *Eg L I s  E  eft  un  corps  &  un  royau- 
JLj  me  tout  divin ,  qui  a  Jefus*Qurift 
pour  chef  &  pour  Sauveur.  Son  établif- 
fement  eft  le  plus  grand  deSs  miracles  ^ 
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li'y  ayant  mn  de  plus  merveilleux  dans 

toute  la  conduite  de  Dieu  ,  que  la  maniè- 
re dont  il  a  ioimé  l'£glife  par  des  inlfa:u« 
lîiens  fi  foîHes  &  par  des  moyens  plus 
difproportkmnés  à  un  fî  grand  eiË&t.  Ja- 
mais Dieu  ne  fit  parokre  ,  d'une  manière 
fi  éclatante ,  remplie  -Touveraia  qu'il  a  fur 
les  ccBuic 

UEg^  eft  proprement  la  fociëté  des^  ' 
Saints  qui  fermit  Dieu  ib«s  ua  feul  Chef 
qui  eft  JefuS'Chriift.  Dans  ce  fens  elle  a 
plufieurs  parties  z  les  Saints  qui  fontikitf 
le  ciel  ,  en  font  la  plus  fainte  &  la  plus 
•excellente  partie  ;  deft  TËglife  ^icnuphao- 
te  :  les  ames  qui  font  détenues  dans  le 
purgatoire ,  pour  y  être  purifiées  de  leurs 
péchés  5  en  font  aiiiTi  partie  ;  c'eft  TËgJi- 
fe  fouffrante  :  les  fidéks  qui  étant  vivant 
liir  la  tej  re  ,  font  encore  dans  le  combat , 
^  doivent  opéra:  leur  ialut  avec  crainte 
&  tremblement  ,  en  font  la  partie  qui 
nous  eft  la  plus  connue  ;  c'eft  TEglife  mi-  ^ 
^  litante.  C'eft  celle-Jâ  dont  il  eft  très-im- 
portant de  connoître  les  qualités  ou  les 
marques  qui  la  <lk^guent  des  autres  fo- 
ciétés  ;  favoir  ,  qu'elle  eft  une  ,  fainte  / 
catholique  .9  apoltolique  ^  inde&âtble  ^ 
infaillible. 

Une.  Il  tfy  a  qu'une  Eglife  de  Je- 
fus-Qu:ift^  iSc  6^  doit  être  une^  parce 
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qtiîl  n^y  a  afa^m  feul  troupeau  &  un  feul 
Pafteur.  L'Eglife  eft  TEpoufe  de  Jefus- 
Orift:  or  Jefus-Chrift  n*a  qu'une  Ëpoufe. 
Les  Juifs  &  les  Gentils  compolant  TEgli- 
fe,  ne  font  qu'un  leul  édifice^  bâti  fur  Je- 
fos-Chrift,  qui  en  eft  la  pierre  angulaire. 
£nfin  l'Ëglifed):  le  corps  de  Jefus-Chrift: 
or  Jefus-Chrift  n'a  point  plufieurs  corps, 
^oique  ce  porps  ait  divers  membres.  Cetr 
te  unité  de  TEglife  a  été  figurée  par  4'uni- 
tëde.rArche,  hors  de  laquelle  perfomie 
i|e  fut  fauvé  des  eaux  du  déluge. 
'  Pieu,  pour  conferver  fon  Eglife  en  uni . 
té ,  a  établi  une  Chaire  &  une  autorité 
ûipéfieure  pour  veiller  à  la  tuajntenir,  qui 
^  celle  de  TEglife  de  Rome,  il  hnt 
éonc  que  Son  Chef  ait  r^uCprité  qjoi  hii  eft 
fiéceflaire  pour  la  coAfervation  de  l'unité, 
afin  (jue  toute  oçcafiondefchilmefoitôtée; 
&  quoique  lé  fouverain  Pontife  n'ufe  de 
cette  puilTance  que  félon  la  difpofitipn  & 
i«  4é^erffîinatîoB  des  faints  Canons,  il  eft 
vrai  i>éanmoins  que  c'eft  de  droit  divin, 
^  P9f  ^'inftitution  de  Jefus-Uirift,  <iu'il  a 
tous  les  droits  &  les  prérogatives  në(^f- 
laires  pour  travaillejr  eSicaceinent  à  maut- 
temr  l'unité,  l'ordre  &  la  difcipline  de 
TEglife,  qui  H  oot  éU  ^|ÀcuUéi;emeiit 
confiëen. 

F4 
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2^.  Sainte.  La  faintetë  véritable,  c'eî- 
à*dire,  celle  qui  nait  de  la  charité  &  de 
Thabitation  du  Saint-Efprit ,  eft  nécefTaiie 
au  corps  èe  rËglife;  de  forte  que  toute 
TEglife  ne  peut  être  une  fociété  d'hypo- 
crites,  fans  aucune  véritable  fainteté  in* 
tërieure.  Ce  n'eft  point  aflez  expliquer 
la  fainteté  de  TEglife,  que  de  ne  la  faire 
confifter  que  dans  la  fainteté  de  lâ  Reli* 
gion,  de  la  Dodtrine,  des  Sacremens  & 
d^autres  chofes  femblables  qui  regardent  le 
culte  extérieur  ;  il  faut  entendre  par  cette 
fainteté,  qui  la  fait  appeler  (ainte,  celle 

,  que  Jefus-Chrift  lui  a  donnée  par  le  mé- 
rite de  fon  fang;  &  quoique  la  vraie  fain- 
teté de  TEglife  foit  intérieure,  Dieu  ne 
laifTe  pas  de  la  diftinguer  par  cette  mar- 
que, &  de  la  faire  connoître  à  ceux  qui 
s  en  égarent;  .&  quelque  déf^dre  qui  le 

'  trouve  dans  l'Eglife,  il  y  a  néanmoins 
des  vertus  Héminentes  dans  la  plupart  des 
Saints  de  l'Eglife  Romaine,  qu'on  ne  fau- 
roit  raifonnablement  douter  de  quel  côté 
eft  l'Eglife.  Il  eft  vrai  que  l'Eglife  eft  com- 
{^ée  de  bons  &  de  méchans,  de  bon  grain 
&  de  paille;  mais  les  mécharis  ne  font  pas 
véritablement  membres  intérieurs  du  corps 
de  Jefus-Chrift;  en  ce  fens  ils  font  dans 
l'Eglife,  mais  non  de  l'Eglife;  ils  font 

membres  du  vautour  »  &  non  de  la  colom- 
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fae;^  ils  font  hors  de  TEglife,  quoiqu'ils 
paroiffent  dedans» 

3^  Catholique.  L'Eglife  eft  Catholi^ 
que  par  runiverfalité  de  fa  Doârine ,  en 
ce  qu'elle  condamne  toutes  les  erreurs 
^  condamnées,  &  embraffe  toutes  les  véri- 
tés définies;  par  Tuniverfalité  de  commu- 
nion ,  en  ce  qu'elle  comprend  tous  les  fi* 
déles  répandus  par  tout  le  monde;  par 
i'univerfalité  fticcelïive,  en  ce  qu  elle  ren- 
ferme tous  les  tems  depuis  les  Apôtres 
jufqu'à  préfent:  car  on  ne  peut  marquer 
aucun  point  où  Ton  puiffe  dire,  que  TE- 
glife  Romaine  ait  commencé  depuis  les 
Apôtres  jufqu'à  ce  tems  •  ci,  ou  ait  été.  ac- 
cufée  de  nouveauté,  au-lieu  que  l'on  mar- 
.  que  le  conunencement  de  toutes  les  autres 
Sedes.       ♦  ' 

4^  Apoftolique.  L'Eglife  eft  apoftoli- 
que ,  en  ce  qu'elle  tire  des  Apôtres  (k 
dodlrine ,  fon  autorité  &  fa  milTion*  L'E^ 
glife  ne  fait  pas  profelTion  d'être  attachée 
à  des  révélations  particulières,  mais  à  ia 
révélation  feite  aux  Apôtres;  enforteque 
ce  qui  n'eft  point  compris  dans  cette  ré- 
vélation, n'eft  point  compris  dans  fa  foi» 
La  dodrine  des  Pérès  de  TE  glife  eft, 
qu'une  doârine  peut  être  apoftolique,  fans 
être  inférée  dans  l'Ecriture,  pourvu  qu'ei» 
le  foit  contenue  dans  la  Traditiiba^  &  U 
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fnfïîty^  qu'une  dodtrine  foit  réputée  apo- 

flolique,  qu'elle  foit  enfeignée  par  plufieurs, 
Pérès ,  en  rendant  témoignage  que  c'étoit 
la  dodrine  de  TEglife,  &  que  perfonne 
^e  les  ait  contredits  fur  ce  point;  il  fuffit 
même  qu'une  dodrine  fe  trouve  «établie 
par  toute  TEglife^  fans  qu'aucun  Auteur 
catholique  Tait  combattue  comme  une 
nouveauté  &  une  erreur  :  car  c'eft  une  mar- 
que qu'elle  a  été  établie  par  les  Apôtres 
ou  par  les  Conciles  généraux. 

y.  Indéfeétibilité.  L'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ne  peut  périr,  &  il  y  aura  toujours 
une  Eglife  vifible,  parce  qu'il  y  aura  tou« 
jours  des  Pafteurs  établis  par  Jefus-Chrift. 
Jefu$-Chrift  "à  prônais  à  (es  Apôtres  d'être 
toujours  avec  eux,  non  pour  un  tems  feu- 
lement ,  mais  jufqu'à  la  confommation  des 
fiécles;  ce  qui  renferme  une  promefle  au- 
.thentique  de  la  perpétuité  de  rEelife,pui& 
quejefu8<3irifts'î)blige  par-là  d'être  tou- 
jours avec  fes  Miniftres,  &  qu'il  déclare 
que  fes  Miniftres  pr^che^ont  toujours  tou* 
tes  les, vérités  qu'il  leur  a  annoncées,  & 
que  jufqu'a  la  confommation  des  ûécle& 
ils  recevront  dans  fon  Eglife,  par  le  Bap.- 
tême,  ceux  qui  voudront  y  entrer.  ' 

6'.  Infaillibilité.  L'Eglife  ne  feroit  pas 
|)afpétuelle  &  incapable  de  périr^  fi  elle 
pouvQit  faillir^  &  prendre  le  menfonge 
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pour  la  vérité  à  l'égard  de  la  foi.  C5tte 
iiifaiUîhilité  de  i'i^giife  coafiile  en  ce  qu'el- 
le ne  peut  enfeigner  généralement,  par  là 
bouche  .de  tous  fes  Evéques  &:  de  tous  fes 
Codeurs ,  une  doétrine  de  foi ,  &  en  exi- , 
ger  la  confelTion,  fans  que  cette  dodrine 
feit  véritable.  L'Ëglife  pour  difcerner 
la  vérité  de  l'erreur,  confulte  toujours  ia 
Tradition  ;  &  fon  infaillibilité  conHfte  en 
ce  que  Dieu  Taflifte  à  ne  pas  s'en  écarter. 
S'il  y  a  contetftatioii ,  Ffiglife  s'^emble 
en  Concile.  II  y  a  des  Conciles  particu- 
liers qui  portent  leur  jugement  fur  les 
points  conteMs ,  en  confulLant  la  Tradi- 
tion; -âc  quoiqu'ils  puiffent  te  tromper,  ^ 
être  réformés  par  des  Conciles  généraux, 
«'ils  font  dans  la  fuite  acceptés  de  toute 
l'Eglife,  leur  décifion  devient,  par  cette 
acceptation,  entièrement  certaine,  parce 
que  l'Ëglife  ne  peut  errer.  A  i'é^jurd  de» 
Conciles  généraux ,  lorfqu'ils  font  légiti^ 
mennent  aflemblés,  &  que  les  Ëvâques  y 
opinent  avec  liberté;  ils  renferment  alors 
l'autorité  de  toute  l'Ëglife ,  &  on  .-ne  doit 
point  douter  que  leur  décifion  ne  foit 
vraie;  &  l'acceptation  qu^en  fait  V&%\\S» 
ne  donne  pas  proprement  la  certitude  & 
l'infaillibilité  à  leurs  .décifîoQ%  nj^is 
feulement  notoire ,  que  les-  chofes  fe  font 
pa£Eées  régulièrement  dans  ie  .CoocUe.  A 
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régard  de  la  décifion  des  points  de  fait,  le 
ientimenC  des  Théologiens  eft,  que  les 
Conciles  mêmes  généraux  peuvent  fe  trom- 
per dans  les  faits  non-révélés;  &  qu'à  Té- 
gard.du  Pape,  il  n'eft  pas  de  foi  qu'il  foit 
infaillible  ;  c'eft  même  le  fentiment  de  !'£• 
^glife  de  France,  qu'il  peut  fe  tromper,  & 
qu'il  a  au-deilus  de  lui  le  Concile  général. 


CHAPITRE  VII. 
De  la  CoMMUKioif  DBS  Saints. 

LA  communion  des  Saints  s'entend  de 
la  communion  d'afliftances  mutuel- 
les qu'il  y  a  entre  tops  les  membres  de 
TEglife,  en  vertu  de  leur  union.  Ainfi 
cette  communion  comprend  Tunion  que 
nous  devons  avoir  avec  1  Eglife  triom- 
phante,  celle  que  nous  devons  avoir  avec 
l'Eglife  fouifrante,  celle  que  nous  devons 
avoir  avec  l'Eglife  militante. 

L'union  que  nous  devons  avoir  avec 
l'Eglife  triomphante  doit  Cire  une  union 
de  charité  intérieure,  mais  d'une  charité 
proportionnée  à  leur  état  &  au  nôtre. 
Ainfu  comme  ils  fent  dans  un  état  de  gloi. 
re ,  de  fureté  &  de  puiflance ,  qu'ils  font 
remplis  de  la  majefté  de  Dieu,  qu'ils  peu- 
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vent  nous  aider  par  leur  interceïïîon ,  & 
que  nousfommes  au- contraire  dans  un  état 
de  miféres,  d'humiliations,  de  dangers^' 
d'inûrinités  &  de  befoins;  notre  charité 
envers  les  Saints  qui  régnmt  dans  te  ciel^ 
doit  être  jointe  avec  une  admiration  de 
ieùr  bonheur ,  avec  une  connotiTance  de 
l'excellence  de  leiir  vertu,  de  leurs  grâces 
&  de  leur  état^  avec  une  profonde  humi- 
liation fous  leur  grandeur  &  fous  leur  puif- 
%hnce ,  avec  un  aveu  fincére  de  notre  mi- 
fére  &  avec  un  recours  à  leur  afliftance; 
ce  qui  ne  doit  former  néanmoins  q^'un 
culte  de  fociété,  où  les  membres  n'étant 
pas  dans  le  même  rang^  doivent  accom- 
pagner le  recours  qu'ils  ont  à  ceux  qui 
font  dans  un  rang  plus  élevé ,  des  mar- 
ques de  refpeél:  &  d'abaiifement 

L'union  que  nous  devons  ^avoir  avec 
TËglife  foui&ante ,  doit  être  une  union  de 
charité,  mais  d'une  charité  accompagnée 
de  refpeft,  parce  que  c'eft  une  fociété 
d  élus,  dont  le  fort  eft  alTuré;  au-lieu  que 
le  nôtre  eft  encore  incertain.  Nous  de- 
vons pareillement  être  touchés  de  compaf. 
lion  pour  les  peines  qu'ils  endurent ,  &  de 
defirs  fincéres  que  Dieu  les  foulage  dans 
ces  peines,  &  qu'il  en  abrège  le  tems  par 
fa  miféricorde,  lui  adreffant  pour  cet  effet 
nos  prière     nos  iàcrii]Lce& 
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L'union  qu^  nous  devons  avoir  avec 
TKgUfi»  militante,  outre  kxCharit^,  qui 
eft  Tunion  intérieure ,  que  Ton  doit  avoir 
pour  tous  k&  membres  de  l'ËgUTe  en  ;gé- 
néral ,  &  qui  doit  être  accompagnée  d'un 
relped  intérieur  .particulier  pour  ceux 
d'entre  les  fidèles  en  qui  l'on  voit  pius  de 
marques  de  refprit  de  Dieu ,  doit  avoir 
de  plus  une  umcm  extérieure  &  générale 
av€ic  tous  les  membres  de  TEglife^  qiù 
nous  êmpêG):ie  de  nous  (ëpaxer  extértetire-  * 
ment  d'aucun,  &  de  le  traiter  comAie  ^'ijl 
fi'étoit  pas  membre  de  r£gtiie 

Tous  les  Chrétiens  forment  entre  eux 
une  lainte  fociété  &  une  république  divi- 
ne, dans  laquelle  ils  fe  foutiennent  mu- 
tueUeaient  par  le$  affiflances  quiis  fe  ren- 
dent les  uns  aux  autres;  en  forte  qu'il  n'y 
en  a  aucun  qui  .puiiYe  fe  paiTer  du  fecpurs 
des  autres  Qieétiens.  Ce  ne  font  point 
nos  prières  feules  qui  nous  obtiennent  la 
continuation  des  grâces  de  Dieu,  ce  font 
les  prières  de  tout  le  corps,  &  de  ceux 
tm  particulier  que  nous  engageons  i  prÎM 
pour  nous.  On  tomberoit  à  tout  moment, 
&  on  ne  fe  reléveroit  point  de  fes  chûtes, 
fi  Ton  n'étoif  foutenu  par  la  chanté  géné- 
lale  de  r-d)glife ,  &  par  celle  des  perfon- 
nés  qui  s'appliquent  à  nous  aiden  QortXr 
'  me  nous  ne  pouvons  donc  udus  paflo^  des 
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autres,  il  naît  de  cette  nécellité  une  obli- 
gation indifpenr2d)le  de  rendre  aux  autres 
ce  qu'on  reçoit  d'eux,  &  de  contribuer 
de  notre  part  aux  befoins  de  la  fociëté  gé^. 
ûérale^  autrement  nous  méritons  d'être 
exclus  des  fecours  que  nous  recevons  de 
cette  fociété.  Qui  ne  prie  point  pour  les 
aiitrfis,  ne  mérite  point  d'avoir  part  à  leurs 
prières  ;  qui  ne  fait  point  pénitence  pour 
les  autres,  ne  mérite  point  d'avoir  part  à 
la  pénitence  générale  de  TEglife;  qui  ne 
compatit  point  aux  miféres  du  prochaiq, 
ne  mérite  point  qu'on  ait  compaffion  des 
fiennes;  qui  le  traite  durement  dans  les 
fautes,  mérite  d'être  traité  duifemqpt  dans 
les  fiennes  ;  qui  eft  impatient  dans  les  foî- 
bleiïesd  autrui,  mérite  de  n'être  pas  fup- 
porté  dans  fes  propres  foiblefles,  D  n'y 
a  donc  point  de  meilleur  moyen  d'obt^^ 
que  nos  foîbleiïes  &  nos  péchés  foient  fou- 
lagés  parla  charité  de  l'Èglife  &  de  œux 
qui  nous  aiment  félon  Dieu,  que  de  con- 
tribuer de  notre  part  au  foulagement  des  au- 
tres, en  portant  leurs  foîblefles  &  leurs 
péchés  ,  &  en  fefant  ce  qui  nous  eft  pof- 
fible  pour  les  aider  i  en  fortir«  Ainlî 
ayant  befoin  d'être  inftruits  dans  nos  fau- 
tes de  furprife,  nous  devons  pratiquer  en- 
vers les  autres  la  charité  de  les  inftruire. 
'  Ayant  befoin  qu'on  ufe  envers  nous  dte . 
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condefcendance  &  de  douœur ,  noûs  de* 
vons  en  ufer  envers  le  prochain;  autre- 
ment Dieu  permettra,  ou  que  perfonne  ne 
nous  aidera  à  reconnoître  nos  fautes,  ou 
qu'on  le  fera  d'une  manière  difproportion- 
née  à  notre  befoin,  ,&  qui  nous  nuira  au- 
iieu  de  nous  fervir. 

C'eft  encore  la  charité  de  TEglife  qui 
touche  le  cœur  de  Jefus-Chrift,  &  qui  le 
porte  à  redonner  la  vie  aux  pécheurs.  Cè 
ne  font  point  eux  qui  commencent  de  prier 
pour  eux-mêmes;  mais  c'eft  l'Eglife  qui 
prie  pour  eux,  qui  leur  obtient  les  pre- 
miers mouvemens  de  cofiverfîon  &  de  vie. 
Elle  rfpand  des  larmes  pour  eux  ;  &  ce 
font  fes  prières  &  fes  larmes  qui  obtien- 
nent les  premiers  commencemens  de  la  ré- 
furreétion  de  fes  enfans  morts.  Ainfi  lea 
pécheurs  ne  doivent  pas  feulement  à  TE- 
glife  leur  première  naiffance  &  leur  pre- 
mière juftification  ;  mais  ils  lui  doivent 
aufli  leur  réfurredtion  &  le  recouvrement 
de  la  vie,  quand  ils  Font  perdue.  Voilà 
les  avantages  que  Ton  trouve  dans  la  com- 
munion des  Saints. 

X 
X  X 
•    X  X  X 
XX  * 
.  X. 
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CHAPITRE  VIIL 
De  la  Mort* 

CHACUN  efl  persuadé  qu'il  mourra: 
on  en  reçoit  de  toutes  parts  des 
avertiflemens  continuels;  &  la  Religion 
chrétienne  nous  apprend  de  plus,  que 
cette  mort  fi  inévitable,  doit  nous  met- 
tre pour  jamais  dans  un  état  de  bonheur 
ou  de  mifére  ,  &  que  ces  deux  éternités  fi 
différentes,  Tune,  fi  défirable,  l'autre  fî 
horrible,  'dépendent  de  la  difpofition  du 
cœur,  oîi  nous  trouvera  ce  dernier  mo-# 
ment;  qu'il  fe  donnera  à  cet  inftant  mê- 
me un  arrêt  irrévocable  qui  décidera  de 
notre  fort  pour  jamais,  &  que  ce  qui  nous 
.  rendra  cet  arrêt,  ou  favorable,  ou  con- 
traire, efirufage  que  nous  fefons  du  pe- 
tit efpace  de  notre  vie,  qui  ne  nous  eft 
donné  que  pour  nous  y  préparer.  Les 
hommes  favent  qu'il  peut  leur  fervir  beau- 
coup d'avoir  lefprit  plein  dç  ces  penr 
fées,  &  de  fe  repréfenter  fouvent  ce  der- 
nier moment  qui  finira  leur  vie  &  com- 
mencera leur  éternité.  Tout  ce  qui  les  en- 
vironne les  en  avertit;  &  cependant  la 
vérité  eft  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  y  pen- 
kat  férieufemçnt»  La  plupart  des  hom- 
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mes  mettent  au-contraire  tout  leur  foin  & 
toute  leur  étude  à  bannir  ces  pbjets  de 
leur  ef{;>nt,  à  ne  voir  la  mort  que  le  moins 
iju'ils  peuvent,  à  éloigner  d'eux  tout  ce 
'  qui  la  repréfenfe  un  peu  vivement  ;  &  ils 
réuffiflfefttfi  bien,  qu'ils  arrivent  prefque 
tous  à  la  mort,  ian$  y  avoir  jamais  biea  ^ 

pen^é.  ^ 

On  fe  flate  que  Ton  vivra  long-tems, 

pendant  qu'il  eft  certain  que  la  vie  eft 
fort  courte.   Si  Ton  iait  réflexion  fur  les 
années  qui  font  déjà  paiTees,  on  verra 
avec  quelle  rapidité  elles  fe  Ibnt  écoulées. 
Si  Ton  regarde  autrement  celles  qui  font 
venir t  c'éA      illuilcm  de  notre  injagi- . 
nation:  elles  pafleront  avec  lâ  même  vî-  ^• 
teâe:  le  torrent  du  monde  emportera^ 
&  en  moins  de  rien  nous  ferons  tout  étojv 
nés  que  nous  npu$  troi^'exons  arrivés  au .  . 
t?rme. 

Dieu  n'a  pas  voulu  feulement  que  le 
tems  qu'il  donne  aux  homme^  pour  fç 
préparer  à  la  mort  fût  court,  mais  îlavoa- 
lu  i^ème  qu'il  lût  incertain,  &  que  la  mort 
^  pouvant  les  furprendre  à  tous  momens, 
ils  eu&nt  toujours  fi^et  de  la  craindre. 
Son  deflein  par^à  a  été  de  nous  la  ren- 
dre twyours  prélante,  4t  de  nous  exciter 
ainfi  à  une  vigilance  continuelle.  Si  nous 
Joignons  à  la  coaiidératiaa  de  la  foiblejQte 
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notre  corps  &  de  cette  infinité  d'acci- 
ns  &  de  maladies  i  quoi  il  eit  Aijet^  la  . 
e  de  la  providence  de  Dieu ,  qui  difpo- 
fouverainement  de  notre  vie  &  de  notre 
)rt5  &  dont  les  arrêts  nous  font  incon- 
s  9  nous  verrons  eocare  fiu&  clairemeifC 
mbien  il  y  a  d'illufion  à  s'afTurer  de  la 
rée  de  la  vie,  &l  à  remettre  à  penf^  à 
mort  ep  un  autre  tems  que  celui  que 
eu  nous  donne  pri^eQtement:  car  ce  iie 
it  point  proprement  leg  maladies  q^ri 
us  font,  mourir,  c'eil  le  déaet  de  Ja 
lonté  de  Dieu.  Nous  fommes  morts 
vant  lui  dès  ie  momeut  que  nou£  foni- 
s  nés,  parce  qu'il  nous  fait  naitre  en  us 
>ment  précis^  pour  nous  faire  mourir 
Idfément  dans  un  antre.  Tous  les 
îimes  font  condamnés  à  lajnort  par  la 
ice  de  Dieu  ;  &  leur  mofT^  afligoée 
ertaines  heures  &  à  certains  momens, 
:  arrêt  s'exécute  chaque  jour  iurunfrès- 
nd  nombre  de  perfonnes  dans  toute  l'é- 
due  du  monde.  Qui  peut  donc  s'aflu^ 
d'aucun  jour,  que  ce  ne  fera  (on  der- 
r?  Ainfi  la  confiance  queFon peut  avoir 
n'être  pas  de  ce  nombre^  eft  téméraire 
ans  fondement 

La  plupart  des  gens  remettent  à  penfer 
i  mort  jufqu'i  ce  qu'une  maladie  violen- 
leur  ôte  le  moyen  de  différer  davanta- 
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ge.   Mais  combien  y  en  a-t-il  de  lubites, 

auxquelles  on  ne  fauroit  fe  préparer  par 
la  réception  des  Sacremens  V  Combien  y 
en  a-t-il  qui  accablent  tellement  refprit  ' 
par  la  violence  de  la  maladie,  qu'on  n'eil 
plus  capable  de  penfer  férieufement  à  rien, 
ni  de  pratiquer  les  aâions  de  Religion, 
que  d^une  manière  animale  ?  D'ailleur?, 
quoique  Ton  eut  en  cet  état  toute  la  liber- 
té d'efprit  çue  Ton  pouroit  defîrer,  s'ima- 
gine-t-on  qu'on  doive  avoir  une  grande 
confiance  dans  ces  témoignages  de  con-  I 
verfion  qui  ne  précédent  la  mort  que  de 
peu  de  tems?  D'ailleurs  les  douleurs  de 
la  mort,  les  objets  de  terreur,  la  confci- 
ence  qui  reproche  les  crimes,  font  voir 
qu^il  n'y  a  qu'abîmes  &  que  précipices 
pour  ceux  qui  différent  à  penfer  à  la  mort 
jufqu'à  ce-qu'ils  en  foient  fi  proches. 

La  comparaifon  de  l'éternité  avec  le 
tems,  que J'ame  fait  au  moment  de  fa  fé^ 
parationp d'avec  fon  corps,  anéantit  à  fes 
yeux  la  réalité  du  monde  préfent  avec 
tous  fes  biens  &  tous  fes  maux,  &  elle  n'y 
laiffe  plus  fubfifter,  comme  réel  &  folide, 
que  les  biens  ou  les  maux  immuables  & 
éternels.  Ce  ne  feront  pas  feulement  les 
juftes  &  les  élus  qui  jugeront  ainfi  de  l'é- 
ternité &  du  tems:  ce  feront  aulTi  les  mé- 
chans  &  les  réprouvés.  Ils  auront  en  quel- 
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lue  iprte  une  même  lumière  dans  TeTprit; 

.lais  il  n'y  aura  rien  de  plus  différent  que 
a  difpofition  du  cœur. 

Ceux  qui  feront  parfaitement  juftes ,  ne 
s  foucieront  point-du-tout  de  voir  difpa- 
oitre  à  leurs  yeux  les  biens  temporels^ 
)arce  qu.'ils  ne  les  aimeront  point  ;  &  ils 
3ront  comblés  de  joie  de  la  grandeur  in- 
ffable  des  biens  dont  ils  jouiront  fans  re- 
irdement  Ceux  qui  auront  encore  quel- 
ue  refle  d'attache  pour  le  monde,  fouf- 
'bront  de  très-grandes  peines  par  la  priva* 
on  de  ces  biens,  par  le  retardement  de 
mr  béatitude  &  par  les  autres  moyens 
ont  il  plaira  à  Dieu  de  fe  fervir  pour  les 
urifier.  Mais  parmi  toutes  ces  peines, 
amour  qu'ils  auront  pour  Dieu ,  les  main- 
endra  dans  une  par/aite  paix;  en  forte 
ue,  comme  ils  foulFriroient  volontiers 
)us  les  maux  de  cette  vie  pour  avancer 
*un  moment  leur  félicité ,  ils  ne  vou- 
roient  pa^,  pour  la  félicité  même,  fortir, 
>ntre  Tordre  de  la  juftice  de  Dieu ,  de  Té- 
i  où  elle  les  aura  mis. 

Çe  feront  là  les  fentimens  des  élus  à  1  e- 
ird  du  tems  &  de  réternité;  mais  ces 
îux  objets  en  exciteront  bien  d'autres 
ms  les  réprouvés.  Ils  connoîtront  à  |a 
èrité  le  néant  de  toutes  les  chofes  tem- 
Drelles  qu'ils  ont  aimées;  mais  ils  ne  cef* 
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feront  pas  pour  cela  de  les  aimer;  œ  qin* 

produira  en  eux  une  faim  terrible  qui  ne- 
fera  jamais  fatisfaite  ils  connoîtront  la. 
grandeur  fii  la  folidité  des  biens  du  ciel,  & 
ils  verront  dans  l'impulirance  de  les  ai- 
mer. Ils  verront  en  ce  moment  terrible- 
^  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  aux  maux  ef- 

froyables qu'ils  fe  feront  attnés  par  le 
mauvais  ufage  du  tems^  -  Quel  repentir 
pour  eux  !  quel  déchirement  de  cœur  !  quel^ 
abîme  de  défefpoir!  . 

Au  moment  que  Tame  féparée  du: 
corps,  elle  comjnence  à  connokre  Dieu 
'  d'une  manière  toute  autre  qu'elle  ne  le  con- 
noîÀbit  en  cette-  vie.  C'eft  une  choie- 
étrange  combien  la  connoiflance  que  nous 
en  avons  préfentement  eft  foîble  &  obfcu- 
re.  Dieu  fait  tout-  dans  le  monde:  il  eit 
par  tout:  les  créatures  n'ont  d'être,  de* 
vie,  ni  de  mouvement  que  par  lui.  11  les 
conduit  &  les  gouverne  félon  fes  deiTdins» 
Elles  ne  fauroient  s'écarter  tant-foit-peu  de- 
l'ordre  de  fa  providence:  cependant  on 
ne  voit  rien  de  tout  cela.  Dieu  fe  cache 
toujours  dans  ce  monde  fous  le  voile  de' 
quelques  créatures  qu'il  préfente  à  nos 
fens,  &  ne  nous  donne  aucun  figne  évi- 
dent de  fa  préfence.  Ainfi  étant  occupés 
des  créatures ,  nous  n'avons  jamais  que  de 
foîbles  idées  de  la  puiiTaace  inviTible  qui 
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es  remue.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mè- 
ne dans  Tautre  vie.  Dès  le  moment  que 
ame  ieia  délivrée  de  la  pr ifon  de  fou . 
orps,  elle  commencera  à  fentir  la  dépen- 
lance  intime  &  eiTentielIe  qu'elle  a  de 
Xeu,  &  pour  être  ,  &  pour  agir,  &  pour 
tre  heureufe  ou  malheureufe.  Elle  con* 
oîtra  la  puiflahce  dtf  EMeu  &  fa  propre 
DÎbleffe.  Elle  verra  qu'elle  ne  peut  fe 
>uftraire  à  fon  pouvoir,  &  qu'il  feutqu'el- 
;  demeure  éternellemenLdans  I  état  oîi  fa . 
iftice  la  réduira.  Ce  intiment  fera  la 
>ie  éternelle  des  élus  &  le  défefpoir  éter- 
el  des  réprouvés;  &  cet  état  nous  ap- 
rend  ce  que  nous  devions  faire  dans  le 
^ms.  C2a\  puifque  nous  ne  {aurions 
ïrè  heureux  que  par  la  vue  &  par  1  a- 
;Our  de  Dieu  ,  puifque  c'eft  la  fin  à.  la- 
ielle  nous  devons  tendre,  &  que  ce  fe7  ♦ 
L  notre  unique  emploi  &  notre  unique 
xupation  dans  toute  l'éternité ,  qvfc  de- 
Dns-nous  faire  autre  chofe  dans  cettevie, 
ji  n'eft  qu'une  préparation  à  l'éternelle, 
le  de  nous  exercer  à  connoître  &  à  ai- 
eiDieu? 

Il  eft  bon  encore  d'entrer ,  autant  qu'il 
t  pofTible ,  dans  les  vues  &  les  fentimens 
xe  Ton  aura  au  inoment  que  Tame  quit- 
ra  le  corps:  car  il  eft  certain  qu  étant 
gée  de  Dieu  en  ce  moment-là ,  Dieu  lui 
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mettra  devant  les  yeux  toutes  les  acflions 
de  fa  vie  ;  qu'ëlie  connoîtra  ce  qu'il  en 
juge,  &  qu'elle  formera  ainfi  des  juge- 
mens  de.tout  ce  qui  a  paflé  par  fon  efprit 
pendant  qu'elle  étoit  dans  le  corps;  c'eft- 
â'dire,  qu'elle  jugera  de  tous  fes  jugemens^ 
de  toutes  fes  penfées  &  de  toutes  fes  adlions, 
&  qu'elle  condamnera  tout  ce  qu'il  y  aura 
de  faux  &  d'injufte.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  ames  des  élus  ^ui  reconnoîtront 
clairement  alors  toutes  leurs  erreurs,  ce 
feront  aulTi  celles  des  réprouvés.  Us  fe* 
ront  forcés  d'avouer  que  leurs  fentimens 
&  leurs  adlions  étoient  pleines  de  folie; 
Non-feulement  les  jugemens  que  les  ames 
portent  de  leurs  aÂions  dans  ce  jTioment- 
li,  font  véritables,  mais  ils  font  de  plus 
éternels;  &  ce  qu'elles  en  jugent  alors, 
elles  le  jugeront  à  jamais ,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  en  elles  de  variété  de  penfées^ 
Il  eft  donc  bon  de  prévenir  ce  jugement,  ^ 
&  faire  ce  que  nous  voudrions  avoir^  fait 
lorfqu'il  s'agira  d'être  jugés  de  Jefusr  | 
Chrift  ' 
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'  '         '  I' 
CHAPITRE  IX- 

Du  JUGEMBNT  DfiRNI£iU 

r  ësus*ChrI8t  9  qui  eit  préfent€« 

I  ment  au  plus  haut  des  deux,  viendra 
un  jour  réellement  &  vifiblement,  pour 
iger  tous  les  hommes  réunis  en  un  même 
eu,  &  décider  de  leur  bonheur  ou  de 
îur  malheur  éta^nd.  Outre  le  jugement 
articulier,  quieft  uniquement  pour  ceuic 
ui  font  jugés  au  fortir  de  cette  vie,  il  y 
ira  un  jugement  général  pour  toutes  les 
réatures.  Le  jugement  particulier  ne  fait 
jnnoître  à  chacun  que  ce  qui  le  regarde: 
jugement  général  fera  çonnoitre  à  châ*. 
m  ce  qui  regarde  les  autres:  on  yapprea- 
a  les  railbns  de  tout  ce  qui  nous  paroit 
éfentement  fans  raifon  :  on  connoîtra  alors 
e  tout  ce  qui  nous  lémbloit  fans  régies , 
oit  des  régies  certaines  &  juftes. 
Pour  ce  qui  eft  des  fignes  qui  précède* 
it  le  jugement  dernier,  &  de  ce  qui  ar- 
era  dans  ce  jugement,  voici  à  quoi  fe 
iuit  ce  qu'on  peut  en  tirer  de  TEcriture. 
faut  que  l'Evangile  foit  prêché  par-tout 
monde.  Ëlie  &  Hénoch  étant  venas^  . 
avertiront  les  Juifs.  Ce  fera  après  cet- 
converfion  des  jui£s  que  l'Antechriit 
nmencera  depeifécuter  TEgiife.^  Cette 
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perfecution  ne  durera  que  trois  ans  &  de* 
mi;  &  ce  fera  alors  que  le  diable  fera  dé- 
lié, cen-à  dire,  qu'il  lui  fe.a  permis  d'e- 
xercer Ta  cruauté  &  tous  fes  artifices  con- 
tre les  Saints.    Le  diable  délié  armera 
contre  TEglife  Gog  &  Magog,  c'eft-à-dire, 
tous  les  méchans;  &  la  peifécution  fera 
telle,  qu'il  n'y  en  aura  jamais  eu  de  feni- 
blable  avant  ce  tems-Ià.  L'Antechrift  em- 
ploiera,  pour  attirer  les  hommes  à  lui,  des 
prodiges  trompeurs,  c'eft-à-dire,  qu'il  leur 
fafcinera  les  yeux,  ou  qu'il  fera  de  vrais 
prodiges 9  tendans  à  perfuader  l'erreur. 
Ces  prodiges  féduiront  ceux  qui  auront 
mérité  d'être  féduits,  &  qui,  pour  n'avoir 
pas  reçu  la  vérité,  feront  aoandonnés  à 
rillufion.   Il  aura  la  hardielTe  de  s'afTeoir 
dans  le  temple  de  Dieu ,  en  voulant  faire 
paffer  lui  &  les  fiens  pour  toute  l'Eglife* 
L'Antechrift  ne  fera  tué  que  dans  Tavéne- 
ment  de  Jefus  -  Chrill  ;  &  ce  fera  Jefus- 
Chriâ  lui-même  qui  l'exterminera,  en  ve- 
nant, pour  juger  les  hommes,  porté  fur 
les  nuées. 

Ce  fera  alors  que  fe  fera  la  réfurreéfcion, 
&  que  les  morts  reprenant  leurs  corps, 
iront  au-devant  de  Jefus-Chrift,  Cette  ré- 
furredion  fera  générale,  &  comprendra 
les  méchans  aulTi-bien  que  les  bons.  Ceux 
qui  feront  trouvés  vivans  à  ravénement 
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fe  Jefus-Chrift,  mourront  &  reffufciteront 
>r^que  en  même  tems;  mais,  quoique 
ousrelTufcitent,  tous  ne  feront  pas  chan- 
es ,  &  ne  reprendront  pas  un  corps  in-* 
orruptible.    Les  Apôtres  jugeront  avec 
sfus-Chrift,  félon  la  promeffe  qu'il  leur 
î  a  faite.   Tous  comparoîtront  devant^ 
jfus-Chrift  fans  exception;  les  aétions' 
?  tous  les  hommes  feront  découvertes  & 
:aminéesàla  rigueur,  fans  qu'il  en  dé- 
pure aucune  cachée  ;  &  par  une  vertu< 
vine ,  les  adlions  de  chacun  feront  rap- 
ides à  fa  mémoire  ,  &  découvertes  à 
js  les  hommes.    Dieu  même  fera  le  té- 
)in^  parce  qu'il  convaincra  chacun  de 
it  ce  qu'il  aura  fait  par  une  évidence  à 
uelle  il  ne  poura  réfifter.   Après  cet- 
naniiefiation  de  toutes  les  aétions  des 
imes,  fe  fera  la  féparation  des  bons 
rec  les  méchans  par  le  mihiflére  des 
les:  les  bons  feront  mis  à  la  droite, .& 
nëchans  à  la  gauche.  L'embrafement' 
nonde  accompagnera  ou  fuivra  cette 
ration;..âc  dans  le  bruit  d'une  eifroya- 
:empête,  les  cieux  pafferont,  les  élé- 
>  fe  difToudront,  &  la  terre,  avec 
ce  qu^elle  contient,  fera  confumée 
e  feu.    Ce  feu  fervira  à  purifier  lei^ . 
f  qui  ne  feront  pas  entièrement  puri- 
mais  9.  après  cet  embrafement^  le 
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nionde  reprendra  une  face  toute  nouvelle; 
enfui  te  il  n'y  aura  plus  de  changement: 
^  les  Saints  régneront  éternellement  dans  le 
joyaume  de  Dieu  ;  &  les  réprouvés  feront 
abîmés  pour  jamais  dans  l'étang  de  fou- 
fre  avec  les  démons  &  l'Antechrift. 

Le  jour  du  jugement  étant  la  confom^ 
mation  de  tous  les  myftéres  de  Jefus- 
Chrift  &  la  décifion  de  notre  état  éternel,  . 
doit  être  l'objet  perpétuel  d'une  ame  chré- 
tienne: car  fon  but,  dans  toute  la  con- 
duite de  fa  vie,  doit  être  de  rendre  fes 
adtions  capables  de  fubfifter  a  l'examen 
de  ce  Juge,  qui  ne  peut  être  trompé,  & 
qui  ne .  fauroit  approuver  que.  ce  qui  eft 
jufte.    Rien  n'eft  plus  capable  que  la  mé- 
.  ditation  de  ce  jour  terrible,  de  lui  infpi- 
rer  le  fôin  de  purifier  fes  aétions,  d'en  ré- 
trancher toute  l'impuieté  qui  s'y  gliffe  fi 
aifémenf ,  de  coniger  les  jugemens  faux 
que  le  monde  forme  de  toutes  les  chofes 
âè  la  tene.   Car  pour  peu  qu'on  ait  le  ju- 
gement dans  le  cœur,  on  ne  fauroit  plus 
trouver  rien  de  bon ,  que  ce  qui  fera  bon  | 
dans  ce  dernier  jour,    La  penfée  du  ju- 
gement eft  auffi  la  fource  de  la  vigilance  | 
&  de  la  prière;  &  comme  la  vigilance  & 
'      k  prière  font  les  fources  de  toutes  les  gra*.  i 
ces  que  nous  recevons  de  Dieu ,  on  peut 

4ixe  que  ceue  penfée  falutaire  eft  dans , 
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nous  le  premier  prindpe  de  tous  nos 
biens. 


CHAPITRE  X. 

PO u R  concevoir  les  peines  effroya- 
bles que  les  damnés  fou&ent  en  en* 
fer,  il  faut  confidérer  en  particulier  les 
peines  intérieures  &  les  peines  des  fens. 

l\  Les  peines  intérieures  qui  font  ff 
enfibles  ftux  damnés,  font  que  leurs  dou- 
eurs  feront  tellement  continuelles,  que^ 
eur  ame  ne  ceffera  jamais  d  être  collée  &; 
ippliquée  à  l'objet  de  fa  peine,  fans  qu'el- 
e  puiffe  s'en  détouw«?;pour  ua  feul  mo^ 
nent  II  y  a  en  eux  un  Aircroit  de  dou- 
eur  qui  ne  peut  s'exprimer  ,1  en  ce  qu'ils 
Dlgneot  à  chacun  de  cesrmayx  le  poids:de 
éternité*  lis  la  préviennent  par  la  pen- 
ée ,  &  réunifient  dans  le  tems  préfent  ce 
[u'ils  doivent  foufîrir  dans  la  durée  éter- 
leile  de  leurs  tourmens;*oe  qui  rend  cha« 
:un  de  ces  maux  en  quelque  forte  infini* 
)e  quelque  eôté  que  l'ame  des  damnés  fe 
3urne,  elle  ne  voit  aucun  objet  qui  ne 
afflige:  elle  eit  privée  de  tQuta  confola- 
ion  &  de  tout  plaifir  ;  rien  n'adoucit  fes 
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maux,  &  tout  les  augmente.  Dieu  ne 
permettra  pas  qu'ils  puiiTent  ignorer  leurs 
maux.  Sa  lumière  leur  ouvrira  les  yeux, 
malgré  qu'ils  en  aient  II  faudra  qu'ils  fe 
voient  tels  qu'ils  font,  &  leurs  maux  tels 
qu'ils  font,  fans  qu'ils  puiHent  en  dimi^ 
niier  la  moindre  partie  par  Terreur  de  leur 
imagination.  La  rage  &  le  défefpoir  fe^ 
ront  leur  partage.  Us  verront  clairement 
qu'ils  font  dans  une  impuiffance  totale  de 
-nuire  à  ceux  qu'ils  haïlTent.  Ils  feront 
convaincus  qu'ils  méritent  tous  les  maux 
qu'ils  foulfrent  ;  quils  fe  les  font  attkés 
par  leur  faute;  &  ils  n'en  haïront  pas  moins 
la  juftice  qui  les  y  condamne:  Ùs  n'efpé- 
reiont  nullement  de  pouvoir  cefler  d'être 
&  de  vivre.  Us  connoîtront  Tinflexibilité  . 
de  leur  Juge  &  celle  de  leur  cœur,  &  par 
conféquent,  Timmutabilité  de  leurs  maux^ 
fans  que  cette  penfée  les  y  rende  plus 
conftans,  parce  qu'ils -^e  verront  rien  fur 
quoi  leur  eîprit  puiffe  s'appuyer. 

L'orgueil  dont  les  réprouvés  feront 
poffédés ,  ne  leur  donnera  aucune  confo- 
lation.  Ils  ne  verront,  rien  en  eux  qui 
leur  plaife  Tout  leur  y  fera  hcnreur  &- 
les  couvrira  de  honte.  Ils  fe  verront  l'ob- 
jet de  la  haine  de  Dieu,  des  Anges,  des 
Saints ,  des  démons  &  des  réprouvés.  Es 

haïront  étemeilement  la  juftioe  &  k  puif- 
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fance  de  Dieu.  Us  fouhaîteroient  qu'il  ne 

fit  pas;  &  ils  fe  verront  néanmoins  éter- 
Kellement  entre  fes  mains,  fans  pouvoir 
éviter  aucun  des  châtimens  que  fa  juftice 
:eur  fera  foulîrir.    Ils  fouhaiteront,  avec 
jne  paiiion  excelTive  la  deftruâion  de  leur 
îde;  fie  lorfque  leur  ame  fera  réunie  à 
eur  corps ,  elle  fora  tousTes  eSorts  pour 
e  quitter.    Ils  tendront  à  la  mort  &  au  ' 
léant  avec  une  impétuofité  démefurée,  & 
l'y  pouront  arriver.   Ils  haïront  leur  vie  ^ 
k  leur  être,  &  ne  pouront  le  détruire/ 
Is  mourront  toujours  fans  pouvoir  mourir. 

2^.  Les  peines  des  fens  font  tout  ce 
[ui  peut  affliger  &  tourmenter  par  la  vue, 
'ouie  ,  l'odorat  &  les  autres  fens  ;  &  on 
e  peut  douter  que  les  damnés  ne  foui- 
rent cruellement  par  leurs  fens  ;  mais 
'eft  fur-tout  parle  leu  qui  les  brûlera  d'u. 
e  manière  tout  autrement  vive ,  qu'il  ne 
lit  ici'bas.  Dans  Tenfer  les  organes  du  * 
orps  étant  incorruptibles  ,  l'ame  s'appli- 
uera  aux  objets  qui  lui  cauferont  de  la 
ouleur  avec  toute  Tadivité  de  fa  nature.  • 
.es  damnés  feront  tout  pénétrés  de, feu  ^ 
omme  une  viande  falée  eft  pénétrée  de 
Le  feu  agira  fur  toutes  les  parties  de 
ur  corps  ,  comme  il  agit  fur  toutes  les 
irties  d'un  fer  rouge  ;  il  n'y  aura ,  ni 
^rfs ,  ni  fibres ,  ni  teadons  qui  ne  foient 
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ébranlés  ,  &  qui  ne  caufent  une  douleur 

violente  ;  &  comme  aucunes  des  parties 
du  corps  ne  feront  jamais  confumées  pai  * 
le  feu ,  mais  qu'elles  demeureront  pour 
toujours  dans  la  même  agitation,  le  fup- 
plice  fubfiftera  toujours  dans  la  même  vio- 
lence.  Mais  comme  la  douleur  que  caufe., 
}e  feu  n.'eft  pas  une  fimple  aâion  du  feu 
fur  le  corps  9  &  que  c'eft  l'application  de 
l'ame  à  ce  mouvement ,  on  peut  sMmagî- 
ner  que  cette  douleur  que  Tame  relTent , 
doit  être  quelque  cdiofe  dWuportable  1  & 
que  la  cruauté  des  ^hommes  les  plus  bar-  • 
bares  n'a  pu  inventer  de  plus  grands  tour- 
mens.  Cette  peiné  fera  d'autant  plusgran-, 
de  9  que  c'eft  proprement  ceUe  qui  fera' 
impofée  aux  réprouvés  par  la  juftice  de 
Dieu  9  &  où  elle  agûra  dle-méme ,  toutes 
les  mires  pdnes  n'étmt  que  les.  fuites  d^. 
leur  abondonnemeut  &  de  kur»  malice  ^ 
ians  que  Dieu  y  agiffe  autiement  qu'eit 
les  laiiïiuit  à  eux-mêmes,  ;  ; 

•  Mais  le  plus  grand  fupplice  des  dam«r 
nés  dont  ils  feront  frapés  de  tous  cotés  ^ 
fera  de  voir  qu'ils  ont  violé  la  juilice  de 
Dieu  par  leurs  péchés  ;  que  c*eft  Dieu  lui- 
même  qu'ils  ont  outragé,  parce  qu'il  étoî( 
lui-même  cette  juftice  qu'ils  n'ont  voulu, 
ni  connoitre  ^  ni  fuivre ,  &  pour  laquelle^ 
ils  .n'ont  eu,  que  du  mépris.  Us  ont  ÎQifi 
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nié  les  yeux  durant  leur  vie  à  la  véritë; 
&  ils  ne  verront  pour  toute  leteraité  que 
cette  vérité  qm  leur  reprochera  leurs  cri- 
mes. Ils  n'ont  jamais  voulu  écouter  fa 
voix  9  &  ils  n'entendront  dans  toute  l'é- 
ternité,  que  la  voix  de  la  vérité  qui  leur 
prononcera  l'arrêt  irrévocable  de  leuc 
condamnation. 

U  eft  étonnant  que  Ton  penfe  fi  peu  aux: 
maux  effroyables  de  lenfer.  Dieu  même 
ne  menace  de  rien  moins  que  d*un  teu 
éternel ,  fi  Ton  fait  le  mal  &  fi  l'on  ne  fait' 
jas  Je  bien.  D'oii  vient  donc  qu'on  fait 
î  peu  d'état  de  ces  menaces  ?  Ceft  fans 
ioute  qu'on  n'a  point  de  foi.  Quand  on  a 
bin  de  fortifier  ce  qu'on  a  de  raifon  ,  en 
appliquant  davantage  à  ces  objets  ,  la 
rainte  que  Ton  en  conçoit  devient  ca- 
abie  par-là  de  retenir  au-moins  la  main  , 
elle  ne  guérît  pas  le  cœur ,  de  retran- 
;îer  les  effets  extérieurs  des  pafiTions  ,  fii  *  . 
le  n'en  arrête  pas  les  mouvemens  inté- 
eurs  ;  &  en  nous  féparant  ainfi  des  ob- 
ts  qui  augmentent  la  concupifcence^  elle 
epare  la  place  à  la  charité. 
IL  faut  pour  cela  travailler  à  s'établir 
rtement  dans  ce  principe  dont  la  rai^ 
1  ne  peut  douter  ,  pourvu  qu'elle  y  » 
fe  attention  ,  que  les  maux  de  l'autre 
\  étant  fi  horâbles  ^  &  furp^flaat  telle* 
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ment  dans  leur  grandeur  tous  les  biens, 
tous  les  plailii's  &  tous  les  maux  de  la  vie 
prëfente  :  ils  doivent  nous  fervir  de  régie 
&  de  mefure  pour  juger  de  ceux-ci  ;  & 
qu'ainli  nous  ne  devons  jamais  regarder 
fous  l'idée  du  bien  ,  mais  fous  l'idée  d'un 
grand  mal  ^  tout  ce  qui  mène  à  Tenfer.  U 
faut  encore  fe  fervir  de  la  confidération 
de  Ténfer'pour  méprifer  &  pour  trouver 
légers  tous  les  maux  du  corps  ;  les  maux 
de  cette  vie  doivent  même  nous  faire  fou- 
venir  de  Tenfer ,  &  nous  fervir  d'un  aver- 
tiffement  continuel  de  penier  féiieufement 
à  réviten 

Quand  même  ces  confidérations  des 
feux  de  1  enfer  ne  nous  feroient  pas  nécef- 
faires  pour  éviter  le  péché  ,  &  que  nous 
ferions  arrivés  jufqu'à  ce  degré  oîi  la  cha- 
rité bannit  toute  crainte ,  ce  qui  eft  bien 
rare  dans  ce  monde ,  &  oii  il  eft  très* 
dangereux  de  s'imaginer  d'être  arrivé  , 
lorfque  Dieu  ne  nous  y  a  pas  encore  éle- 
vés 5  elles  ne  laifferoient  pas  de  nous  être 
utiles  &  même  nécelTaires  ,  tant  pour  en- 
tretenir en'nous  les  fentimens  de  recon- 
noîiTance  que  nous  devons  avoir  »  que 
pour  y  exciter  la  compaflion  que  nous 
devons  avoir  des  ames  qui  fe  précipitent 
en  ces  abîmes  de  maux.  Ainfi  la  cmintè 
de  l'enfer  n'eft  pas  feulement  Tintrodu^ri-  ' 
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cède  la  charité^  lorfqu elle  n'eft  pa%  en- 
core maîtreffe  du  cœur  :  elle  n'en  eft  paa 
feulement  la  gardienne  ,  lorfqu'elle  eft  en- 
core foîble  &  imparfaite  :  elle  en  eft  en-< 
core  la  nouriciére  ,  lorfqu'elle  eft  la  plus 
pure  &  la  plus  parfaite  ^  avec  cette  feule 
différence  ,  que  dans  les  deux  premiers 
états  elle  regarde  plus  nous,  que.  les  au- 
tres ;  &  dans  le  troifiéme  elle  regarde  plus 
les  autres  que  nous. 


CHAPITRE  XL 
Du  Paradis 
'Est  une  chofe  étonnante  que  les 


incomparable  de  leur  annoncer  la  gran- 
le  &  heureufe  nouvelle  du  royaume  des 
rieux  &  du  bonheur  inconcevable  qu'il 
)romet  à  ceux  qui  y  auront  part,  en 
néanmoins  fi  peu  touchés ,  que  ce 
rand  objet  eft  celui  auquel  ils  penfent  le 
loins  ,  &  qui  fait  moms  dlmpreihçn  fur 
»ur  çoeur.  Ceft  que  ces  biens  que  la  Ré- 
gion propofe  ,  ne  font  pas  des  biens  pré- 
ns  ;  qu'on  ne  les  voit  pas  par  les  fens  ; 
le  :  pour  y  arriver  il  faut  fe  féparer  des 
nets  des  feus  &  lenoncer  aux  honneur$^ 
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4ux^  biens  le  atix  plaifî]^  du  monde  ;  & 

c'eft  ce  que  la  concupifcence  ne  peut  ' 
ibulïrir.  Cette  difpoâtio0  e&  ceytame- 
ment  criminelle  ,  &  il  eft  clair  que  ceux 
qui  fe  contentent,  de  la  vie  préfente ,  & 
qui  ne  défirent  point  la  félicité  de  Tautre 
vie  ^  n'ont  point  de  foi ,  &  font  hors  d'é^ 
tat  de  parvenir  au  faluC. 

Rien  n'eft  plus  propre  pour  nous  faire 
de£rer  Je  ciel ,  que  de  confidérer  de  quel#  . 
-  maux  on  y  eft  exemt ,  &  de  quels  biens 
,tn  y  eft  rempli ,  félon  ce  que  Dieu  M* 
même  nous  en  a  révélé  dans  les  fainLes  ' 
Ecritures. 

■  La  vue  des  miféres  de  cette  vie  ne 
doit  pas  feulement  nous  en  détacher  & 
nous  la  faire  haïr,  elle  doit  auffi  nous  feij-  , 
vir  de  degré  pour  nous  élever  à  la  coh-  • 
noiiiancede  la  vie  du  ciel  ^  pulique  Texem- 
tion  de  ces  miféres  fait  une  partie  du  bon^ 
heur  que  nous  attendons  ;  &  c'eft  poiuv 
quoi  l'Ecriture  nous  la  repjéfente  fouvent 
fous  cette  idéa  £lle  nms  fait  confidérer 
que  nous  y  ferons  délivrés  de  la  néceili- 
té  de  la  mort  &  de*  toutes  les  larmes  que 
nous  verfons  en  ce  monde.  Elle  nous  pro-. 
met  une  délivrance  abfolue  de  tous  nos  - 
ennemis,  c'eft-à-dire,  des  démons ,  des  mé-. 
chans  9  de  nos  paifioni ,  de  nos  péçliés. 

]^Ue  aous  iait  e^érer  une  eumtkax  de 
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toutes  les  nécelTités  qui  naiiïent  de  notre 
mortalité  ,  &l  qui  readenC  notre  ame  pe- 
fante.  Si  les  Saints  fe  propofoient  ces  ol> 
jets  9  Éajis  aaindre  d'altérer  la  pureté  de 
leur  amour ,  qui  eft-ce  qui  doit  faire  dif- 
ficulté de  fe  les  propofer  ainfi  ?  Et  qui  ne 
doit  reconnoitre  que  c'eft  un  grand  défaut 
de  nous  entretenir  fi  peu  de  ces  penfées  , 
&  de  f  empirer  fi  peu  après  cet  état  heu- 
reux &  fi  différent  du  notre  ,  oîi  nous 
outrons  dune  paix  inaltérable,  où  nous 
n'aurons  plus  d'ennemis  à  combattre^  oii 
lous  ne  ferons  troublés  par  aucune  teih 
:ation  ,  ni  extérieure  ,  ni  intérieure  ,  oîi 
e  corps  fe  révoltera  «  plus  Contre  l'ef-' 
>rit ,  où  Tame  ne  fera  plus  appefàntie  par 
e  poids  &  par  les  inclinations  de  la  chair, 
)ù  notre  efprit  ne  fera  plus  occupe  de 
oins 5  ni  d'inquiétudes,  ni  de  penfées  vai- 
\e$  &  inutiles ,  où  notre  coeur  ne  fera  plus 
)artagé  &  déchiré  par  tant  de  différens  de- 
trs,  où  il  fit  y  aura  plus  de  fcandates,  plus 
l'infidélités^plus  d'artitices,  plus  de  foup- 
:ons,où  nous  ne  verrons  plus  toutes  clio» 
2o  dans  ce  nuage  épais  qui  ne  nous  de- 
ouvre  qu'une  ombre  confiife  de  la  véri- 
é  ,  &  enfin  où  Dieu  régnera  abfolument 
XI  nous,  &  fera  l'objet  perpétuel  dena- 
re  connoifTance  <Sc  de  notre  amaur  ? 
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Mais  rien  n'eft  plus  admirable  que  la 
béatitude  elTentie' le  des  Saints  dans  le  cieK 
Nous  y  verrons  la  juftice  même,  non 
dans,  des  ruiffeaux  troubles  &  des  ima- 
ges défigurées ,  mais  dans  fa  fource  me-** 
me.  Elle  fe  manifeftera  à  nous  dans  tou- 
te fa  beauté  ,  dans  toute  fa  grandeur , 
dans  toute  fa  majefté  ;  &  comme  cette 
juftice  eft  Dieu  même ,  cette  vue  exci- 
tera  des  transports  &  der  raViflmens  d'a- 
mour &  de  joie  ,  fi  vifs  &  fi  ardens  , 
que  nul  efprit  humain  n'eft  capable 
d'en  comprendre  rimpétuofité  &  la  vio- 
lence. Mais  ce  que  Ton  comprend,  c  eft 
que  Tembrafement  de  cet  amour  ,  qui  eft 
dans  la  poifeiiion  de  fon  objet ,  doit  pro- 
duire par  néceffité  dans  Tame ,  une  joie 
&  un  plaifir  ineffable,  ou  plutôt,  qu'il  eft 
lui-même  ce  plaifir  &  cette  joie ,  puifque 
la  joie  n'eft  autre  choie  qu'un  amour  qui 
jouit  de  ce  qu'il  aime.  La  grandeur  de 
Dieu  ,  fa  gloire  &  fa  félicité  feront  la 
joie  des  Saints,  &  Dieu  fe  communiquant 
à  eux  avec  une  effufion  ineffable  ,  les  uni- 
ra fi  étroitement  à  fon  être  ,  qu'ils  feront 
comme  plongés  en  lui ,  &  qu'ils  entre- 
'  roat.en  participation  de  fes  grandeurs  & 
de  fa  fouveraine  félicité.  Les  efprits  des 
hommes  font  trop  foibles  en  cette  vie 
pour  comprendre  la  joie  que  produira 
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dans  les  bienheureux  la  pofleffion  de 
Dieu,  Ceft  pourquoi  (aint  Paul  ne  l'ex- 
prime point  autrement  qu'en  difant ,  que  « 
l'œil  n  a  point  vu  ,  &  que  l'oreille  n'a  ^ 
point  entendu  ce  que  Dieu  a  préparé  à 
ceux  qui  raiiiient.  On  peut  juger  feule- 
ment que  ce  fera  quelque  chofe  d'incon- 
cevable ,  puifque  ce  fera  Teffet  de  la  ma- 
'  gnifiçence  de  Dieu  &  raccompliûement 
de  fon  amour  éternel  pour  fes  élus,  La 
pofTelTion  de  Dieu  remplira  tellement  tous 
les  befoins  &  tous  les  defirs  de  l*ame  ;  & 
'  toute  la  capacité  qu'elle  a  d  aimer ,  de  de* 
firer  &  de  jouir  ^  fera  tellement  épuifée  , 
qu'elle  fera  incapable  dairaer  quelque  cho-^ 
fe  hors  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  y  trou- 
vera tout  9  &  que  Dieu  lui  tiendra  lieu  de 
toutes  chofes. 

La  vie  du  ciel  eft  incapable  de  chan- 
gement ,  &  il  elt  iinpolîible  de  voir  Dieu 
fans  l'aimer ,  ni  de  Taimer  parfaitement 
fans  le  voir.  Ainfi  la  vue  de  Dieu  produit 
nécelfairement^'amour  ,  &  Tamour  les 
^  louanges  ^  &  toutes  ces  adtions  ne  fini- 
ront point ,  parce  que  ce  qui  nous  porte 
â  changer  d'adions  dans  cette  vie  ,  ne  fe 
trouvera  point  dans  l'autre.  Ce  font  le 
défaut  &  les  bornes  des  objets  de  ce  mon- 
de qui  font  que  nous  nous  en  la(fons  :  or 
c'eft  ce  qui  n^arrive  point  dans  la  vue 
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de  Dieu  :  car  on  n'y  remarque  jamais^ 

ni  aucun  défaut  ,  ni  aucunes  bornes  ;  ain- 
fi  on  ne  s'en  lalTe  jamais  ;  &  comme  on 
ne  fe  lafle  jamais  de  le  voir  ^  &  qu'il  eft 
toiypurs  préfent  à  1  ame  ^  elle  ne  peut 
ceffer  de  l'aimer  ,  ni  par  conféquent  de 
le  louer  ;  ainli  toute  la  vie  d^s  bienheu- 
reux ne  fera  qu'une  louange  continuelle 
&  un  alléluia  éternel.  Ils  loueront  Dieu 
de  ce  qu'ils  verront  en  lui  9  de  ce  qui  les 
ravira  ,  de  ce  qui  les  comblera  de  joie 
&  d  admiration  :  car  leurs  louanges  ne  fe- 
ront que  l'effîifîon  dè  leurs  tranfports  &  de 
leurs  raviffemens.  II  le  loueront  de  ce  qu'il 
eft  ,de  fa  grandeur  infinie^de  fa  fainteté,  de 
la  miféricorde ,  de  fa  juftice  >  de  a  puilTan- 
ee.  Us  le  loueront  de  toutes  les  merveil- 
les qu'il  a  opérées.  Ils  le  loueront  des 
glaces  qu'il  leur  a  faites  »  des  miféricor- 
des  qu'il  a  exercées  fur  eux&  fur  tous  les 
autres  élus.  Chaque  élu  le  louera  pour 
foi  &  pour  fous  les  autres,  lis  fe  joindront 
tous  enfemble  pour  chanter  à  jamais  le» 
miiëricordes  de  Dieu  fur  eux«  Ils  s'immo* 
leront  fans  cefle  dans  leur  cœur  ,  comme 
des  holocauftea  de  charité  Jefus-Chriit 
joignant  la  i:enne  à  celle  de  fes  membres, 
les  oiirira  fans  ceife  à  fon  Pére  en  fiicriS^ 
ce  d'amour.  Ceft-là  l'idée  que  Ton  doit 
fe  former  dg  l'occupation  des  bieuheureus 
dans  le  ciel 
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.  Quoique  les  Saints  foient  parfaitement 
hei^eux  dans  le  féjour  de  la  gloire ,  ils  ne . 
feront  pas  cependant  tous  enrichis  égale- 
ïsmt  des  dons  de  Dfêu  9  &  il  y  aura  par- 
mi eux  diverfes  mefures  de  charité  &  de 
lumières  ,  qui  feront  la  diverfité  des  de-, 
meures  de  la  célefte  Jérufalem  ;  mais  cha- 
cun fera  parfaitement  content  de  fa  mefu* 
re ,  &  ne  pcAtera  point  d'envie  à  ceux 
^ui  en  auront  une  plus  abondante  ,  parce 
que  l'unité  de  la  cbarité  régn^a  dans  tous. 
Cette  inégalité  de  dons  ne  troublera  donc 
point  la  paix  de  1»^  célefte  Jérufalem  ;  & 
elle  n'y  fera  pas  non  plus  altérée  par  la 
yue  que  lâ&  juilesr  y  auront  du  fupplice 
des  -réprouvés ,  ni  même  par  celle  des, 
^garemens  &  des. péchés  de  leur  vie  pat, 
fée.  Us  ne  veiiront  en  tout  cela  que  des 
tyetsde  jou^r  éternellement  iajuftiçe 
Ift  miféricorde  de  Dieu,  lis  approuveront 
toute  fa  conduite ,  &  fur  eux».  &  fur  tou- 
les  cpéatures  ;  &  nnÂffant  pari^itement 
leur  volonté  à  la  fienne  ,  rien  ne  s'op- 
pofera  à  leur-  volonté  ^  comme  rien  m 
s'oppofe  à  celle  de  Dieu. 

il  iaut  encore  ajouter  à  tous  ces  traits 
du  bonheur  des  Saints  ,  Tunion  intime 
qu'ils  auront  entre  eux.  Quelle  joie  doit 
produire  dans  le  cœur  de  chaque  élu  Tu.^ 
nioix  parJtaite  qu'il,  a  aveç  tous  lea  au- 
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très  ;  de  voir  en  eux  les  fentimens  ardens 
de  charité  qu'ils  ont  pour  lui,  &  de  fa  voir 
qu'ils  voient  auiîi  les  liens  ;  de  les  aimer 
parfaitement ,  &  dè  les  voir  parfaitement 
heureux  !  Ne  peut-on  pas  dire  ,  avec 
vérité  ,  qu'ils  jouiront  tous  ainfi  d'une 

*  félicité  multipliée  &  redoublée  par  celle 
des  autres ,  &  que  chaque  élu  ne  fera  pas 
feulement  heureux  en  fa  peiibnne ,  mais 
qu'il  le  fera  en  celle  des  autres ,  puifqu'U 
regardera  leur  bonheur  comme  le  fien  pro- 
pre V  Quelle  joie  d  être  uni  à  tant  de  Saints 
dont  on  a  entendu  parler  ;  de  connoitre 
les  voies  par  lefquelles  Dieu  les  a  con- 
duits au  bonheur  dont'^ls  jouiifent  &  tous 
les  mouvemens  qu'il  a  formés  dans  leurs 
coeurs  ;  de  favoir  tout  ce  qui  s'ieft  paflë 
entre  Dieu  &  eux ,  &  qui  ëft  demeuré 
incomiu  aux  hommes  ;  de  connoitre  en* 
tiérement  cette  multitude  innombrable 
d'Anges  bienheureux  dont  on  fait  fi 
peu  des -choies;  de  pénétrer  les  cœurs 
des  Patriarches  ^  des  Prophètes ,  de  la 
feinte  Vierge  ,  des  Apôtres  ,  de  tous  ^ 
les  Saints  ,  connus  &  inconnus  j  de 

•  ne  favoir  pas  feulement  l'hiftoire  de  tou- 
te la  Jërulalem  célefte  ,  qui  comprend 
celle  de  toute  la  conduite  de  Dieu  fur  les 
élus  9  mais  de  la  favoir  par  eux-mêmes 
&  par  la  nianifeUatioa  de  leur  cœur  ;  d^ 
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voir  la  fin  ,  le  progrès  &  i'accompliflTe- 
ment  de  toutes  chofes ,  &  de  quelle  for- 
te rien  ne  s'eit  fait  dans  le  monde  que 
pour  les  élus  ! 

La  béatitude  éternelle  étant  un  fi  grand 
bien  ,  non-feulement  c'eft  un  grand  mal 
de  ne  pas  s  en  occuper  ,  puifque  c'eit  une 
marque  de  rattache  aux  créatures  qui 
remplifleut  Tame  &  en  banniflentles  objets 
fpirituels  9  mais  c'eft  aulli  la  fource  d'une 
grande  partie  de  nos  maux.  D'où  ^  vient 
cette  eftime  qu'on  a  pour  les  avantages 
du  monde  ,  cette  impatience  d:ins  les 
maux  de  cette  vie  ,  finon  de  ce  qu'on  n'a 
point  comme  il  faut  dans  le  cœur  Tidée 
<ie  la  vie  ëLernelie  que  Dieu  nous  pro- 
met ,  qui  devroit  faire  difparoître  à  nos 
yeux  tous  les  biens  fie  tous  les  maux  du 
monde  j  les  uns  ni  les  autres  n'ayant  au- 
cune  proportion  avec  ce  poids  éternel  de 
gloire  que  Dieu  réferve  à  ceux  qui  le  fer- 
virent  fidèlement.  Il  ne  faut  donc  qu'a- 
yoir  un  peu  de  bon-fens  pour  conclure  de 
cette  grande  idée  que  la  Religion  nous  ' 
lionne  de  la  félicité  de  Tautre  vie  ^  que 
c'eft-là  le  but  oîi  noiis  devons  rapporter 
:outes  nos  adions  &  la  conduite  de  toute 
îotre  vie ,  d'autant  plus  qu'il  eft  très-faei- 
e  de  s'égarer  dans  le  chemin ,  fie  en  s  e- 

:aran^  s'iengager  dans  iechemin  de  l'en&t. 
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chapitre:  xii 

Du  Péché  et  des  Passions. 
$.  i.  Da  Péckc  considéré  m  luumém*  ' 

CO  M  M  E  il  efl:  néceiïairé ,  pour  vivre 
chrétiennement,  d'éviter  le  péché,  & 
de  pratiquer  la  vertu  ,  il  eft  important 
d'étre#bien  inftruit  (Xe  l'un  &  de  l'autre» 
Commençons  par  le  péché. 

Tous  les  péchés  des  hommes  ont  Iwx 
racine  dans  la  triple  concupifçence  :  con- 
.cupifcence  de  la  chair ,  concupifçence 
des  yeux ,  orgueil  de  la  vie.  On  n'a  point 
pour  l'ordinaire  une  idée  jufte  du  péclié. 
Pour  connoitre  l'énormitë  du  péché ,  il 
faut  en  juger  par  fa  punition ,  qui  eft  l'en-» 
fer  :  car  il  faut  qu^il  y  ait  au^moins  aiH  " 
tant  de  malice  dans  le  péché ,  qu'il  y  a 
de  rigueur  dans  les  tourmens  qui  le  pu* 
-  niffent.  C'eft  donc  un  mal  effroyable  que^ 
le  péché  ;  &  fi»  pour  en  être  délivré/ 
Dieu  exigeoit  de  nous  tous  I^s  maux  & 
toutes  les  douleurs  dont  Thomme  eft  ca^ 
pable  en  cette,  vie ,  ce  ferpit  encore  une 
honié  incomparable.  De  plus  le  péché  a 
une  difformité  ^  fi  terrible ,  que  i\  les  pé- 
cheurs pouvpient  l'appercevoir ,  ils  ne. 
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pouroient  fe  fouffrir'  eux-mêmes  :  diffor- 
mité oui  fait  d'une  créature  excellente  eti 
beauté ,  où  Dieu  se  toit  plu  à  imprimer 
les  traits  de  fes  divines  perfections ,  un 
mûiiftre  fi  horrible  ,  que  Dieu  ne  fauroit 
le  regarder  autrement  qu^avec  tme  haine 
démefurée.  11  le  haït  tellement  ,  qu'il 
faut  néceffairement  ,  ou  qu'il  détruife  le 
péché  dans  le  pécheur  ,  en  le  réformant , 
ou  qu'il  abime  le  pécheur  &  le  péché 
au  fond  de  enfers  ,  pour  y  être  l'objet 
éternel  de  fa  jufte  févérité  :  car  le  péché 
renferme  un  fi  étrange  défordre ,  &  dés- 
honore tellement  la  beauté  de  l'univers, 
qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  le  laiffe  fub- 
fifter  dans  la  nature  ,  fans  réparer  la  dif- 
formité qu'il  y  caufe  ;  &  cette  répara-, 
•  tion  fe  fait  par  ces  deux  voies ,  par  la 
deitruélion  du  péché ,  ou  par  fa  punition. 
L'un  &  l'autre  rétablit  l'ordre  &  la  paix  , 
&  par  co;iféquent  la  beauté  du  monde 
que  Dieu  ne  fauroit  laifler  anéantir,  Ainfi 
nous  ne  faurions  éviter  que  le  défordre  du 
péché  ne  foit  réparé  en  nous  par  cette 
dernière  voie  ,  qui  eft  la  punition  éter- 
iielle  ,  qu'en  travaillant  a  le  réparer  par 
la  féconde  ,  qui  eft  fa  deftrudion  ,  par 

le  changement  de  notre  cœur,  qu'il  faut 
cbtenip  de  Dieu, 
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II  eft  bon  d'obferver  encore  que  le^ 
péchés  fpirituelsont  un  degré  de  corrup- 
tion bien  plus  grand  que  les  vices  cor- 
porels 9  parce  qu'ils  font  tout  autrement 
capables  d'engager  en  des  crimes  énor- 
mes. Ën  eifet  il  eft  remarquable  que 
la  plupart  des  reproches  &  des  mena- 
ces  de  Jefus-Chrift  ne  regardent  que  les 
vices  fpirituels  9  les  vices  corporels  é- 
tant  affez  condamnée  par  eux  -  mêmes. 
Ainfi  il  condamne  Tabus  de  fa  parole^  l'or- 
gueil &  l'intérêt ,  le  defir  de  la  préémi- 
nence 9  romillion  des  œuvres  de  charité. 
Il  ordonne  Tamour  des  ennemis  ^  la  re- 
tenue dans  les  jugemens  9  le  détachement 
des  biens  du  monde  ,  le  renoncement  aux 
Êitisiaâions  humaines ,  la  vigilance  dans 
k  prière  9  l'humilité  &  la  fimplicité  des 
enfans.  Ceft  en  cela  qu'il  faut  confulter 
cette  juilice  qui  furpaife  celle  des  Phari* 
fiens  ,  fans  laquelle  on  n^entre  point  aù 
royaume  de  Dieu  ;  &  cependant  qui  peut 
s'aiTurer  d'y  fatisfaire  entièrement  ? 

5»  ^-       P^^^  mortel 

On  ne  peut  trop  concevoir  d'horreur 
du  péché  mortel.  Une  ame  qui  porte 
le  péché  renfermé  en  elle ,  y  porte  fou- 
enfer-  11  ne  faut  9  pour  la  réduire  à  l'ex- 
trémité de  la  mifére  ^  ^ue  la  forcer  de 
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voir  ;  &  c'eft  pourquoi  Dieu  en  menace 
le  pécheur  par  ces  paroles  terribles  :  Je 
te  reprendrai,  &  (e  remettrai  toi-même 
•  devant  tes  yeux.  Vue  terrible  ,  mais  in*  . 
évitable  à  tous  les  pécheurs  ,  qui  les  por- 
tera à  fe  déchirer  &  à  vouloir  fe  fuh^  eux- 
mêmes  ,  fans  pouvoir  jamais  s'en  féparer; 
&  c  eft  ce  qui  caufera  Texcès  de  leur  dé- 
fefjpoir.  Malheureux  pouvoir  que  les  ^pé- 
cheurs  ont  donc  en  cette  vie  de  fe  ca- 
cher à  eux-mêmes  ^  qui  a  pour  fin  cette 
efFroyal  le  impuiffance  !  Illufion  funefte  , 
qui  ne  les  empêche  de  fe  voir  pour  un 
tems ,  qu'afin  de  les  mettre  dans  la  né- 
ceffiié  de  fe  voir  toujours  en  cet  effroya- 
ble état 

Il  ne  faut  qu'un  feul  péché  mortçl ,  ou 
fpirituel ,  ou  corporel ,  pour  ravager  dans  . 
Tanie  toutes  les  vertus ,  &  pour  en  dé- 
truire tout  le  mérite.  Or  qui  peut  s'aiTu- 
rer  qu'il  n'en  a  point  commis  V  11  y  en  a 
même  qui  font  comme  imperceptibles  , 
tels  que  font  les  abus  tles  grâces  de  Dieu, 
l'ingratitude  ,  Tenvie  ,  le  défaut  de  cha- 
rité. On  eft  devenu  le  temple  de  Dieu  ; 
&  coîîiprend-on  bien  que  c'eft  une  chofe 
terrible  de  profaner  le  temple  de  Dieu 
par  le  péché  mortel  ;  de  bannir  Dieu  de 
fa  demeure  ,  pour  la  livrer  à  ton  ennemi; 
de  le  chalTer  de  fon  temple ,  pour  y  éri- 
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gex  des  idoles  tn  fa  place  ?  &  c'eft  de 
Cjue  font  néanmoins  tous  les  ChréCieitit 
qui  perdeat  la  grâce  par  le  péché  ;  ce 
qui  rend  leurs  crimes  beaucoup  plus  éien^ 
mes  que  cçux  des  Païens.  Ce  qui  doit 
nous  faire  conclure  qu'il  £iut  a^oir  une 
extrême  horreur  des  moindres  fautes,  par- 
ce qu'elles  déshonorent  toujours  la  fain-. 
teté  de  nos  ames.  Ce  font  toujours  de* 
fautes  commifes  dans  un  temple  qui  ne 
doit  être  qu'une  nudfofi  de  priéj^  éi  d V 
doration. 

§.  g.  Du  Péché  véml. 

XrA  'jufticei  de  cette  vie  ne  va  pas  juA 
qui  éviter  toutes  les  fautes  vénielles.  Or 
dans^Jes  fautes  vénielles ,  pour  fi  petites 
qu'elles  Soient ,  Tame  s'endort  en  agiffant 
par  cupidité.  De  plus  les  nécel&tés  de 
ia  vie  notis  obli^feant  à  nous  occuper  d'u- 
ne infinité  d'objets ,  il  eft  impoflible  qu'on 
«y  oublie  Dieu  ,  &  qu'on  ne  Je  perde 
de  vue  ;  &  cet  oubli  eft  une  efpéce  de 
fomméil.Nousavons  une  pente  continuelle  - 
à  ce  forrjmeil;  nous  devons  donc  faire  un 
eiîoxt  continuel  pour  nous  réveiller.  Plus 
on  a  oublié  Dieu ,  plus  on  eft  difpofé  à 
demeurer  dans  cet  oubli.  Il  faut  donc 
que  Dieu  nous  réveille  de  cet  aîToupiflè» 
xnent.(jui  tend  à  la  miU  / 
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On  peut  dire  aiiiTi  qu'il  y  a  une  efpéce 
'  de  folie  dans  les  perfonnes  qui  conuneO  ' 
tent  des  fautes  vénielles  :  car  enfin  ,  en 
•commettant  des  fautes,  quelque  légères 
qu'elles  foimt,  elles  préfèrent  des  pailles  & 
des  grains  de  fable  à  des  diamans  &  à  de$ 
nudTes  d'or  d'un  prix  infini;  c'eft-à-dire, 
qu'elles  préfèrent  ces  péchés  aux  vertus 
quLy  font  contraires.   Qu'eft-ce  que  la  . 
jouiffance  d'un  petit  plailîr  pour  lequel  oa 
s'éloigne  des  régies  exades  de  la  tempé^ 
rance ,  en  comparaifon  de  ce  qu'on  auroiC 
'  '  aquis  en  s'en  privant?  <^u'eft-ce  qu'une, 
curiofité  inutile,  en  comparaifon  du  bien 
qii  elle  nous  fait  perdre  ?  Qu'eft-ce  qu'uner 
vamté  fïhrdê,  en  comparaifon  dece  qu'el-^ 
le  nous  ûte  du  tréfor  de  l'humilité  V  Ce 
choix  que  l'on  fait  dans  les  fautes  véniel-* 
les  eft  donc  infenfé  &  contraire  àlaraifon? 
Dieu  permet  néanmoins  ces  fortes  de  fau* 
tes  dans  les  plus  juftes,  pour  les  avertir 
;que  tant  qu'ils  font  en  cette  vie,  ils  font 
encore  bien-avant  engagés  dans  Faveugleu» 
ment;  pour  leur  faire  œnnoître  comâen^ 
ieur^  la^on  dk  incapaUe  de  les  tirer  de 
l'état  où  ils  font;  pour  leur  faire  fentir  la 
grandeur  4e  1^  plaie  que  le  péché  a  faite 
à  leur  ame,  &  lanéceffité  de  la  grâce  pour 
la  guérir  &  la  déUvi^er  du  malheureux  état 
où  elle  eil  ;  Ce  font  de  petites  fentes  qui 
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Jaiflant  côufer  continuelfemrat  des  gotr- 

'  tes  d'eau,  mettent  enfin  le  vaiffeau  en  dan- 
ger d'être  fubmergé,  à  moins  qtr-on  n'aiÉ  . 
lin  foin  continue]  de  puifer  cette  eau.  C'eft 
donc  une  chofe  effentielle  à  la  vie  chré- 
tienne de  fe  purifier  fans  ceflTe  jdes  péchësj 
véniels,  de  peur  quenles  multipliant ^  ils 
ne  viennent  à  étouffer  la  charité  ddns  le 
cœur.'  Quiconque  donc  fe  trouve  fujet  à 
quantité  de  petites  vanités ,  de  petites, 
curiofités,  de  petites  légèretés  ^  de  petites 
indifaétiona ,  doit  fe  réfoudre  à  les  com- 
battre &  à  en  faire  pénitence  toute  fa  vie, 

Ainfi  nous  devons  craindre  tous  les  vi- 
ces, non-feulement  à  eanfe  de  ce  qu'ils 
renferment  en  eux-mêmes  de  malignité, 
mais  parce  qu'ils  peuvent  tous  être  le 
premier  anneau  de  notre  perte  ;  &  nous 
devons  pratiquer  les  vertus  avec  d'autsmt 
plus  de  foin,  que  Dieu  peut  faire  de  cha- 
cune le  fondement  4e  notre  laluC,  &  s'en 
fervir  pouf  empêcher  notre  chûte,  en  nous 
préfervant  des  péchés,  qui  bie/i-  qu^ils  ne 
Ibient  pas  tous  mortels,  peuvent  tous  . 
conduire  notre  ame  au  péchi  mortel,  en 
éloignahria  gracè  de  Diëa,  en  augmeh^ 
tant  les  ténèbres  de  l'amer  6c  en  dimi-. 
nuant  lesiorces  qu'efie  avoit  pour  ^éfift^ 
au^  tentations.  " •  '     ^*  .  '  *  -  * 
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5  4*  DePOrgiidl 
L'oRGUBiL  eft  l'amour  dej'excel- 
^  'lence,  &  par  confëquent  l'amour  de  Tin- 
dépendance^  de  la  grandeur.)  de  la  pré-  * 
férence  ,  de  Teftime,  des  louanges  &  dè 
l'amour  des  hommes t  car  on  excelle  par 
•  tout  cela.    l\  n*eft  pair  néceffaire,  pour  . 
être  orgueilleux ,  de  croire  que  l'on  a  plus    •  * 
de  mérite  que  les  autres,  &  qu'on  eft  digne 
de  leur  être  préféré;  il  fuffit  de  le  defirer, 
.  Il  y  en  a  qui  connoifTent  leur  bafTelTe  9  &  / 
.   •  qui  ne  làiffent  pas  d'être  orgueilleux  par 
Tamour  qu'ils  ont  pour  la  grandeur  & 
pour  tout  ce  qui  pouroit  les  rehaufTer 
dans  Tefprit  des  hommes.   Ainfî  l'orgueil 
ne  confifte  pas  feulement  dans  une  *vaine 
>  .  complaifance  pour  les  qualités  qu'on  croit 
avoir;  il  coiifîfte  aulfi  dans  le  defîr  de 
le% avoir,  &  même  dans  le  dépit  que  ïoii 
fent  d'en  être  privé.  ' . 

On  ne  confidére  guère  parmi  les  hom-- 
mes  d'auÇre  orgueil  que  celui  qui  confifte 
à  s'attribuer  des  qualités  que  l'on  n'a  pas; 
•  mais  le  fpnd  de  ce  vice  eft  de  s'élever^  ' 
pour  les  qualités  que  Ton  croit  avoir,  foit 
qu'on  les  ait,  foit  qu'on  ne  les  ait  pas. 
,Ceft  une  fotte  vanité,  fi  l'on  s'imagine 
les  avoir,  lorfquon  en  eft  dépourvu;, 
mais  c'eft  toujours  orgueil  de  s'y  plaire, 
quand  on  les  auroit,  de  vouloir  que  le^ 
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bommes  nous  en  efliment  ^  &  d'avoir  de 
la  complaifance  dans  cette  eftime.   II  y  a 
toujours  en  cela,  non-feulement  de  Ter-  . 
reur  &  de  Tignorance,  mais  de  rinjuftice  ^ 
&  du  larcin*    Quiconque  a  de  la  corn- 
plai&nce  dans  ta  propre  excellencSe,  len 
dérobe  à  Dieu  la  louange  &  la  gloire.   11  . 
oublie  qu'elle  ne  vient  pas  de  lui,  maïs 
de  Dieu ,  &  qu'il  eft  obligé  de  la  lui  ren- 
dre &  de  la  lui  rapporter  toute  entière» 
Enfin  il  ne  voit  pas  qu'il  eft  beaucoup 
plus  rabaiflë  par  cette  enilure  intérieure 
qu^il  en  conçoit,  qu'il  n'eft  relevé  par' ces 
talens  &  ces  qusJités  dont  il  fe  gloriHe.  Il 
eft  meilleur,  £  Ton  veut,  d'avoir  certai- 
nes qualités  humaines  &  certains  talens, 
que  de  ne  les  point  avoir;  mais  il  vaut  « 
beaucoup  mieux  en  être  privé ,  que  d'en 
faire  un  fujet  d'élévation  &  d'orgufii*  ^ 
Ainû  h  plupart  des  talens  rabaiiTent  en 
effet  ceux  qui  les  ont,  en  les  rendant  plus 
vams  &  plus  orgueilleux*    U  paroît  par 
tout  cela,  que  Torgueil  contient  en  foi  une 
telle  difformité,  que  les  hommes  m(^e  ne 
fauroient  le  fouffrir ,  quand  il  eft  manife* 
fté  &  non  pallie.   Or  s'ils  traitent  l'or- 
gueil de  la  forte  par  un  refte  d'amour  qii'ils^ 
ent  pour  la  vérité  &  la  juftice^  comment 
Dieu  les  traitera-t-il,  lui  qui  eft  la  vérité 
&lajufticei9ê^e^? 
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L'orgueilleux  s'élève  du  bien  qu'il  fait* 
comme  s'il  en  étoit  la  caufe.    Il  s'élève 
du  mal  que  les  autres  font,  parce  que 
par-là  il  les  met  au-deifous  de  foi.  Tout 
ce  qui  les  rabaifle,  le  contente;  &  fi  Dieu 
le  touche  en  particulier  par  des  plaies  de- 
ftinées  à  humilier  les  fuperbes,  il  entre 
dans  des  fentimens  d'impatience  &  de  ré- 
volte contre  Dieu.    Voilà  la  conduite  de 
l'homme  orgueilleux^  c'eit-à-dire^  de 
l'homme  agiflant  en  homme.   Il  fuffit  à 
l'homme,  pour  tomber  .dans  l'orgueil ,  dfe 
Concevoir  en  foi  certaines  vertus,  &  de 
n'y  point  appercevoir  de  défauts.  Le 
feul  délaut  de  ces  vues  fuffit  pour  féduire 
le  cœur,  parce  que  l'orgueil  qtii  y  réllde, 
l'occupe  bkntôt  tout  entier ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  réprimé.    Il  ne  faut  qu'une  vue 
d'efpritt  un  confentement  paâager  à  la 
cupidité  pour  nous  rendre  criminels  de 
Tant  Dieu;  &Ia  crainte  qu'on  doit  avoir 
qu'il  ne  s'en  foit  gliffé  dans  le  cœur,  éft 
en  contrepoids  que  Dieu  lui  laiffé  pour 
empéchw  qu'il  ne  s'élève,  &  qu'il  n'entre 
dans  un  excès  de  confiance;  &  c'eft  ce 
contrepoids  que  l'orgueilleux  n'a  point. 
D  ne  s'arrête  qu'aux  acîUons  extérieures; 
il  y  M  confifter  toute  la  vertu,  &  ne  fait 
point  de  réflexion  fur  ce  qu'il  n'a  aucune 
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jnouvemens  intérieurs,  il  eft  content  de 
ce  qu'il  a  fait  pour  Dieu ,  ou  plutôt  de 
ce  qu'il  en  a  reçu,  &  n'en  defire  pas  da- 
vantage, &  n'a  aucun  ddîr  de  s'avancer 
dans  la  vertu,  ni  d'y  faire  un  progrès 
continuel.  Il  s'imagine  qu'il  fuffit  d'avoir 
une  fois  reçu  les  grâces  de  Dieu,  &  qu'il 
n'a  point  befoin  de  nouvelles  graq^s  pour 
les  conferver  ;  &  s'il  ne  s'attribue  pas  les 
vertus,  il  s'attribue  la  force  d'y  perféve- 
rer,  ce  qui  eft  une  grande  erreur.  Car^ 
à  quelque  degré  de  vertu  q'uon  foit  élevé, 
on  n'arrive  jamais  à  être  indépendant  de 
Dieu  pour  s!y  maintenir.  On  eft  toujours 
fdble  à  fon  égard  ;  on  a  toujours  befoin 
de  fon  recours  pour  fe  fou  tenir,  &  on  n'a 
jamais  en  foi  toute  la  force  néoeflaire  pour 
réfifter  aux  tentations,  fans  avoir  befein 
de  lui  demander  de  nouvelles  gNices; 
c'eft  .pourquoi  l'état  de  l'orgueilleux,  qui 
ne  demande  à  Dieu  aucune  nouvelle  grâ- 
ce ;  &  qui  s^attribtteia  force  de  perfevë- 
rer  dans  la  juftice,  eft  jup  ,état  d'une  hor- 
rible préfomtion. 

L  orgueilleux  ne  croit  point  avoir  be- 
foin de  la  miféricorde  de  Dieu*  Il  n'a 
aucun  fendment  de  fes  miféres.  Il  ne 
demande  point  à  Dieu  fa  délivrance.  Lfa 
terre  n'eft  point  pour  lui  une  vallée  de 
larmes  &  de  gémil&mens^  ti  Û  fié  fë  crôk 
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redevable  en  rien  à  la  juftice  de  Dieu.* 
Son  orgueil  agiiïant  donc  fans  obitacle,^ 
îe  remplit  d'une^  confiance  préfomtueufe* 
en  lui^méme^  qui  ne  lui  fournit  aucuns  fu* 
jets  de  s'humilier.    Ainfi  il  n'eft  pas  pof-  - 
•fible  que  Dieu  ne  rabailTe  les  orgueilleux^. 
&  qu'il  ne  les  couvre  de  confufion  &  de 
'   honte,  en  les  dégradant  &  les  rabaiflànt 
I  proportion  de  leur  ii\jufte  éiévatîoa. 

1,  5.  De  rAnmr^ropre. 

;  L  '  H  o  M  i#  £  naturellement  is'aime  foi. 

même;  ii  s'aime  fans  bornes  &  fans  me- 
.  fur&;  Û  n'aime  que  foi;  il  rappcucte.  tout  ^ 
à  foi;  il  fe  defire  toutes  fortes  de  biens, 
d'honneurs  9..  de  .p^ifirs;  &  il  n'en  defire 
'tjtfà  foi* même,  ou  par  rapport  à  foi-mê- 
me.  Il  fe  fait  le  centre  de  tout;,  il  vou- 
droit  d(^niiner  fur  tout  9  &  que  toutes  les 
•créatures  ne fuQent occupées  qu'aie  con- 
tenter, à  ie  louer,  à  l'admirer.  Cette 
difpofition  tyra unique  étant  empreinte 
dans  le  oûài&de  tous  les  hommes  depuis 
le  péché,  les  rend  vîolens,  înjuftes,  cruels, 
ambitieuxîf;^  fiat^urs,  .  envieux,  -  infolens, 
querelleux.    En  un  mot  elle  renferme  les 
femencesdeLtous  les  crimes  &  de  tous  les 
déréglemens  des  hommes,  depuis  les  plus 
i^is  •  jufaa'aux  plus  dè^ftables»  Voilà 

H4 


i  j6        L'Efprit  de  M  Nuvk 

le  monilre  que  nous  renfermons  dans  no- 
tre fein.  Il  vit  6c  régne  abrolument  en 
nous  ^  à  moins  que  Dieu  n'ait  détruit  foa 
empire,  ea  verfant  un  autre  amour  dans 
notre  cœur.  Il  eft  le  principe  de  toutes 
les  aâions^  qui  n'en  ont  point  d'autre 
que  la  nature  corrompue;  &  bien -loin 
qu'il  nous  faiïe  de  l'horreur,  nous  n'ai- 
moM  &  ne  haïflbns  toutes  les  chofes  qui 
font  hors  de  nous ,  que  lelon  qu'elles  font 
conformes  ou  contraires  à  nos  inclina- 
tipns. 

Mais  fi  nous  l'aimons  dans  nous-mê* 

mes,  il  s  en  faut  bien  que  nous  ne  le  trai- . 
tions  de  même,  quand  nous  l'apperoe- 
vons  dans  les  autres.  Il  nous  paroît  alors 
au -contraire  fous  fa  forme  naturelle,,  & 
mous  le  haiïïbns  même  d'autant  plus  que 
nous  nous  aimons,  parce  que  l'amour- 
propre  des  autres  hommes  s'oppofe  i  tous 
les  defirs  du  nôtre;  Nous  voudrions  que 
tous  les  autres  nous  aimaiTent»  nous  admiraf* 
fent,  pliaffent  fous  nous,  qu'ils  ne  fuffent 
occupes  que  du  foin  de  nous  fiUisÊure  ;  & 
non-feulement  ils  n'en  ont  aucune  envie, 
mais  ils  nous  trouvent  ridicules  de  le  pre* 
tendre,  &  ils  font  prêts  à  tout  faire, 
non-feulement  pour  nous  empêcher  de 
réullîr  dans  nos  defirs,  mais  pour  nous 
alTuîétir  auxr  leurs,  &  pour  exiger  les  mêr 


Digitized  by 


fur  Us  Vérités  de  la  Religion.   17  j 

mes  chofes  de  nous.  Voilà  donc  pai*-là 
tous  les  hommes  aux  mains  les  uns. contre 
les  autres;  &  fi  celui  qui  a  dit,  qu'ils 
naiflCent  dans  un  état  de  guerre,  &  que 
chique  homme  eft  naturellement  ennemi 
de  tous  les  autres  hommes,  eut  voulu  feu- 
lement repréfenter  par  fes  paroles  la  difpo. 
fition  du  cœur  des  hommes  les  uns  envers 
les  autres,  fans  prétendre  la  âiire  pa(fer 
pour  légitime  &  pour  jufte ,  il  auroit  dit 
une  chofe  aulii  conforme  à  la  vérité  &  à 
Texpérience,  que  celle  qu'il  foutient  eft 
contraire  à  la  raifon  &  à  la  juilice. 

L'amour -propre  eft  haïflable  quand  il 
fe  fait  paroître  tel  qu'il  eft,  quand  il  ia* 
commode  celui  des  autres ,  quand  il  veut 
ravir  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  poirédent,^ 
ou  i  quoi  ils  prétendent  Mais  c'eft  ce 
qu'il  évite  ordinairement  II  fe  déguife^ 
il  s'affiijétit  aux  autres.  U  ne  choque 
point  leurs  inclinations,  &  défefpérant  de 
pouvoir  obtenir  par  force  ce  qu'il  defire^ 
il  tâche  d'y  arriver  pstf  la  complaifance. 
Or  quoiqu'il  demeure  le  même  danslefondt 
auffî  ennemi  de  tous  les  autres,  aulfi  in- 
jufte  qu*on  le  recornioîC,  quand  il  a  le 
pouvoir  de  te  Êdre  voir  tel  qu'il  eft,  1»^; 
hommes  font  néanmoins  fi  dupes,  qu'ils 
ne  diftinguent  point  les  foumiifims  4f  les 
complaifances  extérieures  &  feints,  de 
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^^laffedlion  véritable;  ainfî  Ms  prennent, 
pour  amis  ceux  qui  les  flatent  &  qui  ne 
les  contredirent  pas,  &  pour  ennemis^ 
ceux  qui  les  contredifent ,  quoique  ce  foit 
par  un  motif  de  juftice  &  de  charité, 

Quoique  Tamour- propre  foit  natiarelle- 
ment  malin,  jaloux,  envieux,  plein  de 
venin  &  de  fiel  ;  bien  que  ce  qui  relève  . 
autres,  rincommode  &  le  chagrine,  & 
qu^on  ne  le  voie  guéire  favoïable  de  bon- 
ne foi  aux  louanges  qu'on  leur  donne,  à 
moins  qu'il  n'en  tire  quelque  avantage,  & 
qu'elles  ne  lui  fervent  de  degré  pour  s'éle- 
ver; quand  on  vient  néanmoins  à  confi- 
dérer  reffet  que  Ton  feroit  fur  refprit  des 
autres,  lî  Ton^  montroit  fes  mou  venions  à 
découvert,  on  conclut  tout-d'uri-coup  à 
les  cacher.  On  voit  bien  que  ce  feroit  le 
,  moyen  de  fe  faire  regarder  comme  un  en- 
nemi public,  &  qu'on  deviendroit  par-lâ 
rob}et  de  la  haine  &  de  la  déteftation  de 
tout  le  monde.  Ainfi  rainour  propre  fait 
que  nous  aifeâpns  de  faire  paroitre  au-de- 
hors  une  extrême  équité  de  louer  volon-  . 
tiers  ce  qui  eft  louable,  de  faire  valoir, 
autant  que  nous  le  pouvous,  toutes  les 
bonnes  qualités  des  autre?,  &  de  ne  refu- 
fer  pas  même  à  nos  ennemis  les  témoigna- 
ges d'eftime  qu'ils  méritent;  &  par -là  on 
réuiilt  daps  te  deifein  defe  faire  ainler,  on 
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.aquiert  des:  ainis,  on  adoucit  fes.  enae- 
'^jnis^  &  on  fe  met  bien  avec  tout  le  monde.  4 

L'amour-propre  veut  profiter  de  tout 
&  des  dons  même  de  Oieu,  Un  homme 
a  reçu  des  taiens,  &  il  fonde  fur  ces  ta- 
iens  des  deffeins  de  faire  fortune ,  &  de 
s'élever  dans  le  monde.  II  rapporte  à 
lui-même  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu;  &  c'eft 
ce  qu'on  remarque  dans  prefque  tous  les 
hommes^  &  particulièrement  dans  les  per- 
fonnes  confacrées  à  Dieu,  lis  rapportent 
à  eux  mêmes  les  dignités  de  ritglife  ;  ils 
y  entrent  par  intérêt  ;  ils  s'y  conduifentpar 
iniJrêt;  ils  prêchent  par  intérêt;  ils  admi- 
nill:rent  les  Sacremens  par  intérêt;  âc  entin 
l'intérêt  propre  eft  le  motif  qui  les  conduit 
dans  l'exercice  des  fondtions  les  plus  faia- 
tes.  &  les  plus  facrées;  &  c'eft  Tamour- 
propre  Vjui  en  eft  le  principe.   •  • 

On  peut  encore  confidérer  Tamour-pro: 
pre  dans  TadreiTe  qu'il  a,  quand  il  eft  re- 
pNfis  de  quelque  défaut,  d'envifager  à  l'heu- 
re même,  non  la  vertu  qui  tient  le  milieu 
V  entre  les  deux  excès,  mais  le  vice  oppotë 
qui  n'eftpas  moins  grand  que  celui  dont 
on  le  reprend,  &  de  fe  défendre  par-li 
11  y  a  nulle  adreffes  pour  fe  juiti&er  dans 
.  fesdé&uts,  qui  font  toutes  dangereufes  & 
contagku&s.  Celle  de  £ure  envifager  le 
vice  oppofé,  en  eft  une;  c'en  eft^  une  au- 
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tre  de  faire  regarder  comme  des  Anges  les 
pérfonnes  qui  font  exemtes  de  ce  déhut^ 
afingu'il  neparoîfle  pas  fort-étrange^  qu'on 
n^ait  pas  une  vertu  angélique;  c'en  eit  pe 
autre  de  remarquer  divers  défauts  dans 
ceux  9  ou  qui  nous  reprennent,  ou  qui  ont 
la  vertu  que  nous  n'avons  pas,  afin  qu'a- 
vec notre  défaut  ils  n'aient  aucun  avanta- 
ge fur  nous.  La  fin  de  Famour- propre, 
quand  il  fe  défend,  n'eft  pas  tant  que  Ton 
défaut  ne  paroiiTe  pas.  que  d'en  éviter 
l'humiliation.  Or  il  lui  eft  indifférent  pour 
cela  f  ou  de  foutenir  ce  défaut  qu'on  iuî 
reproche,  comme  n'étant  pas  un  défaut, 
ou  d*en  faire  voir  d'aui&  grands  dans  les 
autres:  car  par  l'un  &  par  l'autre  on  évite 
de  paroître  au-deflbus  d'eux.  • 

• 

^  S.  6^  Du  Luxe  (fâc  la  Vamté. 

L  E  luxe  &  la  vanité  ont  pour  objet  les 
habits  9  les  ornemens,  les  frifures,  les  pa« 
rures  &  autres  inventions  deftinées  à  rele- 
ver l'extérieur  ;  ce  qui  renferme  plufîeurs 
péchés.  Le  luxe  renferme  effentiellement 
un  mauvais  uiage  des  biens  de  Dieu ,  con- 
traire à  l'intention  pour  laquelle  il  nous 
les  a  accordés:  car  Dieu,  en  nous  don- 
nant les  biens  de  la  terre,  &  m  fefant  les 
uns  riches  &  les  autres  pauvres,  na  point 
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eu  le  deffeln  que  nous  employaffions  ces 
biens  à  fatisfaire  mtie  vanité,  mais  que 
nous  en  ufaffions  pour  notre  necellité,  & 
pour  foulager  les  befoins  des  autres.  U 
nous  a  donné  ces  biens  pour  racheter  nos 
péchés  de  ce  que  nous  aurons  de  fuperfiu» 
&  non  pour  les  augmenter.  Le  luxe  eft 
prefque  toujours  joint  avec  la  vânité  &  la 
complaifance  dans  Teftime  des  hommes: 
car  on  ne  fe  porte  au  luxe,  que  parce 
qu'on  fait  qu'il  imprime  dans  tes  autres 
une  image  de  grandeur  &  derichelTes;  qu'il 
relève  la  beauté  du  corps,  &  qu^il  attire 
la  confidération  &  Tamour  des  hommes: 
or  fe  plaire  dans  ces  jugemens  des  hom-^ 
mes,  c'eft  prbprement  ce  qu'on  appéle 
vanité.  Le  luxe  efl  joint  avec  Torguei^ 
parce  que  Tame  s'élève  d'ordinaire  inté« 
rieurement,  à  proportion  qu'elle  voit  qu'el- 
le furpafle  les  autres  par  dés  avantagés 
extérieurs.  Il  eft  joint  auffi  avec  l'oubli 
le  foi-même:  car^  pour  fe  plaire  dans  la 
nagnificence  de  fes  habits,  il  faut  oublier 
]ue  ces  mêmes  habits  font  la  marque  de 
lotre  péché,  &  par  confequent  qu'ils  do» 
croient  nous  être  un  grand  fujet  de  con* 
ufion  :  il  faut  avoir  oublié  fes  miféres  & 
2S  dangers,  être  forti  de  foi-même,  &  ne 
>lus  fe  regardar  que  par  te  dehors.  Le 
eft  eacoie  joint  ordinairement  avec 
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la  durefê  envers  les  [pauvres  &  avec  le 
viûiement  de  l'ordie  de  la  charité ,  puif- 
qu'en  s'y  abandonnant,  on  préfère  les  vains 
ornemens  à  la  fanté,  àlayie,  &  fouvent 
au  falut  du  prochain.    Il  eft  aufii  jcMnC 
avec  la  négligence  de  fon  falut:  car  il.  ne 
peut  fe  faire  que  celui  qui  a  foin  de  fon 
ame,  &  qui  en  eftime  la  beauté,  puiflfe 
s  appliquer  à  orner  fon  corps.   De  plus  il 
•eft  joint  avec  le  fcandale:  car  le  luxe  eft 
un  péché  contagieux,  puifqu'il  porte  ceux: 
qui  en  font  fpeAateurs  à  le  defirer  &  à 
'rinûter;      uae  femme ^ mondaine,  par 
•exemple,  qui  aura  inventé  quelque  ajufte- 
.  ment ,  fe  fera  fuivre  &  imiter  par  une  in- 
finité* d'autres  femmes^  patce  qu'elles,  ne 
pouront  fouiïiir  qu'elle  ait  quelque  avan- 
tage fur  elles.     .       .  •  . 
.  Les  Chrétiens  devroient  tous  être  des 
Prédicateurs  de  rhumiiitédans  toutes  leurs  ' 
aélions.   Cependant  on  peut  dire  que  par 
le  luxe  ils  deviennent  Prédicateurs  de  ior- 
gueil  5  parce  qu'ils  rinfpirent  par  tout  leur 
•extëaeur ,  &  des  Prédicateurs  d'autant 
plus  dang^eux,  qu'ils  agilTent/urrramé 
-par  ceiui^desfens,  dont  les  impreflionsfont 
.les  plus  vives  &  les  plus  ei]àcaces ,  qui 
le  fens  de  la  vue,  &  qu'ils  agiffent  à  toute 
heure,  puifque  le  fpeétade  du  luxeell;  ex- 
.pofé  coûtiAuellementaux.jreujt  ,  .  . 
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Rien  n  elt  plus  dangereux  dans  le  mon- 
de que  les  mauvaifes  coutumes  5  &  fur- 
tout  celles  du  luxe:  elles  forcent  en  quel* 
que  forte  les  perfonnes  les  plus  modérées 
à  les  imiter,  pour  ne  pas  paroître  diffeni- 
blables  aux  autres ,  four  ne  pas  leur  cé- 
der, &  pour  ne  pas  s'attirer  leur  mépris 
.  ou  leurs  moqu^ies.  On  s'en  fait;  pour 
ainfi  dire,  une  loi,  <&  cette  loi  engage  les 
uns  à  rechercher  avidement  les  richelfes, 
fouvent  rneme  par  de  mauvais  moyens; 
les  autres  i  ruiner  leur  famille;  lès  autres 
enfin  â  retrancher  leurs  aumônes,  pour 
.pouvoir  foutenir  ce  luxe  &  la  dépenfe  oii 
il  engage.  Or  tous  ceux  qui  pratiquent 
le  luxe,  contribuent  à  ces  fcandales,  puif- 
r  qu'ils  contribuent  tous  à  entretenir  cette 
mauvaife  coutume  qui  les  produit. 

La  régie  qu'on  doit  fuivre  fur  ce  fujet, 
J       c'eft  de  s'éloigner  du  luxe  autant  qu'on 
[       le  peut,  fans  tomber  dans  le  ridicule,;  & 
l'on  doit/e  régler  fur  cela  dans  chaque 
condition  fur  les  perfonnes  qui  fondes 
plus  modeftes.    Il  eft  même  jufte  '  que 
comme  ceux  qui  font  pofledés  de  la  paf- 
iioQ  du  luxe,  font  des  efforts  continuels 
1       pour  furpafler  les  autres  en  magnificence, 
j       &  ne  fe  contentent  pas  toujours  de  fuivre 
ce  qui  eft  étibli;  de  même  les  perfonnes 
de  piété  fallent  aulTi  des  elforts  de,  mo- 
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deftie,  pour  tâcher  de  porter  réloignement 
du  luxe  le  plus  loin  que  la  coutume  des 
perfonnes  modeftes  ne  femble  le  leur  per- 
mettre :  car  il  jr  a  fouvent  plus  d'imagi- 
pation  que  d'autre  chofe  dans  cette  crainte 
dù  ridicule  dont  on  ^rend  le  prétexte;  & 
pour  Tordinaire  les  perfonnes  raifonnables 
ne  font  qu'en  eftimer  davantage  celles  qui 
méprifent  le  plus  le  luxe,  &  qui  n'en  fui- 
vent  pas  les  ufages.  Un  cœur  qui  aime 
la  pureté,  la  modeftie,  Thumilité,  qui 
craint  ce  qu'il  faut  craindre  pour  foi  & 
pour  le  prochain,  n'aura  pas  la  moindre 
difficulté  fur  tout  cela  ;  &  il  ne  faudroitp 
pour  détourner  les  femmes  de  ce  luxe  & 
de  ce  fafte  dont  elles  fe  font  une  efpécede 
néceffité,  &  qu'elles  prétendent  autorifer 
par  la  coutume,  que  les  faire  reffouvenîr 
de  ce  dont  elles  ont  fait  profeffion  dans 
leur  Batême,  qui  eft  leur  vocation*  Il 
faut  leur  demander  comment  elles  accor- 
dent cet  appareil  d'orgueil  &  de  vanité 
av^c  le  renoncement  public  &  folemnel 
qu'elles  ont  fait  aux  pompes  du  monde. 

Lorfqtf  une  chofe  eft  vaine  &  fuperftue 
•n  elle-même ,  qu'elle  eft  née  du  dérègle- 
ment des  hommes,  &  qu'elle  eft  telle  que 
fi  nous  pouvions  réformer  le  monde,  nous 
ferions  obligés  de  la  bannir,  il  ne  ûiffit 
paS|  pour  en  ufer  licitement  ^  qu'elle  ne 
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foit  pas  au-deiïus  de  notre  candition,  mais 
il  faut  de  plu&  que  notre  condition  nous  y 
oblige.  C  eft  par  cette  régie  que  Ton  doit 
décider  la  plupart  des  queftions  que  Yow 
peut  faire  fur  les  habits  des  femmes  :  car,  ' 
conme  tous  ces  habits  font  vains  d'eux- 
mêmes  ^  nés  de  la  vanité,  &  que  fi  tou- 
tes les  femmes  étoient  chrétiennes,  com^ 
me  elles  devroient  Têtre,  elles  feroient 
obligées  de  s'habiller  autrement,  il  eft 
nécdSaire  qu'une  femme  qui  ne  veut 
pas  fe  tromper,  defcende  jufqu'au  der- 
nier dégré  de  rabaiilemeht  que  fa  con- 
dition peut  lui  permettre,  &  qu'elle  re- 
jéte  tous  les  ornemens  que  fa  coiidi^  * 
tion  fouffre  qu'elle  rejéte,  àns  trop  fcan- 
daUfer  le  mondes    "  . 

On  peut  fortifier  ce  qui  vient  d'être 
dit  fur  le  luxe  &  la  vanité  par  ces 
confidérations.  Q\x%n  ne  peut  allier  le 
luxe  avec  l'efprit  de  pénitence.  La  pé-  ' 
nitence  confifte  à  punir  fes  dérëglemens  ; 
ainfi,  comme  c'efl  un  des  principaux  dé^ 
réglemms  que  «et  amour  des  ornemens^ 
on  n'eft  point  pénitent,  tant  qu'on  ne 
s'm  prive  pas.  Qu'on  ne  fauroit  être 
Chrétien  fans  haïr  fon  corps,  ou  com- 
me fouillé  par  des  adions  aiminelle^ 
ou  comme  înfeété  par  la  concupifcence  : 
or.  comment  peut-  on  aoire  qu'on  hait 
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fon  corps,  en  mêmetems  qu'on  travail- 
^le  à  Torner  &  à  Tembellir?  Qu'on  doit 
fe  repréfenter  quelle  eft.  1  origine  &  la 
fin  dè  ce  corps  qu'on  prend  tant  de  Join 
d'orner.  Qu'on  doit  penfer  que  ces  ha- 
bits ces  ornemens  ne  font  que  les 
haillons  du  diable;  car  le  démon,  en 
dépouillant  Thomme  du  vêtement  incor- 
ruptible de  la  juftice,  dont  il  étoit  inté- 
rieurement orné  dans  Tétat  d'innocence, 
lui  a  infpiré  une  palfion  aveugle  pour 
ces  ornemens  extérieurs qui  ne  font.qup 
couvrir  fk  mifére,  mais  qui  nelkuroîent 
la  guérir.  Ainfi  aimer  les  parures  & 
magnificence  dans  les  habits,  c'eit  fe* 
conder  les  defleins  du  diable ,  c  eft  fe 
plaire  dans  fon  propre  mailieur,  c'eltle 
•livrer  à  rillufion,  '  •  . 

« 

J.  7.  De  P^our  det  rkkjjèsi- 

Nous  ne  connoifibns  pas  feulemént 

les  objets  de  nos  pallions,  mais  .nous 
.concevons  âulE  les  mouvemens.  qu'ils 
•excitent  dans  les  autres,  &:  Tidee' qu'ils 
jen  ont  fe  communiquant  à  nous ,  qous 
nous  accoutumons  à  regarder  ces  objecâ^ 
.non  par  notre  propre  impreHion^  jnais 
par  cette  impreflîon  commune;  î^ous 
relfeatons  enfuite  des  mouvemens  que 
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nous  n'aurions  point  eu,  fi  Tobjet  f6ul 
avoit  agi  fur  nous.  II  en  eft  ainfi  des 
richelTes:  la  conàupifcence  les  approche 
de  nous,  &' nous  les  fait  fentir  vive- 
ment, &  la  vivacité  de  ce  fentinieut, 
joint  à  l'ardeur  que  nous  appercevons 
dans  les  autres  pour  ces  biens,  augmen- 
te infiniment  l'idée  que  nous  en  avons. 
Nous  nen  jugeons  plus  par  leur  prix 
véritable,  mais  par  ce  prix  qu'ils  ont 
dans  l'opinion  des  hommes.  Ainfi  s'ex- 
citanC  les  uns  &  les  autres  à  Içs  aimer 
&  à  les  concevoir  grands  &  eftimables, 
ils  rempliiïent  premièrement  tout  notre 
«fprit,  &  enfuite  tout  notre  cœur. 

11  a'eft  permis  à  perfonne  de  jouir  des 
créatures,  ni  de  les  aimer.  La  polfei^ 
fîon  des  richefles  ne  peut  être  regardée 
comme  un  bien  &  nn  avantage  pour 
ceux  qui  les  ont.  C  eft  au  contraire  un 
très-grand  danger  pour  eux^  &  un  grand 
obflacle  à  leur  falut.  11  ne  leur  eft  pas 
pernûs  de  les  aimer  ; .  cependant  il  eft 
difficile  de  ne  pas  les  aimer  quand  on 
les  a.  On  fe  fait  des  néceiTiàs,  pour 
en  juftifier  la  jouiflance,  &  fouvent  mêv 
me  on  Jie  penfe  pas  à  chercher  des  rai- 
fons  pour  Texcufer,  fie  Ton  croit  qu*il 
.fuiïit  d'avoir  du  bien  pour  le  dépenfer 
à  ce  que  Ton  veut   Mais  tout  cela 
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n'eft  qu'une  ^  pure  illufion.  Dieu  ne  rend 
perfonne  maître  de  fon  fuperfiu,  parce  ! 
qu'il  ne  peut  permettre  à  perfonne  de- 
jouir  des  créatures  pour  elles-mêmes.  Il 
ne  reconnoît  point  ces  néceifités  imagi- 
naires»  qui  n'ont  leur  fource  que  dans 
la  vanité  &  la  curiofité,  ou  dans  l'amour 
du  plaifir.  Les  riches  n'ont  donc  au-- 
cun  avantage  réel  an-defTus  des  pauvres 
par  la  poiTeilion  de  leurs  biens.  Ils  ne 
les  ont  reçus  que  pour  en  faire  part  à 
ceux  qui  en  ont  befoin;  &  les  pauvres 
qui  en  font  deftitués ,  ne  font  privés 
d'aucune  chofe  vraiment  néceflaire:  moins 
ils  ufent  des  biens  du  monde,  plus 
il  leur  eft  facile  de  ne  plus  les  aimer. 

Le  cœur  d'un  avare  fent  un  penchant 
continuel  du  côté  du  gain:  les  moyens 
.  qu'on  lui  en  donne  y  entrent  toujours 
fans  réHitance;  ils  font  toujours  reçus 
avec  une  joie  fuicére,  fans  oppofition  èc 
fans  partage  ;  il  ne  faut  point  de  ména- 
gement ni  de  tempérament  étudiés  pour 
les  faire  agréer.  Toute  perfonne  eft  bien 
venue  i  les  propofer,  amis,  ennemis, 
familiers,  étrangers,  inférieurs,  égaux;, 
fupérieurs;  &  bien -loin  qu*il  conçoive 
de  l'aigreur  contre  ceux  qui  lui  font  quel- 
que ouverture  pour  augmenter  fon  bien, 
ce  feroic  un  moyen  cerCaia  de  l'adoucir, 
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s'il  étoit  aigri  contre  eux*  Il  ne  s'amu- 

fe  point  à  chercher  des  raifons  pour  re- 
jeter fes  avis;  il  n'en  prend  jamais  fu- 
jet  d'examiner  le  défaut  de  ceux  qui  les 
-donnent  11  ne  pointillé  point  fur  les 
manières,  fur  Tair,  fur  les  intentions.  Il 
cherche  uniquement  à  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'on  lui  dit,  &  Texaminant 
de  bonne  foi,  il  ne  craint  rien  que  de 
s'y  tromper;  ce  qui  doit  donner  une 
grande  horreur  de  l'attache  âux  richet 
fes,  qui  devenant  maîtreffe  du  cœur,  ex- 
clut lîëceflairement  du  falut. 

11  eft  donc  important  de  confidérer 
que  non-feulenient  nous  n'avons  aucun 
droit  réel  fur  les  biens  du  monde,  par- 
ce qu'étant  toujours  eifentiellement  à 
Dieu  5  ils  ne  peuvent  jamais  appartenir 
aux  créatures,  mais  nous  fommes  auffi 
bornés  par  les  loix  de  Dieu  dans  Tufage 
de  ces  biens  :  car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
ginér  que  Dieu  nous  les  donne  pour  en 
difpofer  comme  nous  voudrons.  11  eil 
trop  jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftri- 
bution  11  inégale.  Ces  biens  étant  deftir 
nés  par  h  providence  à  la  fubfiftanct 
des  hommes,  il  n'en  donne  à  quelques- 
«ns  plus  qu'il  ne  leur  en  kut^  que  pour 
les  diftribuer  aux  autres.  Un  riche,  com- 
me riche^  n'^  donc  qu'un  fimple  difpen* 
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fateur  des  biens  de  Dieu;  &  dans  cette  . 

dirpenfaîlon  même  il  ne  lai  eft  point  per-' 
mis  de  le  conduire  fimplement  parafes  •  - 
caprices  &  par  fes  fantaifies.    il  faut 
qu'il  ait  égard  aux  néceilités  du  prochain,- 
aux  engat^emens  de  la  providence,  &en 
un  mot  à  Tordre  de  la  charité.    Voilà  i 
la  condition  des  riches,  &  ce  qui  leur 
•  eft  prefcrit,  non  par  des  loix  temporel- 
les qui  peuvent  changer ,  mais  par  des 
loix  fixes,  invariables  &  éternelles.  Dieu 
veut  qu'au -lieu  d'employer  leurs  richef- 
fes  en  des  dépenfes  de  fafte  &  de  vani- 
^        té,  à  la  recherche  des  plaifirs,  &  enfin  ; 
a  des  fuperfiuités,  ils  en  faflent  des  ceu-  i 
vres  de  charité,  qui  leur  aquiérent  des 
défenfeurs  dans  l'autre  vie»  « 

$.S.  Deia  VtefenfueUe  0  de  rimpùdicité. 

JSp^tf'     II.  n'eft  pas  étrange  que  L'Apôtre  fainfc  i 
•  ^*      Paul  ordonne  qu'on  n'entende  point  par- 
ler parmi  les  Chrétiens  de  fornication, 
^  ni  d'impureté  :  car  l'image  même  de  ces 
•       vices  eft  contagieufe;  &  l'efprit,  en  s'ac- 
'    coutumant  à  les  voir  &  à  en  parler  ^  en 
perd  infenfiblement  l'horreur,  &  fe  dif- 
*  pofe  à  les  regarder  avec  complaifance. 
il  ne  faut  donc  jamais  parler  de  ces  vi- 
ces que  par  nécelfité;  &  il  ne.  faut  mê^ 
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me  le  faire  '  qu'^  les  couvrant  &  les 

noirciflant  d'une  manière  qui  en  imprime 
de  l'averlion:  ce  qui  ne  condamne  pas 
feulement  les  entretiens  trop  libres  ^  cil  . 
Timage  -de  ces^  vices  pouroit  entrer  d'u. 
ne  manière  enjouée ,  mais  encore  les  piè- 
ces quilles  repréfentent,  &  les  livres  qui 
contiennent  de  i  ces  (ortes  de  difcovrs^ 
On  a  beau  dire  que  les  vices  y  font 
toujours  condamnés.  On  auroit  beau  *mê- 
me  rétablir  dans  les  Tragédies  Tufage 
des  chœurs,  qui  étoient  deitinës  à  don- 
ner de  raverfion  des  vices  &  à  infpirer 
les  maximes  de  la  vertu.  U  fuiïit  que 
dans  le  corps  de  la  pièce  ou  du  livre 
ces  vices,  foient  repréfentés  d'une  mar 
mére  qui  n'en  donne  pas  d'horreur:  L'im- 
preilion  qu'ils  font  fur  Timagination  étant 
vive  &  promte,  n^attend  pas  les  remè- 
des lents  que  l'auteur  croit  y  apporter 
dans  dès  difcours  féparés-  ou  dans  là  con- 
clufion  de  la  pièce.  On  ne  peut  nier 
qu'en  attendant  ce  remède,  on  n'ait  par- 
lé de  ces  vices  d'une  manière  qui  a 
donné  lieu  de  les  voir  awc  plailir. 

La  recherche  des  plaifirs  -des  fens,* 
k>in  d'être  le  bien  du  corps,  eft  au  con- 
ttâirefa maladif;  -Il  ne^faut  pa^ entendre 
par  ce  corps  la  matière  dont  nous  fommes 
eompofés,  qui  demeure  toujours  infeniî- 
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We;  mais  il  faut  entendre  lame/  qui 
s'applique  au  corps,  &  en  qui  réfident 
les  fentimena  que  nous  attribuons  au  corps; 
C'eft  cette  application  de  Tame  au  corp& 
qui  fait  la  vie  de  la  chair,  quand  elle 
^  met  fon  plaifir  &  fa  joie  à  recevoir  ces 
imprellions,  &  qu'elle  ne  les  reçoit  pas 
feulement  par  nécelTité,  mais  qu'elle  les 
recherche  pour  le  plaifîr  qu'elle  y  trou- 
ve, quelle  les  aime,  qu'elle  s'y  plaît, 
il  qu'elle  en  fait  fon  bonheur.  Ceil  ce 
qu'on  appelé  la  vie  des  fens;  &  cette 
vie  eft,  non- le  bien  de  l'ame,  mais 
h  maladie,  parce  qu'étant  créée  pour 
aimer  Dieu  &  pour  en  jouir,  c'eft  un 
ei&oyable  aviliifement  pour  elle  &  un 
horrible  défordre qu'elle  veuille  jouir  de 
fes  fens;  car  elle  ne  peut  pas  faire  l'un 
&  l'autre,  ni  jouir  de  Dieu  &  des  aéa-^  • 
tures  corporelles  tout  enfemble.  Dieu 
mérite  tout  fon  amour;  il  eft  feul  capa- 
ble de  la  fatisfaire  :  ce  qu'elle  en  don- 
ne aux  créatures ,  elle  Tûte  donc  i 
<c  elle  commet  une  double  injullice  en* 
vers  ENeu,  en  lui  ravilTant  ce  qu'elle  lui 
doit,  &  envers  foi-même^  en  fe  privant 
dé  fon  bonheur  9  &  en  fe  rendant  par-li 
miférable  contre  l'Qrdre  &  la  volonté  4^ 
Dieu» 
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La  pente  m  plaifir  du  corps  &  la 
vie  fenfiielle  étant  donc  la  maladie  de 
Ta^ne  &  du  corps,  ce  que  nous  lui  de- 
vons, n'eft  pas  d'aigrir  &  d'augmenter 
cette  makdie,  c'eft  au-contraire  de  la 
guérir  par  des  remèdes  convenables.  Or 
.  elle  s'aijgrit  en  fuivant  cette  pente  ces 
defirs  corrompus  :  on  y  remédie  au-con- 
traire par  Ja  mortification  &  la  privsk 
tiœi  des  plaîfirs.    Ainfi  tant  s'en  faut 
qu'on  foit  obligé  de  fe  pracurer  les  fa- 
'  tis&âtons  des  fens,  qu'on  eft  obligé  de 
fe  les  refufer,  parce  qu'on  «ft  obligé  do 
fe  guérir.   Que  diroit-oir  d'une  perfon- 
ne  à  qui  on  auroit  confié  Je  foin  d'u» 
malade,  &  <jui  lui  accorderoit  tout  ce 
gw  peut  augmenter  fon  mal ,  &  ne  lu» 
feroit  prendre. aucun  rwnéde  pour  le  fou^ 
lager.?  On  diroit  que  cette  perfonne  fe» 
roit  injuile  &  cruelle.    Or  noos  con». 
mettons  cette  injuftice,  &  nous  escer- 
çons  cette  cruauté  .envers  nous-mêmes, 
quand  nous  n'avons  pas  foin  de  morti- 
fier nos  fens,  &  que  nous  leur  accor- 
dons ce  qu'ils  nous  demandent.  Ainf? 
fa  mortification     la  privation  des  plai- 
firs  illicites  eft  un  devoir  de  juftice^ 

Un  homme  intempérant  eft  injufte  en- 
vers foi-mcme,  quand  il  ne  fe  privé- pa« 
det  jplaiiirs  illicites  ^  la  mortiûcatioi» 
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&  par  le  jeûne;  &  Ton  eft  de  même  in- 

jufte  envers  foi-mêjiie,  quand  on  fe  per- 
met tous  les  plai/lrs  licites  où  notre  in- 
clination nous  porte.  Car  ils  ne  font  li- 
cites qu'autant  qu'ils  font  néceflàires;  & 
dès -lors  qu'ils  ne  font  plus  nécelTaires, 
c'eft  un  devoir  de  s'en  abltenir.  On  fe 
doit  la  mortification  &  la  privation  des 
plaifirs,.  comme  on  fe  doit  une  médeci- 
ne ou  tin  autre  remède;  &  on  eft  aulfi^ 
ît^ufte  en  ne  les  pratiquant  pas^  que  ii 
on  hiffoit  dévorer  fon  corps  par  une 
•gangrène  dangereufe,  faute  d'y  apporter 
les  remèdes  néceflaires.  Les  vrais  en« 
tiemis  de  leur  corps  &  qui  le  traitent 
tion-feulement  avec  ii^ultice,  mais  avec 
inhumanité  font  ceux  qui  le  flattent,  & 
qui  le  carefient,  &  qui  fuivent  l'incUna» 
tion  qu'ils  ont  de  jouir  des  plaifirs.  Car 
quelle  plus  grande  cruauté  &  quel  pro- 
cédé f>lus  digne  d'ennemis  envenimés^ 
que  d'empoifonner  fans  ceffe  leur  propre 
corps ,  &  de  lui  préparer  fans  ceile  des 
tourmens  infinis  &  éternels  ?  C'eft  néan- 
moins l'Unique  occupation  des  voluptu- 
eux &  de  ceux  qui  palîent  leur  vie  dans 
ia  recherche  des  plaiiirs  du  monde  & 
dans  la  fuite,  des  mortifications  &  des 
aidftéritéSt 
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Tous  ceux  dont  le  plaîlîr  eft  la  pal^ 
fiàn  dominante,  te  regardant  par-là  com^ 
me  leur  dernière  fin,  regardent  par  con- 
féquent  les.  fouifrances  &  la  pénitence 
de  cette  vie  comme  le  fouverain  mai. 
Us  fofit  donc  ennemis  de  la  crobc  de  Je- 
fuS;Chrift.  Ils  haïflent  &  rejétent  la  vie 
^  dont  il  nous  a  montré  Fexemple.  ^  Us^ 
aiment  les  péchés  qu'il  a  voulu  expier 
par  fa  mort.  Ils  crucifient  encore  une 
fois  Jefus-Chrift ,  en  renouvelant  ce  qu'il 
a  voulu  détruire  par  fa  croix.  Il  ne 
&ùt  9  pour,  être  coupable  de  tousses:- 
crimes,  qu^aimer  les  plaifirs,  être  un 
homme  de  bonne -chère  &  dedivertifle^ 
mens,  donner  à  fes  fens  ce  qu'ils  défi- 
rent, en  un  mot  mener  la  vie  que  mé^ 
ne  dans  le  monde  un  erand  nombre 
d'hommes  &  de  femmes,  &l  que  prefque 
tout  le  monde  voudroit  y  mener;  une 
vie  de  parties,  de  Mins,  de  jeux ,  de 
§)e<ftacles;  une  vie  occupée,  ou  de  la^ 
préparation  aux  plaifirs^  ou  des  plaifiris 
mêmes;  &  ce  qui  eft  pire;  des\  plaifir» 
de  la  chair  qui  font  fi  fales  &  fi  hon- 
teux. Il  arrive  alors  qu'en  fuivant  la^ 
chair  5  on  tombe  dans  la  tribulation  dé 
lit  chair,.  V  •    ?  *  \  ' 

Il  feut  donc  nécefiairemçnt,  du  cru^ 
dfier.  la  chair,  ou  être  •  aucifié  par' 

là. 
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chair;  la  faire  foufïrir,  ou  fouffrir  pottr 
elle;  c'eft-à-dire^  qu'il  iaut  par  aëoeffité 
îTfTortiiier  fes  palïîons,  ou  être  tourmen- 
té par  fes  paâions^  qui  font  d'autant  plus 
vives,  qu'on  les  aura  moins  mortifiées. 
Or  il  vaut  incomparablenaent  mieu*  fai- 
re foulfrir  fa  chair  &  Id  crucifier  en  cet- 
te vie,  quç  de  relTentir  toutes  les  pei- 
nes qu'elle  canfe  dès  cette  ,  vie  wèmt  à 
ceux  qui  fe  laiflent  dominer  par  elle  ;  & 
comme  il  eft  impoffible  que  la  jufliœ 
de  Dieu  fouffre  qu'une  injufte  palïion  foit 
fiitisfaire,  la  fin  de  cette  vie  caminelie 
fera  YéterntWe  privation  de  ce  que  Ton 
«aura  aimé  crimineikoient :  car^  comme 
dit  TApôtre:  aïKmn  impudique  ne  fe» 
héritier  du  royaume  de  Dieu.  Si  cda 
eft,  que  cEre  de  ces  femmes  &  <fe  ces 
filles  qui  laiifent  voir  quelque  .partie  de 
Var  corps  à  mid,  comme  la  gorge,  le 
fein,  les  épaules,  les  bras?  Qu'elles  font 
dafls  un  état  de  pédié  mortel,  fait  par 
Ijpur  mauvaife  dilpofition,  foit  par  roc- 
Cafiao  qu'elles  donMiit  aux  aiities  de 
pécher  nwrtellement  Or  les  mauvais 
idefirs  que  ces  nudités  excitent  en  une 
infinité  d'hommes ,  font  des  péchés  mor-^ 
lels,,  quand  on  y  confent;  ce  qui  arrivé 
très-fouvent.  Donc  celles  qui  en  font 
ca»fe^  Coaua^eat  un  pécdié  mortel^  & 
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s'iexpofent  i  fe  damner.  Il  y  en  a  qui 
tiennent  une  .  efpéce  de  milieu  entre  la 
modeftie  chrétienne'  &  Timmodeftie  dit 
fiécle;  mais  œs  femmes  ou  filles  vou* 
droient  bien  accorda  Dieu  avec  le  dia- 
ble, en  donnant  quelque  chofe  à  Tun  & 
à  ràutre;  mais,  dans  la  vérité^  eltes  ne 
contentent  que  le  diable.  Tant  qu'il  y 
a  du,  danger,  jelles  font  obligées  de  l'é- 
viter. II  eft  tertajak  qu'il  y  a  du  dan- 
ger dans  ces  demi^dités ,  tant  par 
les-mémes;  que  par  lés  effets  qflf'elles 
produifeçt  darns.  FimagiiHbtion  des  per- 
.  tonnes  corrcàhpûe^  pàr  la  cÂiridrité  qu'el- 
les excitent ,  &  enfin  par  les  deiks  cri- 
minels qu'elles  font  naître. 

S*  9.  Dt  ^Intempérance  ions  k  koifi^^^ 

&  le  manger.  *  * 

Il  eft  bon  de  fé  convaîmn'e  que  Dieu 
lie  nous  accordant  toutes  les  chofes.  de 
cette  vie,  que  pour  la  néceflité,  qui* 
conque  en  ufe  pour  fon  .plaifir  &  fans 
néc^àfitë ,  abufe  des  dons  de  Dieu ,  & 
ufurpe  ce  qui  ne  lui  appartient  point*  Il  ' 
eft  injufte ^ én vers  Dieu,  puifqu'il  ravit 
ce  qui  ne  lui  a  point  été  donné,  &  qu'il 
s^en  fert  contre  foii  intention.  Ainfi  on 
ne  peut  apporter  trop  de  foin  de  dinû- 
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nuer  fes  néeeïïîtés;  à  ne  s'imaginer  pas 
ÊLCiloment  que  des  foulagemens  corpo- 
rels foient  abfolument  néceiïaires ,  &  re- 
trancher aiofi  tous  le^  boioias  d'imagina- 
tion &  de  paiTion:  car  la  plupart  du 
temsiles  néceffites  ceffent,  quand,les  paf- 
ficxis  font  (tirmontées,  à  réfiiter  aux  né« 
ceflités  nouvelles ,  en  ne  s'affujétiffant 
pas  facilement  à  de  nouvelles  délicate!^ 
îes;  à  s'accûutiime^eu^à  peu  à  fe  paf- 
fer  de  ce  qui  parffbit  néceiraire9.âc  à 
méptifer  les  petites  incommoditési.  qui"^ 
naifient  de  ces  privations^ 

Cela  poféj  il  faut  en  conclure  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  manger  pour  la 
feule  volupté,  qu'il  faut  diminuer,  au- 
tant qu'on  peut,  les  néceflités  qu  on  a 
coi^tr;iâ:iées.  de  divers  befoins. à^Tégard 
du  manger  &  du  boire^ 
.  Nous  n'avons  pas  feulement  befoin  des 
îilinfens,  mais  aufli  du  goût  des  alimens; 

il  faut  éviter  les  dégoûts,  pjirce  que 
ce  font  des  efpéces  de  maladies  qui  ont 
leur  danger*  .  Ainfi  on  ne  peut,  pas  ab- 
folument fe*  priver  du  plaifir  que  la  na- 
tui;e.  trouve  à  manger  6c  à. boire;  inai$ 
on  peut  le  diminuer  autant,  qu'elle  peut 
le  foulTrir,  évitant  les .  a{]puj^>naem^  rcr 
cherchés,  les  viandes  chéires,  les  vins 
exquis  &  les . liqueurs  I  &  en  fe  cont^n* 
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tint  des  plus  fîmples  A  des  plus  com- 
munes^ Il  faut  tâcher  que  la  nouçitu- 
re  que  Ton  prend  foie  propre  à  entrer 
tenir  la  fanté  du  corps,  à  le  rendre  pro- 
pre  à  feccHider  i'efprit,  &  à  le  tenir  dans 
la  foumiflîon  oîi  il  doit  être.  Ainfi  on 
pèche  contre  cette  régie,  en  incommo-. 
dant  fa  fanté  par  le  boire  &  par  le  man- 
ger, ou  en  appefantilTant  fon  corps  & 
fon  efprit  par  «ne  nouriture  trop  abon- 
dante, qui  rend.ramegrofliére,  charnel- 
le &  animale;  en  fortifiant  la  révolte  de 
la  chair  contre  refprit  par  la  boqne  cbé-^ 
re,  &  fur-tout  par  Texcès  du  vin.  ^ 

On  pèche  fouvent  dans  la  recherche 
de  la  bonne-chere,  même  fans  excès  dans 
la  quantité:  on  pèche  par  l'avidité  trop 
grande  pour  les  chofes  les  plus  i;mples: 
on  pèche  par  la  fmgularité,  lorfque  fans 
raifon  on  ne  veut  pas  s'alTujétir  à  la* 
régie  commune  du  lieu  oii  Ton  eft:  on 
pèche  par  empreffement,  en  avançant. 
&:  déréglant  Theure  commune  de  fes  re- 
pas: on  pèche  enfin,  en  mangeant  beau-  • 
coup,  fur-tout  lorfque  cela  vient  d'une 
mauvaile  habitude:  or  en  ce  cas,  com- 
me cette  habitude  eft  un  effet  d'iûtem-> 
pérance,  on  doit  travailler  à  s'en  corriger.- 
U  y  a  de  l'intempérance  à  paiier  &  à- 
faire  un  fujet  d  entretien  du  goût  (Se  de 
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la  bonté  des  viandes  &  du  vin,  de  fe 
plaindre  de  oe  que  Ton  fert,  au-lieu  de 
fouffirir  fans  murmure  les  petits  défauts 
qui  arrivent  dans  la  manière  d'apprêter 
les  chofes.  Ceft  un  grand  abus  de  man* 
ger  &  de  boire  fans  néceiHté,  par  corn- 
plaifance;  ainfi  il  faut  s'en  difpenfer  tant 
que  Ton  peut,  &  prendre  toutes  fortes 
de  prétextes,  non-feuiëihent  pour  sVxem* 
ter  de  boire  &  de  manger  fans  nëcelTi- 
téy  mais  pour  n'en  preiTer  perfonne.  U 
n'y  a  que  la  crainte  de  fcandalifer  cer- 
tains efprits  foibles  qui  prennent  la  cou* 
tume  pour  régie,  qui  peut  fervir  d'ex- 
cufe  à  cette  prat^ue  dans  quelques  oc- 
cafions  dans  quelques  lieux;  mais  U 
ne  faut  pas  facilement  déférer  à  cette 
crainte;  &  après  avok  inftnût  les  per« 
foiuies,  qu'on  eft  incommodé  de  cette 
coutuntt,  ou  qu'on  ne  la  croit  pas  per* 
mife,  on  peut  n'avoir  aucua  égard  à 
cette  forte  de  fcandale. 

Il  y  a  des  perfonnes  à  l'égard  de  qui 
la  bcù^chére  eft  une  fuite  Déceffaire  de 
leur  condition,  &  qui  fe  croient  obli^ 
gées  de  fe  diftinguer  par-là  »  adU-blea 
que  par  le  train  &  par  les  habits.  Ces 
peribnnes  doivent  gémir  de  cette  mifére 
de  leur  état;  elles  doivent  examiner  ce 
qu'il  y  a  de  xéei  âc  de  juûe  dans  cette 
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•néçeflité  qu'elles  allèguent;  elles  doivent 
fe  régler  &  fe  niortifier  intérieurement 
parmi  ces  délices  qui -les  environnent; 
^  (l  elles  le  font,  on  ne  ^eut.les  con-  ' 
damner  d'intempérance.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  ceux  qui,  fans  être 
obligés  par-'  leur  condition  à  avoir  une 
table  délicate,  s'y  portent  par  Tamour 
du  plaifîr,  en  jouiflent  &  sV  plaifent. 
U  eft  difficile  que  ceux  qui  vivent  ainfi 
ne  mettent  leur  fin  dans  les  plaifirs  dé 
cette  vie,  &  qu'ils  ne  foient  citoyens  du 
monde«  Or  c  eft  un  état  mortel  que  de 
n'avoir  aucun  defir  de  l'autre  vie  &  de 
mettre  fon  bonheur  dans  la  vie  préfeo* 
te.  Cette  vie  eft  encore  une  vie  fans 
pénitence:  or  refprit  .de  pénitence  eft 
efleritiel  à  la  vie  chrétienne;  ainfi  Ton 
ne  peut  pas  dire  que  ces  perfonnes  vi- 
vent en  véritables  Chrétiens. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les, riches 
qui  peuvent  être  engagés  dans  ce-  déré* 
glement;  les  pauvres  font  fouvent  plus 
fiijets  i  ces  excès  que  les  riches ,  &  ils 
font  d'autant  plus  coupables,  qu'ils  in- 
commodent très-fouvent  par- là  leurs  fa- 
milles, &  qû'ils  négligent  la  grâce  que 
Dieu  leur  avoit  faite  de  les  avoir  mis, 
par;  la  pauvreté,  dans  une  obligation 
particulière  d'éviter  ces  excès,  il  y  a 
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un  abus  dans  certaines  Fêtes,  qui  eft 
dV  faire  meilleure  chère;  mais  il  faut 
craindre  les  excès,  &  de  fe  donner  au 
plaiiir  des  fens  d'une  manière  qui  puiflTe 
Tervir  d'empêchement  à  Tame  de  goûter 
la  joie  du  Saint-Ëfprit.  Ainii  dans  les 
réjouiffances  qui  fe  pratiquent  dans  ces 
jours,  il  faut  redoubler  fou  attention ,  & 
prendre  garde  de  fe  livrer  trop  au  plai- 
iir; ce  qui  fait  qu'il  y  a  peu  de  ces 
fortes  de  Fêtes  qui  foient  exemtês  de 
fautes. 

^.  10.  Des  DivertiJJemens ,  SpeEla- 
€leSf  BalSf 

C'est,  un  principe  de  la  Religion 
chrétienne,  qu'un  Chrétien  dans  le  Pa* 
tême  ayant  renoncé  au  monde,  à  fes 
pompes  éc  à  fesplaifirs,  ne  peut  recher* 
cher  le  plaifir  pour  le  plaiTir,  ni  le  di- 
vertiffemenC  pour  le  drvertif&ment  li 
faut,  afin  qu'il  puilTe  en  ufer  fans  pé- 
ché^ qu'ils  lui  foient  nécelfaires  en  quel- 
que manière,  &  que  Ton  puifle  dire  vé- 
ritablement qu'il  s'en  fert  avec  la  modé- 
ration de  celui  qui  en  ufç^  &  non  avec 
la  paffion  de  c§lui  qui  les  aime.  rOr, 
comme  la  feule  utilité  du  divertifTement 
e&  de  renouveler,  les  forces  de  refprit 
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&  du  corps,- lorfqu'elles  font  abattues 
par  le  travail^  il  eft  clair  qu'il  n'eft  per- 
mis de  fe  div^tir  tout  au  plus,  que 
comme  il  eft  permis  de  manger. 

Mais ,  fi  Ton  veut  examiner  les  cha« 
fes  de  bonne  foison  trou  vera  que  Je  be-. 
foin  que  les  hommes  ont  de  fe  diver*^ 
tir,  eft  beaucoup  moindre  que  l'on  ne 
croit  ^  &  qu'il  conilfte  plus  en  imagina-* 
tion  ou  en  coutume ,  qu'en  une  nécefli- 
té  réelle*  Ceux  qui  font  occupés  aux 
travaux  extérieurs,  n'ont  befoin  qae  d'u- 
ne fimple  ceflation  de  jeur  travail.  Ceux 
qui  font  employés  dans  des  ai&ires  pé- 
nibles à  l'efprit  &  peu  laborieufes  pour 
le  corps  9  ont  befoin  de  fe  recueillir  d^ 
la  diffipation  qui  naît  naturellement  de 
ces  .fortes  d'emplois,  &  non  pas  de  fe 
dillîper  encore  davantage  par  des  diver- 
tiflemens  qui  attachent  fortement  l'efprit. 
Un  homme  qui  a  bien  travaillé  eft  fa- 
tisfait^  quand  il  ceffe  de .  travailler,  &  il 
fe  divertit  à  tout  ce  qui  le  défoccupe. 
Mais  la  vraie  caufe  de  la  recherche  des 
divertiifemens,  eft  le  defîr  d'éviter  la 
vue  de  foi-même ,  &  ce  defir  eft  la  four- 
ce  de  toutes  les  occupations  tumultuai- 
res  des  hommes,  &  fur-tout  de  ce  qu'ils 
appélent  diverCiifement;  qu'ils  ne  cher* 
chent  en  tout  cda  qu^àne  point  penièr' 
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à  eux;  qu'il  Tuâ^t^  pour  rendre un*hom<« 
me  miférable,  de  Tobliger  d'arrêter  la 
vue  fur  foi  9.  &  qu'il  n'y  a  point  de  fé- 
licité humaine  qui  puiffe  la  foutenîr. 
Nous  fommes  hors  de  nous  mêmes  dès 
lé  moment  de  notre  naUTance;  &  Famé 
de  plus  ue  s'occupant,  dans  le  tems  de 
Kâtiimce,^  que  des  ehdës  ëxtérieures  & 
des  fentimens  de  fon  corps ,  fe  rend  par- 
li  ces  objets  &  ces  fentimens  familiers^ 
&  s'y  attache  fi  fortement,  qu'elle  ne 
feuroit  rentrer  en  elle-même^  qu'en  fe 
fefant  une  extrême  violence;  &  comme 
elle  ne  trouve  pas  ce  qu'elle  defire,  el- 
le en  fort  le  plutôt  qu'elle  peut,  &  le 
chagrin  fait  qu'elle  fe  porte  incontinent 
V^s  cMis  autr»  objets  qui  la  dii&pent  & 
Isi  divertiffent,  &  qu'elle  s'y  applique 
avéc  d'wtant  plus  d'ardeur,  qu'ils  lui 
fervent  à  oublier  fes  miféres  intérieures 
>dont  elle  ne  fauroit  foutenir  la  vue.  Ce* 
pendant  il  faut  avouer  qu'il  y  a  bien  de 
la  fotblefle  dans  le  goût  que  l'on  a  pour 
divertiHëmens;  La  privation  de  tou- 
tes  penfées  raifonnables,  &  cette  appli- 
catk)!»  totale  de  l'ame  à  un  objet  grof- 
lîer,  vain  &  inutile,  eft  ce  qui  fait  le 
t>laif}r  de  tons  les  jénx  &  de  tous  les 
divertiffemens.  Moins  l'homme  agit  en 
homme  9  (^us  il  eft  content  Les  aâicivs 
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oîi  la  raifon  a  beaucoup  de  part,  le  laf- 
fent  &  rincommodent,  &  fa  pente  eft 
de  fe  réduire,  autant  qu'il  peut,  à  1* 
condition  des  bêtes. 

Il  faut  de  néceflité  être  tempérant; 
il  faut  garder  une  exade  modération  à 
régard  du  boire  &  du  manger;  mais  il 
faut  ufer  de  la  même  retenue  dans  Tu- 
fage  de  toutes  les  chofes  du  monde. 
Rien  n'eft  plus  conùaire  à  Tefprit  de 
prière  que  les  grands  divertifiemens ,  lès 
grandes  agitations,  les  grandes  affaires 
qui  appliquent  l'ame  fortement  L'efpriC 
fe  collant  aux  objets,  on  ne  fauroit  en- 
fuite  l'en  retirer,  ni  le  retrouver  quand 
il  s'agit  de  louer  Dieu.  L'imagination 
devient  vagabonde,  &  l'efprit  courant 
après  les  objets  qui  fe  préfentent,  né 
lauroit  s'appliquer  à  Dieu,  ni  veiUer  fur 
Ibi^mênse.  On  demande  s'il  eft  petmii 
de  mener  une  vie  de  divertiffement,  de 
vifites,  qui  h'aient  pour  but  que  de  don^ 
ner  une  vaine  fatisfacflion  à  l'efprit;  s'il 
eft  permis  de  s'ocMuper  en  des  ledures 
de  Romans  &  de  livres  de  curiofité. 
Pour  décider  tout  cela,  il  tCy  a  qu'à 
fe  demander  à  foi-même  fi  'ce  font  là 
des  a<3:ions  qui  portent  le  caradére  de 
juftice  &  de  fainteté,  il  ce  font  là  dés 
•a<%ions  qui  foient  faites  félon  Dieu,  & 
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dont  par  conféquent  on  puiffe  efpéreï 
une  récompenfe.  Ainfi  cts  adions  n'ap« 
partenant  pas  à  i'hcxmme  nouveâu^  ne 
peuvent  avoir  pour  principe  que  le  vieil-» 
homme- dont  il  faut  fe  dépouiller. 

Çue  penfer  des  fpeétacles  &  fur-tout 
de  k  Comédie  ?  Sinon  que  c'eft  une 
école  &  un  exercice  de  vice,  puifqu'ils 
obligent  nécefiairement  à  exciter  des 
paflîons  vlcieufes.  Ceft  une  moquerie 
de  croire  qu'on  ait  befoin  de  fpedacles 
pour  fe  divertir,  &  de  pafler  plufieurs 
heures  à  fe  remplir  Tefprit  de  folie.  Les 
hommes  de  ce  tems*ci  n'ont  pas  l'efprit 
autrement  fait  que  ceux  du  tems  de  SL, 
LiOuis^  qui  s'en  paflfoit  bien,  puifqu'ii 
chaflTa  les  Comudicns  &  les  Farceurs  de 
Ion  .Royaume.  Pouroit-on  fe  refondre 
d'aller  aux  fpeclacles ,  fî  on  penfoit  que 
toutes  ,  nos  aétions  font  dues  à  Jefus* 
Chrift,  non-feulement  comme  à  notre 
Dieu ,  mais  comme  à  celui  qui  nous  à 
rachetés  d'un  grand  prix?  Ët  ne  feroit* 
ce  pas  fe  moquer  d*  Dîeu  &  des.  hom- 
mes 9  que  de  dire  que  Ton  va  aux 
fpeélales  pour  lamour  de  Jefus Chrift V 
U  en  elt  de  même  du  bal:  qu'y  voit- 
on?  Une  aflemblée  de  perfonnes  agréa- 
bles,  qui  ne  penfent  qu'à  fe  divertir,  à 
prendre  part  &  à  contribuer  au  plailir 
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«ommun  ,  des  feimnes  qui  Sont  tout  ce 

qu'elles  peuvent  pour  fe  rendre  iiima- 
hleSf  &  4es  hommes  qui  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  leur  témoigner  qu'ils  les 
aiment.  On  y  voit  un  fpedacle  qui 
fiate  les  fens ,  qui  remplit  refprit ,  &  qui 
amollit  le  coeur  ^  &  qui  y.iait  entrer 
doucement  *&  agréablement  Tamour  du 
monde  -  &  fies  créatures.  Mais  qu'eft-ce 
que  la:  lumière  de  la  foi  découvre  dans, 
ces  alfemblées.  profanes  à  ceux  qu'elle 
édaîiie,  &  à  qui  elle  faiti  voir  tout  le 
.Ijpedtacle  qui  eft  véritablement  expofé  à 
leurs  yeux  &  que  les  Anges  y  voient? 
Elle  leur  découvre  un  màffacre  horri- 
ble ^  d'ames  qui  â'entre-it;uent  les .  unes  les 
autres:  elle  leur  découve  des  femmes  en 
qui  le  d^mqn  habite,  qui  font  à  de  mi- 
férables  honunes  mille  plaies^  mortelle^ 
&  dqs  hommes  qui  percent  le  cceur  de 
ces  femmes  par  leur$  criminelles  idolâ- 
tries. Elle  leur  fait  voir  les  démons  qui 
en&ent  dans  ce&  ames  par  tous  les  fens 
de  leurs  corps,  qui  les  empoifonnent  par 
tous  ks,  okyets  qu'ils,  leur  préfentent^ 
qui  les  lient  de  mille  chaînes  ,  qui  leur 
j^régarenjt^.mjiHe  fupplices,  qui  les  fou- 
lent aux  piés ,  &  qm  fe  rient  de  leur 
illufion  &- de  leur  avçuglemen$i  _EiIe. 
leur  fait  j^foif  Dieu  qui  regarde  ces  ames 
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avec  colëre ,  &  qui  lès  abandonne  à  la 
fureur  des  démons.  Cela  paffe  pour  fi- 
gure, pour  déclamation,  pour  exagéra- 
tion; &  cependant  il  n'y  a  rien  déplus 
«ffe<ftif. 

*  *  '  A  «        *  ■ 

0  m  #  ,       •  »  ■ 

$.      Des  BAretiens. 

La  corruption  qui  nait  du  langage, 

eft  d'autant  plus  grande,  que  les  mé- 
cbans  étant  infiniment  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  bons ,  &  ceux  qui  font  bons 
,ne  l'ayant  pas  toujours  été,  &  ne  Té- 
tant pas  même  parfaitement,  parce  qu'ils 
ont  en  eux  les  refies  de  la  corruption 
naturelle,  il  arrive  par4i  que  lé  langage 
commun  eft  proprement  le  langage  de  la 
^eoncupifcence  qui  y  donùne  &:  qui  le 
régie.  Les  idées  de  grandeur  on  de  pe* 
titeffe,  de  mépris  ou  d'eftime,  y  font 
toujours  jointes  aux  objets,  fuivant  que 
la  concupifcence  fe  les  repréfente;  de 
forte  qu'il  n'eft  pas  étrange  que  nous  fe 
Tant  concevoir  les  chofes  comme  la  con. 
cupifcence  les  conçoit ,  il  excité  &  îiou- 
rifle  en  nous  les  mouvemens  qui  naiffent 
ide  cés  fauffe»  idées  que  la  concupifôeh^ 
ce  s'en  forme;  ce  qui  fait  que  nousefti-"" 
mons  les  avantages  du  monde  infiniment 
plus  qu'ils  ne  méritent  d'être  eftimé& 
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Or  rien  n'eft  plus  eapable  de  produire 

ce  funefte  effet,  que  les  difcours  des 
perfonnes  du  monde,  parce  qufiis  reno1^ 
vêlent  continuellement  les  faulTes  idées 
que  nous  avons  des-  chofes  de  U  terre; 
qu'ils  nous  repréfentent  toujours  celles 
de  Dieu  dans  cet  obfcurciiïement  &  cet* 
te  petiteiTe  qui  les  fait  méprifer^à  tant 
de  ^eribnnest  &  qu'ils  enfanglantent  & 
renouvélent  ainft  continuellement  no» 
plaies.  Nos  chûtes  viennent  ordinaire- 
ment de  nos  £aux  jugcmens;  nos  fsojx 
jugemens,  de  nos  fauffes  impreflions  ;  & 
ces  faulfes  impreffions,  du  commerce  que 
nous  avons  les  uns  avec  les  autres  par 
le  langage^  Ceil  la  chaîne  malheureufo 
qui  nous  précipite  dans  Tenfer. 

U  eft  difficile  de.fe  repréfenter  com- 
bien il  fe  ^iffe  de  mauvaifey  çhofes  ,  je  

fie  dis  pas  dsns  les  converfations  des 
'  perfonnes  déréglées^  mais  mëne  dans  les 
entretiens  or^aires  que  Ton  a,  avec  le 
commun  des  gens  du  monde.  Je  ne  par- 
le pas  des  défauts  groflîers  ,  dont  ceux 
qui  veillent  un  peu  fur  eux-mêmes ,  s'ap 
perçoivent  afîez  ^  comme  des  médifan- 
ees  fecrétesy  des:  railleries  malignes ,  des 
paroles  libres ,  des  maximes  vifiblement  * 
fauife&  je  parle  d'une  infinité  d'autres 
chofes  auxquelles  on  ne'  pnend  pas  gar- 
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de.  Une  perfonne  ne  fauroiC  être  un 
peu  attentive  aux  difcours  ordinaires  des 
hommes,  qu'elle  ny  apperçoive  quanti- 
té de  fentimens  contraires  à  la  vérité. 
On  juftifie  la  colère,  la  vengeance,  Tam- 
biticHi,  Tavarice,  le  luxe.  On  parle  avec 
eftime  de  quantité  d'adions  que  Dieu 
condamne.  Tous  les  vices  médiocres 
font  prefque  approuvés  ;  on  ne  les  con- 


éviteroit  même  ces  fortes  de  défauts,  il 
y  en  a  d'autres  qui  paroîlîent  prefque 
inévitables.  Il  n'eft  pas  à  propos  de 
parler  fouvent  des  chofes  de  Dieu;  il 
im%  donc  s'entretenir  de  celles  du  mona- 
de: or  cet  entretien  n'eft  jamais  fans 
danger.  On  ne  fauroit  en  parler,  ni  en 
entendre  parler  fans  y  penfer,  &  Ton 
De  fauroit  y  penfer  ians  renouveler  dans 
fon  efprîf  les  idées  que  Ton  en  avoit,- 
&  que  les  autres  en  ont^  &  fans  les 
rendre  plus  préfentes,  &  par  conféquent 
plus  capables  de  faire  imprelTion  fur  no- 
tre efprit  Que  fait-on  autre  chofedans 
ces  entretiens;  que  d'admirer  les  quali- 
tés humaines,  les  diofes  éclatantes,  uti-» 
les,  commodes  félon  le  monde?  11  ne 
faut  pas  d'autre  péché,  pour  fe  perdre^^ 
que  d'aimer  tellement  ces  chofes ,  que  Ton 
les  préféiie  4  Dieu.    Or  qu'elle  qui 


damne  que  dans  les  excès. 
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peut  plus  y  difpofer^  que  d'en  parler^ 
d'éh  entendre  parler  avec  eftime^  &  de 
s'en  remplir  fans  ceffe,  en  oubliant  Dieu?. 

Qu'eft-ce  donc  qwe  la  converfation  du 
inonde  que  Ton  prend  pour  un  fi  grand 
bien,  &  dont  on  regarde  la  privation 
comme  ue  lî  grand  mal?  Ceft  prefque 
être  continuellement  à  Técole  du  diable; 
c'eft,  ou  parler  en  Ton  nom,  ou  écouter 
ceux  qui  lui  fervent  de  truçhument  & 
d'interprètes.  Horrible  &  miférable  mî- 
niitéret  mais  le  plus  commun  &  le  plus 
.continuel  de  tous  les  miniftéres  du  mon- 
de!  Car  que  fait-on  autre  chofe  dans 
le  monde,  que  de  porter  dans  refprit 
des  autres  l'image  de  fes_pai£ons,  &dV 
imprimer  le  mépris  de  ce  qu'on  mépri- 
fe,  l'amour  de  ce  qu'on  aime,  la  haine 
de  ce  qu'on  haït?  Or  on  n'eftime  &oq. 
n'aime  que  le  monde,  c'eft-à^ire,  Fé-" 
dftt  t  les  ticheflissy  le  plaiiir;  &  Ton  ne 
haït  &  on  ne  méprife  que  la  pauvreté, 
l'abailfement  &  la  fouifrance.  Ainfi  io^ 
fpirer  aux  autres  ces  paffions,  c'eft  pro-i 
prement  fervir  d'organe  &  de  truche- 
ment au  diable;  &  écouter  ceux  qui  les 
infpirent,  ceft  être  à  cette  déteftable 
école^  Quand  on  dit  donc  d'une  per- 
fonne,  qu'elle  eft  entrée  dans  le  monde,^ 
on  dit  en  .effet,  qu'elle.  e&  entrée  dans 
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Vécole  du  démon  ^  &  qu'elle  conygrfe 

avec  lui  depuis  le  matin  jufqu'au  ibir: 
car  il  ne  cefTe  jamais  de  parler.  U  lait 
leçon  par-tout,  il  fe  fert  de  tout  pour 
nous  coirompre  le  jugement;  il  emploie 
même  quelquefds,  pour  nous  fëduire, 
des^  vérités  très*faintes  en  foi,  mais  qu'il 
mas  bit  propoTer  indilcrëtement  &  i 
contre-tems,  pour  nous  les  rendre  odieu- 
les.  Les  diicours  même  qui  pardffenC 
Amplement  inutiles  &  curieux,  lui  font 
de  grand  uTage  pour  accoutumer  les  hon»- 
raes  à  y  inutilité,  à  la  curioficj  &  à  Ta^ 
xnufement.  Ea&n  tout  lui  eit  bon ,  pour- 
vu qu'il  nous  miife,  &  qu'il  remplifle 
l'efprit  de  principes  &  de  femences  d'er* 

Ce  qui  augmente  le  danger  de  cette 
nudtieBreufe  école,  c'eftque  prefqueper* 
fonne  n'en  a  la  défiance  qu'il  devroit  e» 
avoir.  Oto  y  envoie  déjeunes  gens  fans 
expérience  &  fans  lumière,  dans  la  vue, 
dit-on,  de  leur  former  l'eTprit  On  s'en 
fût  une  néceflîté  indifpenfable ,  &  Ton 
ne  croit  pas  qu'il  foit  befoin  pour  cela . 
^d'aucune  précaution.  Chacun  fe  croît 
sdTez  fort  pour  s'en  défendre,  ou  plutôt 
peribnne  ne  croît  qu^il  foit  néceffaire  d'^a- 
voir  quelque  lumière  pour  découvrir  ces 
pièges,  4i  quelque  force  pouc  y  rëfhleR 
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Ainfi  va  fins  crainte  affronter  te 
diable  avec  toutes  fes  tentatic»ig.  On  y 
va  fans  prëiervatif 9  fans  préparation,  fans 
défiance  &  fans  crainte.  On  y  va  avec 
platfir  &  avec  indination*  On  en  fait 
fon  divertiffement  &  Ibn  devoir»  On 
écoute  par-tout  le  démon  dans  les  dt* 
verfes  leçons  qu'il  fait  continuellement; 
&.on  ji'a  aucun  foin  de  fe  réierver  au 
moins  quelque  fems  pour  écouter  Jefus* 
Chrift.  Enfin  on  ne  peut  mieux  faire, 
pour  être  bon  difciple  di  diable,  &  Ta- 
voir  pour  maître  en  cette  vie  &  en  Tautre. 

Pour  éviter  les  âaii^ers  des  entrràens 
avec  le  monde,  il  faut  fe  remplir  des 
vérités  cppofifes  à  la  corruption  qui  y 
régne.  Plus  on  entend  fouvent  dans  le 
monde  la  voix  du  diiaUe,  plus  on  eft 
obligé  d'écouter  fouvent  au  fond  de  fon 
cœur  la  voix,  de  Dieu  qui  parle  à  ceux 
sy  rendent  attencife.  Plus  le  inctfK 
de  iait  d  efforts  pour  ébranler  l'ame  & 
b  renpiwfer,  plus  on  eft  obligé  de  ra 
courir  à  Dieu,  qu'il  raifermiffe  &  la 
imtîefine  parfes  grâces  ftpac  fidn  fecours» 

isu  Dis  Vifites. 

Lsa  vifites,  quand  elles  font  faites 
convme  il  £aut,  font.des devoirs  delà  vie 
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chrétienne  &  des  adions  de  charité.  Ce 

font  des  liens  néceflaires  de  la  fociéié 
dvilé^  des  moyens  d'augmenter  &  d'en-, 
tretenir  l'union  des  cœurs,  &  enfin  des 
occafions  propres,  ou  à  édifier  le  pro- 
chain ^  ou  à  en  recevoir  de  rédification. 
Peu  de  gens  font  aiTez  fpirituels  pour  fe 
paffer  de  ce  fecours.  11  faut  quelque 
nouriture,  aulii-bien  à  leur  charité  en- 
irers  les  hommes,  qu'à  leur  piété  envers 
Dieu;  &  comme  leur  amour  pour  Dieu 
s'évanouiroit  bientôt,  sUs  n'avoient  zvh 
cun  commerce  avec  lui  par  le  moyen 
de  la  prière  &  des  bonnes  ceuvres  qu^ils 
font  dans  la  vue  de  lui  plaire;  de  mê- 
me leur  amitié  envers  les  hommes  fe  re- , 
firoidiroit  bientôt,  fi  elle  n'étoit  entrete- 
nue par  des  témoignages  réciproques  de 
charité. 

U  eft  donc  hors  de  doute  que  ces  de- 
voirs de  la  vie  civile  peuvent  fe  prati^ 
quer  faintement  &  utilement  par  ceux 
fui  les  Tendent  &o  pour  ceux  à  qui  oa 
ks  rend.  Mais  il  faut  reconnoître  en 
Eiéme  tems  qu'il  y.  en  a  .peu  de  plua 
mal  pratiquées,  &  qui  foient  d'ordinaire 
plus  inutiles  aux  .uns  &l  3MK  autres  par 
!a  manière  dont  on  s'en  acquitte.  Oît 
n'y  a  d'ordinaire  aucune  vue  de  Dieu, 
aucun  defur  de  s^édifier,  ni  dfédi^  le 
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prochain.   On  ne  s'y  porte  que  par  des 

motifs  tout  humains.  Les  uns  étant  à 
charge  à  eux-mêmes,  y  cherchent  à 
foulager  d'une  partie  de  ce  fardeau  qui 
les  preffe.  Les  autres  ont  pour  but  ^  ' 
tfy  naurir  leur  curiofité,  en  y  appre- 
nant de?  nouvèlles  publiques  &  fecrétes 
qui  fe  paffent  dans  le  monde.  Les  att- 
très  s'en  font  une  occupation,  en  ré* 
gardant  toutes  les  autres ,  ou  ctommë  fa<* 
tiguantes,  ou  comme  trop  balfes.  Il  y 
a  une  infinité  d'autres  motifs  humams 
qui  portent  aux  vifites;  mais  il  y  a  très- 
peu  de  perfonnes  qui  y  cherchent  futr-» 
lité  de  leur  ame ,  ni  à  procurer  celle  de 
Tame  des  autres.  Ce  défaut  eft  d'au- 
tant plus  important^  qu'il  remplit  t0tote 
la  vie  d'inutilités. 

Il  y  a  une  raifon  générale  de  rinutir 
lité  &L  du  danger  des  vifites;  c'eft  que  •  èi 
la  plupart  de  eeax  qui  les  font  &  à  qui 
on  les  fait ,  font  plus  remplis  de  l'efprit 
du  monde  9  que  de  cdui  de  Jefus-Chirift. 
Ainfi  dans  le  commerce  qu'ils  ont  avec  • 
les  autres^  ils  leur  conununiquent  t'efjprit 
&  les  di^ofitions  dont  ils  font  plems: 

■  «car  la  bouche  parie  de  ce  qui  remplit  le  m^^^^- 
coeur.   Les  homnies  font  pleins  de%fen- 

•  timens  &  des  maximes  du  monde  ;  ils 
ibat  pleins  de  defirs  féculiers:  c'eft  donc 
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ce  qui  remplit  leurs  difcours:  c'eft  ce 
qu'ils  infpirent  par  leur  converfittion.  On 
contrade  tant  de  pouiliére  dans  la  vie 
.  du  monde,  que  les  vraies  qualités  d^un 
enfant  de  Dieu  font  toutes  défigurées ,  & 
tous  les  Dkfoours  qu'on  y  £ût,  tiennent 
•  plus  du  vieil-homme,  que  du  nouveau; 
de  Mprit  du  monde,  que  de  oelm  de 
du  Jefus-Chrift. 

C'eft  ce  qui  oblige  à  n'avoir  aucun 
commerce  avec  le^tK>mmes,  qu^vec  de 
grandes  précautions;  à  veiller  fur  ce  que 
Vofa  dit  aux  autres,  de  peur  de  leur 
nuire;  à  veiller  fur  ce  qtie  les  autres 
nous  difent,  de  peur  qn'ié  ne  noœ  rtxàr 
fent,  en  obfervant  cet  avis  du  Sage: 
Medu  Pïtpez  garde  à  vous;  écoutez  ivec  at* 
tention  ce  qu^on  vous  dira,  parce  que 
voDs  marchez  fur  le  bord  du  précipdca 
Car  on  ne  fauroit  croire  combien  les  en- 
tretiens fans  {précaution  impriment  de 
nxauvaifes  feinenoes  dans  les  efprits;  (k. 
Ton  peut  dire  que  c'eft  ime  des  caufes 
les  plus  génëriQes  de  la  corruption  du 
du.  monde.  Car  ne  n'eft,  ni  des  livres^ 
ai  des  prédications^  ni  des  leçons  des 
maîtres  que  les  jeunes  p«:fonnes  tirent^ 
leui;gpiprale  &  leurs  fentimens;.  c'eft  die 
la  converfâtion  &  des  difcours  Oïdmai- 
lies  qju'ils  entendent»  Cela*  £ûjt  une  im^ 
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'  preflion  toute  autre  que  les  leçons  ex-  1 
prefles;  &  au-lieu  qu'il  y  a  peu  de  gens  j 
en  qui  les  difcours  qui  ont  la  forme  d'in-  1 
firuàion»  faffent  de  grands  changemens,  4 
il  y  en  a  très-peu  qui  ne  foient  emportés  1 
par  les  maximes  qu'ils  tirent  des  entretiens  1 
ordinaires.  1 
î  -  Les  régies  que  Ton  doit  fuivre  dans  les  1 
vifîtes  font,  de  ne  point  mener  une  vie  | 
continuelle  de  vifîtes  qui  n'aient  pour 
but  que  de  donner  une  vaine  fatisfa*  1 

Iélion  à  Tefprit;  de  n'en  point  faire  ordi- 
nairement ^  que  par  des  motifs  de  charité. 
II  n'eft  pas  néceiïaire  feulement  d'aimer  le 
prochain;  mais  il  elt  nécelTaire  quelque- 
fois de  lui  faire  connoître  qu'on  l'aime, 
pour  remédier  à  l'indifférence  &  au  refroi* 
diflement  qui  naît  quelquefois  de  la  cefla* 
tion  de  ces  commerces  d'amitié,  U  faut 
de  phis  tfy  employer  que  le  tems  qui  eft 
précifément  nécelTaiie;  c  eft  par  cette  ré- 
gie qu'on  doit  corriger  tous  les  vains  amu- 
femens  des  vifîtes,  où  bien  des  gens  em- 
f  ploient  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 
;;     Mais  le  mal  vient  de  ce  que  la  plupa  (: 

Idu  monde  n'a  point  proprement  d'occupa- 
tion.  Quantité  de  perfonnes  ne  favei  t 
que  faire,  quand  elles  font  chez  elles  &  à 
elles-mêmes;  ainfi  rien  ne  les  preffe  de  fe 
hâter.  Elles  n'ont  aucun  foin  de  ménager 
K 
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leur  tems,  parce  quelles  ne  fa  vent  à  quoi 
remployer,  &  qu'il  eft  nufli  perdu  chez 
elles  que  dehors.  Mais  un  Chrétien  qui 
doit  vivre  de  deflein ,  &  qui  fait  le  prix 
du  tems  qui  lui  a  été  donné  pour  mériter 
l'éternité,  ne  donne  aux  vifîtes  que  le 
tems  prtcifëment  ncceflaire,  &  il  revient  ' 
le.  plutôt  qu'il  peut,  pour  s'appliquer  à 
les  prirc^paux  devoirs. 

La  condition  des  vifites  chrétiennes, eft ^ 
d'y  porter  un  efprit  plein  de  Dieu.  Un 
chrétien  doit  2<>ir  &  parler  par  l'esprit  de 
,  Je^s-Ghrift;  &  le  peu  de  difpofition  qu'il 
trouve  dans  certaines  perfonnes,  ne  lui 
permettant  pas  toujours  de  tenir  des  dif- 
cours  édifians,.  il  doit  y  luppiéer  parla.- 
modeftie  de  fon  extérieur ,  par  la  modéra^ 
tîon  de  fes  fentimens  &  par  un  air  de  cha- 
rité qui  naît  de  celle  dont  il  ell  rempli,  & 
qui  fait  quelquefois  plus  d'effet  fur  l'efprit 
des  autres,  que  le  difcours.  Comme  tous 
les  Chrétiens  doivent  être  dans  cet  état, 
c  eft  fans  doute  un  très-grand  défaut  à  eux. 
de  ce  que  leurs  vifites  font  infiruétueufes 
au  prochain  par  le  peu  de  retenue  <Sc  de 
fagefle  qui  paroît  en  eux:,  car  ils  f«  reiv 
dent  par-là  inutile  une  partie  confidéiable 
de  leur  vie.  Ils  perdent  les  occalions  que  • 
Dieu  leur  donnoit  d'exercer  la  charité  fpi- 
ritueiie  envers  le  prochain^  &l  bxen-loin 
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de  lui  communiquer  l'efprit  de  Dieu ,  ils 
ne  leur  infpirent  que.  leur  immortification. 
«tJeurs  paflions.  Peu  de  perfonnes  font 
réflexion  fur  ces  défauts  ordinaires  des- 
converlations,  &  penfent  férieufement  à  y 
ïemédier. 

•     •  • 

15.  De  P Envie. 

Er.'BN.vï-B  eft  une  triftefle  que  l'on' 
conçoit  du  bien  temporel  ou  fpirituel  qui; 
anave  au  prochain ,  qui  produit  aulTi  une.' 
joie  maligne  du  mai  qui  lui  arrive,  parce' 
que  la  même  paffion  qui  fait  que  l'on  s'at- 
trille  du  bien  du  prochain,  fait  que  l'on» 

rejomt  de  fon  mal  &  de  fonTabailTement.. 
Jille  s,attache  quelquefois  aux  qualités  fpi.  • 
ntueUes  de  même  à  celles  qui  font  de  pu- 
res feveors  de  Dieu ,  en  tant  qu'elles  élè- 
vent ceux  à  qui  Dieu  les  donné 

La  fource .de  l'envie,  eft  l'orgueil:  car' 
on  n'a  de  la  jaloufie  du  bien  des  autres,, 
que  parce  qu'on  appréhende  que  ce  bien  , 
ne  lès  élève  au-delTus  de  nous,  ou  ne  les; 
^aie  à  nouB.   Le  cowtf  polïédé  d'en  vie 
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U  n  y  en  a  point,.  &  n'en  voit  point  en. 
iw  „  qiioiqy'il  en  foit  tout  rempli, 
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L'envie  peut  être  un  grand  péché. 
Ceft  le  péché  du  diable;  c'eft  le  péché 
de  Caïn  qui  conçut  de  la  triftelfe  de  la  ver-  . 
tu  de  fcn  fi  ére  A  bel ,  que  Dieu  condamna 
en  lui  9  &  qui  fut  la  fource  de  fa  réproba- 
tion.   Ceft  le  péché  des  Scribes  &  des 
-  Pharifiens;  &  cette  ehvie  qu'ils  conçu- 
renf:  contre  Jefus-Chrift  les  aveugla  telle- 
ircnt,  qu'elle  juftifia  dans  leur  efprit  la 
haï  ne  qu'ils  avoient  contre  lui  &  la  mort 
qu'ils  lui  cauférent.  On  voit  dans  Thiftoire 
de  r£glifé  que  Tenvie  eft  la  fource  des 
plus  grands  défordres  &  des  plus  fimeftes 
diviiions  qui  y  foient  arrivées;  auifi  faint  . 
Cal. s.  Paul  la  met  entre  les  vices  qui  excluent 
^      du  royaume  de  Dieu  :  ce  qui  doit  s'enten- 
dre de  l'envie  qui  éteint  la  charité  envers 
le  prochain.   Cependant  quoiqu'elle  n'ait 
que  de  petits  effets,  &  qu'elle  fubfifte  avec 
un  fonds  de  charité,  elle  eft  toujours  dan- 
gereufe;  &  c'eft  toujours  un  grand  fujet 
de  gémiffement,  parce  que,  fi  Ton  n'eft 
en  garde  contre  cette  paifion,  elle  peut 
s'accroître  &  s'emparer  de  l'ame. 

U  eft  bon  de  «onâdérer  les  effets  de 
l'envie  pour  concevoir  combien  cette  paf-'^ 
iion  eft  dangereul^.  ËUe  nous  prive  de 
la  part  que  la  charité  nous  donneroit  aux 
biens  du  prochain  :  car  il  eft  certain  que 
l'on  y  participe,  ^lorfqu'on  s^'en  réjouit; 


.  j  ,^  jd  by  GoogI 


fur  les  Vàités  de  la  Religion,  ati 

&  de  plus  elle  nous  empêche  de  voir  la 
vertu  des  autres  ^  de  nous  enédi&er^  & 
par  conféquent  de  Timiten    Elle  nous  . 
ouvre  les  yeux  pour  apperce voir  les  moin- 
dres défauts  du  prochain;  elle  les  grolîît 
6c  les  fait  paroi tre  grands;  fouyent  même 
elle  croit  en  voir,  &  s'en  imagine  dans 
les  autres,  qu'ils  n'ont  point  eftedivement; 
^.  &  elle  fe  fert  enfuite  de  ces  défauts^  vrais 
ou  faux,  comme  d'un  voile  qui  Tempêche 
d'appercevoir  leurs  vertus.    C'eft  une 
fource  de  jugemens  téméraires,  parce  que  \ 
la  préventioa  qu'elle  c^ufe  dans  l'efpri^ 
lui  fait  voir  tout  du  mauvais  côté,  &  ces 
jugemens   téméraires  produifent  enfuite 
quantité  demédiiances.  Ceft  une  fource 
de  joie  maligne  dans  les  rabaiiïemens  qui 
arrivent  au  prochain  t     même  dans  les 
fautes  qu'il  commet   Ainfi  elle  prive  de 
tous  les  €vÀntage$  de  la  charité  dans  les 
biens  &  dans  les  maux  des  autres,  &  elle 
répand  un  venin  qui  infede  la  plupart  des 
mouvemens  du  cœur  à  Tégard  de  ceux  î 
dont  on  ell  jaloux* 

-  II  n'y  a  perfonne  qui  foit  entièrement 
exemf  d'eavie,  parce  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne qui  n'ait  encore  quelque  orgueil,  & 
que  ce  vice  en  eil  une  fuite  néceilaire;  ainfi 
il  eft  important  de  reconnottre  devant 
Dieu  qu'un  y  elt  fujet ,  parce  qu'encore 
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que  ce  vice  foit  extrêmement  commun,  on 

le  le  déguife  à  foi-même  aulant  que  Ton 
peut,  prefque  perfonne  ne  voulant  avouer 
qu'il  eft  envieux,  parce  que  ce  vice  tient 
de  la  baffelfe,  &  que  c'eft  mettre  en  quel- 
que forte  au-deffus  de  foi  ceux  dont  on  con- 
fefieroit  qu'on eft jaloux.  On  n'avoue  donc 
Tenvie',  ni  aux  autres,  ni  à  foi-même,  ni 
à  Dieu  même,  &  Ton  tâche  de  la  couvrir 
fous  Tapparence  de  quelque  mouvement 
plus  honnête. 

On  dit  -qu'il  eft  difficile  de  découvrir 
l'envie,  quoiqu'il  foit  affez  facile  de  re- 
Gonnoitre  ù  l'on  s'attrifte  du  bien  du  pro- 
chain &  fi  Ton  fe  réjouit  de  fon  mal.  C'efl: 
que  l'aveuglement  &  Tignorancequi  régnent 
dans  la  plupart  du  monde ,  ibnt  que  Ton 
y  loue  une  in&nité  de  gens  qui  ne  font  pas 
louables ,  &  que  T^n  les  loue  même  pour 
des  chofesqui  ne  méritent  pas  d'être  louées. 
11  peut  fort-bien  arriver  alors  ^  fans  que 
le  cœur  foit  touché  d'aucun  mouvement 
d'envie,  que  ces  louanges  donnent  du  cha- 
grin aux  pcrfonnes  éclairées,  parce  qu  el- 
les font  elïeâivement  fauffes,  &  que  bien 
loin  d'être  un  bien  pour  ceux  à  qui  on  les 
donne ,  elles  peuvent  fervir  à  les  aveugler. 
Il  peut  fe  faire  aufli  que  l'on  foit  porté  à 
repouffer  &  à  diminuer  œs  fauffes  louan- 
§§s,  &  cela  parce  quelles  foptfauflès,  & 
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qu'elles  font  un  mal  pour  ceux  qui  les 
donnent,  n'ayant  point  d'autre  fource  que 
leur  illufion  ou  leur  i'^îiorance.  Qui  en 
demeureroit  là,  il  n'y  auroit  pas  encore 
d'envie,  puifque  Tobjet  de  cette  triftelTe 
&  de  ce  chagrin  qu  on  reffentiroit ,  feroit 
non  le  bien ,  mais  le  mal  du  prochain  ;  fa- 
voir,  fon  aveuglement  qui  paroi t  fouvenC, 
autant  par  C&s  louanges  fans  lumières  & 
fans  vérité,  que- par  aucun  autre  figne. 
Mais  il  arrive  très-fouvent  que  ces  mou- 
yemens  font  fort- équivoques;  &  ea  mê- 
me tems  qu^on  s'imagine  n'avoir  du  cha- 
grin que  de  la  fauffeté  &  de  TinjuHice  de 
ces  louanges,  on  en  a  fou  vent  de  ce  que 
par-là  le  prochain  eft  relevé,  &  que  Toii 
en  eft  rabaifle:  outre  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  l'on  ne  trouve  feufles  les  louanges 
qubn  donne  aux  autres,  que  parce  que 
notre  jâloufie  nous  les  fait  voir  telles,  par- 
ce qu'elle  nous  groffit  les  objets,  &  nous 
fait  voir  leuris  défauts  plus  grands  qu'ils 
ne  font,  &  nous  empêche  de  voir  leurs 
vertus  &  leurs  bonnes  qualités.  Âinfî, 
quand  on  apperçoit  en  foi  ces  mouvemens 
que  Ton  peut  appeler  équivoques,  c'eft-à- 
dire  ,  ces  chagrins  dans  les  louanges  du 
prochain  &  ces  fentimens  de  joie  dans  les 
mauvais  fuccès  qui  lui  arrivent,  ce  font 
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de  liil  demander  fa  lumière  pour  fonder  le 
fond  de  fon  cxeur,  âc.pour  y  découvrir 
s'il  n'y  a  point  en  nous  quelque  jaloufie  fe- 
créte  qui  produife  ces  fentimens.  Sur-tout 
il  faut  être  extrêmement  retenu  à  s'oppo- 
fer  aux  louanges  qu  on  donne  aux  autres  ; 
car  fou  vent,  quoique  ces  louanges  foient 
fauffeSj  elles  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  les  donnent,  &  elles  difpofent  ceux 
qui  les  écoutent,  à  avoir  créance  aux  per- 
fonnes  à  qui  on  les  donne  en  plufieurs  cho- 
fes  ou  il  eft  bon  qu'elles  en  aient ,  outre 
que  l'on  paroit  ordinairement  malin  &  en- 
^  vieux  en  s'y  oppofant,  &  qu'ainfî  on  fcan- 
dalife  le  prochain. 

XJuand  on  connoît  clairement  que  les 
mouvemens  que  Ton  refîeAt,  font  .des 
mouvernens  d'envk,  il  faut  y  réflfter  com- 
me aux  autres  mauvais  mouvemens,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  faut  les  défavouer  &  en  gé- 
mir devant  Dieu,  lorfqu'on  les  reconnoît; 
&  lorfqu'ils  nous  font  fimplement  fufpeâs, 
il  faut  en  fufpendre  les  effets  extérieurs, 
&  ne  point  agir  que  l'on  n'ait  un  motif 
jufte  &  néceffaire  qui  nous  falTe  agîn  Mais, 
pour  prévenir  tous  ces  mauvais  mouve- 
mens, il  faut  tâcher  d'attirer  par  fes  priè- 
res Tefpiit  de  charité  &  d'humilité;  car, 
comme  l'orgueil  eft  la  fource  de  l'envie, 
&  que  c  eft  ce  qui  fait  qu'oa  s'attrifte  des 
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biens,  &  qu'on  fe  réjouit  des  maux  des 
autres,  Thumilité  &  la  charité  en  font  le 
remède,  parce  que  Tiiumilité  lait  que  i  ouï 
aimons  d'être  au-deifous  du  prochain ,  Si 
que  nous  trouvons  notre  avantage  en  cette 
place,  &  que  la  charité  nous  fait  réjouir 
fmcérement  de  fon  véritable  bien.  Que 
s'il  arrive  qu'on  ait  âijet  de  croire  que 
certains  biens  humains  &  certaines  éléva- 
tions ne  foient  pas  des  biens  pour  le  pro- 
chain, on  poura  alors  s^en  attrifter  fans 
péché,  parce  qu'on  ne  s'attriftera  qye  du 
mal  &  du  préjudice  qu  il  en  reçoit.  Il  n'y 
a  donc  prefque  que  le  fond  du  cœur  qui 
diftingue  ces  mouvemens;  &  comme  ce 
fond  du  cœur  nous  eft  inconnu,  l'envie, 
quelque  ordinaire  quelle  foit,  nous  ëft  af. 
fez  ordinairement  peu  connue ,  &  ne  peut 
être  fouvent  que  Tobjet  de  jjotre  aainte 
éi  de  nos  gémilfemens. 

5. 14.  De  la  Haine    ies  heures. 

Si  on  regarde  la  haine  en  général ,  ce 

n'eft  qu-un  fimple  éloignement  d'un  objet 
qui  nous  paroît  contraire  à.  notre  bien; 
mais  en  la  regardant  comme  une  inclina* 
don  vicieufe,  on  doit  dire  que  c  eft  le 
même  fentimei^t  que  la  colère ,  c*eft4-dire, 
un  fentiment  d'aigreur  contre  une  perfon* 
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ne  dont  on  croit  avoir  été  offenfe ,  avec 
cette  différence  qu'il  eit  plus  affermi  dans 
rame  &  qifil  fubfifte  fans  émotion.  Il  y 
a  plus  d'eloignement  &  d'aigreur  dans  la 
haine  &  plus  dMmpétuofîté  dans  4a  colérè^ 
La  haîne  ne  feroit  pas  mauvaife,  11  elle 
n'avoit  pour  objet  que  les  vices  &  les 
péchés;  mais,  quand  elle  palfe  des  vices 
aux  peribnnes ,  ^Ue  eft  horrible ,  parce 
qu'elle  eft  directement  oppofée  à  la  chari- 
té. L'injuftice  de  cette  forte  de  haîne  eR^ 
que  nous  ne  haïiïbns  pas  le  plus  fouvent 
ce  qui  eft  Tobjet  de  notre  haîne  par  le  vé- 
ritable motif  qui  le  rend  digne  de  haîne, 
qui  eft  la  contrariété  qu'il  a  avec  la  juftice 
qfui  eft  Dieu  même.  Notre  averfîon  n'eft 
ordinairement  iondée  que  fur  ce  que  la 
perfonne  qui  en  eft  l'objet ,  eft  oppofée  i 
quelqu'un  de  nos  intérêts  ou  de  nos  de- 
fîrs^  &qu^elle  mcommode  notre  orgu^. 
C  eft  la  fource  ordinaire  de  nos  averfions, 
&  ainfi  elles  font  injuftes  dans  leur  fondt 
n'ayant  pour  principe  que  Tamour-propre. 

jPour  l'ordinaire  on  ne  borne  pas  la  hai- 
ne dans  la  feule  qualité  fur  laquelle  elle 
eft  fondée  ;  mais  on  Tétend  à  la  perfonne 
même  &  à  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  dé 
bon.  Sitôt  qu'une  perfonne  nous  eft  de- 
venue  odieule  par  quelque  endroit,  elle 
nous  déplaît  en  tout:  l'amour-propre  ré- 
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pand  fon  vçnin  fiir  tout  le  bien  qu'ellepeut 
avoir,  &  alors  ^  ou  aous  ne  croyons  pas 
qu'elle  l'ait,  ou  nous  en  fomines  fàcliés, 
&  nous  voudrions  qu'elle  ne  l'eût  pas.  Il 
airive  même  de-là  que  la  haine  prévaut 
dans  notre  cœur  à  toutes  les  raifons  que 
nous  pouvons  avoir  d'aimer  ceux  qui  ea 
font  l'objet  ;  ce  qui  eft  manifeftement  in> 
jufte:  car  quelque  tort  que  puiffe  avoir  la 
perfonné  contre  qui  on  fentquelqae  difpo- 
fition  de  haîne,  les  raifons  que  nous  avons 
de  l'aimer,  prifes  de  l'amour  de  yieu,de 
l'obligation  qu'il  nous  impole  d'aimer  no- 
tre prochain  &  de  la  qualité  d'image  de 
Dieu  qu'elle  coriferve ,  devroient  préva- 
loir à  tous  les  fentimens  d'averfioa  Se  de^ 
chagrin  qu'on  pouroit  tirer  d'ailleurs. 

Quand  la  haine  eft  dominante  dans  le 
^œur ,  c'eft  une  marque  de  la  mort  de  ra- 
me, parce  que  c'en  eft  une  de  rextindion 
de  la  charité.  Les  hommes  s'étonnent 
quand  ils  voient  en  eux  des  fignes  &  des 
préfages  de  maladies  mortelles,  comme 
des  crachemens  de  fang,  des  friflbns  vio- 
lens,  des  défaillances;  mais  ils  devroient 
bien  plus  s'étonner  quand  ils  fentent  en 
eux  des  averfions  &  des  jaloufies,  quand 
ils  s'apperçoîvent  qu^on  leur  fait  piaifir  de 
médire  de  quelqu^un,  de  le  rabaifler,  de 
le  noircir  •  &  que  fes  maux  &  fes  difgra- 
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ces  leur  caûfent  ,une  joie  leaéte  :  car  ce 
font  des  marques  d'une  fièvre  bien  plus 
(langexeufe  pour  les  ames,  que  la  tiévre 
corporelle  ne  Teft  pour  le  corps.  Il  eft 
vrai  que  ce  ne  font  pas  toujours  des  fignes 
certains:  ces  fentimens  peuvent  s'agiter^ 
fans  que  la  volonté  y  ait  part;  mais  ce 
font  toujours  des  fignes  d'une  difpofition 
qui  tend  à  la  mort.  Ainfi  comme,  quand 
on  fent  les  iignes  des  maladies  corporel- 
les, on  prend  des  remèdes  &  Ton  prati- 
que des  régimes  pour  les  prévenir,  il  tau- 
droit  de  même,  quand  on  apperçoit  en  foi 
ces  fignes  de  maladies  fpirituelles,  aller 
au-devant  du  mal  dont  on  eft  menacë  ;  il 
faudroit  rappeler  dans  fon  efprit  tous  les 
fujets-que  nous  avons  d'aimer  ceux  pour 
qui  l'on  fent  ces  averfions;  il  faudroit  être 
exaét  à  ne  rien  dire  à  leur  défavantage; 
'  il  faudroit  défavouer  tous  les  fentimens 
contraires  à  la  charité  que  nous  leur  de- 
vons. Mais  le  mal  eft  que  nous  avons 
foin  au-contrâire  de  les  nourir,  en  prenant 
tout  en  mauvaife  part  de  ceux  dont  nous 
avons  conçu  quelque  éloignement,  &  en 
n'expliquant  rien  favorablement  de  ce  qui 
vient  de  leur  part. 
La  haine  du  prochain  n'eft  pas  une  fim- 
jean.  pie  marque  de  mort:  TApôtie  S.Jean  dé- 
•     clare  que  ceux  qui  en  font  poffédés  font 
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de  plus  coupables  d'homicide/  Qui  n'a 
point  la  charité,  ne  peut  aimer  la  vie  du 
prochain  que  par  intérêt;  de  forte  que  li 
fqn  intérêt  change ,  il  ne  l'aimera  plus ,  & 
que  ne  l'aimant  plus  fi  fon  intérêt  eft  qu'el- 
'le  finiffe,  il  en  defire  la  fin.  La  haine  en- 
ferme donc  le  defir  de  la  mort  du  prochain^ 
pourvu  quelle  nousferve  à  quelque  chofe; 
ce  qui  eft  une  efpéce  d'homicide  fpirituel  ; 
&  elle  teat  même  à  la  perte  de  Famé  du 
prochain  auili-bien  qu'à  celle  de  fon  corps: 
car  la  haine  empêche  la  charité  fpiritueîle: 
elle  empêche  de  prier  pour  le  falut  du  pro- 
chain ,  étant  impoffible  de  prier  comme 
il.  faut  pour  une  perfonne  que.ron  hait; 
ainfi  5  en  refufant  aux  autres  les  devoirs 
de  la  charité  commune,  on  contribue  au« 
tant  qu'il  eft  en  foi  à  leur  mort  fpiritueîle. 
11  n'eft  pas  néceflaire  pour  cela  de  les  ex- 
clure pofitivement  de  nos  prières  commu* 
nés;  il  fuffit  que  Dieu  voi»  que  nous  fora- 
mesr  dans  une  difpofition  qui  ne  nous  per« 
.met  pas  de  les  y  comprendre.  • 

Quoique  la  haine  ne  produife  que  des 
paroles  injurîeufes  qui  femblent  bien-éloig- 
'  nées  de  la  malice  du  meurtre ,  cependant 
Dieu  traitera  ceux  qui  les  profèrent,  C(Mn- 
me  des  homicides ,  parce  que  la  haine  en 
renferme  la  malice.  Cela  fait  voir  qu'il 
y  a  des  paroles  c^ui  paroîfTent  peu  coaTidé- 
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rables,  qui  font  néanmoins  des  péchés 
dignes  de  la  damnation,  parce  qu'elles 
DaiflTent  d'un  fonds  de  haine  qui  fuffit  pour 
les  rendre  criminelles.   U  ne  faut  pas  dis- 
tinguer la  haine  par  les  effets  extérieurs 
des  injures,  mais  parfes  diiférens  degrés. 
Elle  n  eft  ordinairement  que  commencée, 
quand  elle  ne  produit  qu'un  certain  cha- 
grin qui  ne  va  pas  jufqu  aux  paroles  de  re- 
.  proche;  &  cependant  dans  cet  état  même 
elle  n'eft  pas  innocente.   Dieu  la  punh  a 
plus  févérement  que  lesjuifsnepuniiroient 
les  crimes  ordinaires.    Que  fi  le  mouve- 
ment de  haine  eft  plus  fort  &  plus  formé, 
&  qu'il  produile  au  -  dehors  les  reproches 
communs  que  la  paffion  fuggére ,  quoi- 
qu'il ne  marque  pas  encore  une  haîne  toute 
formée ,  Dieu  la  punira  plus  févérement 
que  les  Juifs  ne  puniffoient  les  crimes  ex- 
traordinaire$,  &  qui  étoient  jugés  par  le 
foiiverain  Conffeil  de  l'Etat.    Mais,  fi  la 
haine  eit  telle  qu'elle  porte  à  faire  de  cer-  • 
tains  reproches  qui  marquent  un  deffein 
formé  de  détruire  la  réputation  du  pro- 
chain ,  &  qui  ne  Ibient  pas  Amplement  les 
effets  d'une  paflion  paffagére,  mais  d'une 
haine  enracinée ,  qui  tend  à  le  déshonorer 
entièrement  devant  les  hommes,  comme 
fefoit  parmi  les  Juifs  l'injure  de  fou  ^  il  ne 
faut  plus  chercher  dans  la  conduite  des 
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hommes  d'exemples  de  la  févérité  avec  la 

quelle  Dieu  punira  ce  crime;  &  il  faut  fa- 
voir  qu'il  le  punira  par  la  dernière  de  fes 
peines,  qui  eft  la  damnation  &  la  gêne  du 
feu..  On  doit  donc  concevoir  par-là  que 
dans  les  querelles  qui  arrivent  parmi  les 
hommes,  quoiqu'elles  ne  fe  terminent  qu'à 
des  parolesr,  il  y  en  a:  plulîeurs  où  Ton 
perd  entièrement  la  grâce  de  Dieu,  &  oii 
Ton  fe  rend  digne  de  Tenfer,  &  que  cela 
fe  renconti'e  quand  la  haine  eft  arrivée 
jufqu'à  un  certain' degré,  oii,  de  deifein 
formé,  l'on  veut  déshonorer  le  prochain 
par  des  reproches  qui  le  privent  d'hon- 
neur 6l  de  confidération  parmi  les  hom- 
mes. * 

Potir  parvenir  à  remédier  à  la  haîne,  il 

faut  concevoir-  les  malheurs  dans  lefquels 
elle  éâtraine.  U  ne  faut  pas  fe  découra* 
ger  lorfqu'on  fent  des  averfions  :  il  y  en 
a  beaucoup  qui  font  plus  dans  Timagina- 
tion  que  dans  le  cœur;  mais,  pour  en 
empêcher  le  progrès ,  il  faut  d'abord  ren- 
dre ces  fentimens  muets  &  fans  adion, 
c'eft- à-dire,  ne  leur  permettre  jamais  de 
paroitre  au-dehors,  &  s'étudier  même  à 
une  modération  plus  grande,  quand  on 
parle  ou  qu'on  a  affaire  avec  ceux  pour 
lefquels  on  fent  de  i'averfion.  li  faut  tâ- 
cher de  rendre!  ceux  i  l'égard  de  qui  on 
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fent  cette  difpofition,  tous  les  bons  offi- 
ces que  Toa  peut ,  &  demander  à  Dieu 
qu'il  ôte  de  notrecœur  cette  racine  d'amer- 
tume. Si  avec  tout  cela  on  fent  c^u  elle 
continue  9  il  faut  la  porter  en  patience^ 
comme  une  grande  mifére  &  comme  une 
grande  preuve  de  notre  orgueil,  &  conlî*' 
dérer  que  cette  haine  que  nous  avons 
dans  le  cœur,  nous  rend  dignes  du  mépris 
&  de  la  haine  des  hommes,  puifqu*elle 
nous  fait  mériter  la  haine  &  le  mépris  de 
Dieu  même. 

5- 15,  De  la  Colère. 

L  A  colère  eft  un  foulévement  de  l'ame 

contre  la  perfonne  dont  on  croit  avoir  re- 
çu quelque  injure  ou  quelque  déplaifir, 
qui  nous  porte  à  lui  defirer  du  mal  À  à  lui 
en  faire ,  fi  Ton  peut  Comme  cette  paf* 
fion  a  de  très-mauvais  èfFets  ;  qu'elle  trou- 
ble la  raifon;  qu'elle  fait  fortir  l'ame  de 
fon  alTiette  naturelle  ;  qu^elle  lui  caufe  des 
tranfports,  des  convuliions  &  une  efpéce 
de  fureur;  qu'elle  la  pouffe  à  toutes  fortes 
d'excès;  qu'elle  ruine  fouvent  les  familles 
&  les  Etats,  la  fageife  humaine  a  toujours 
cru  qu'il  étoit  très  -  important  de  porter 
les  hommes,  non-feulement  à  réprimer  les 
mouvemens  de  la  colère,  mais  aujOTi  k  les 
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étouffer,  s'il  était  poffible.  Elle  donne, 
à  la  vérité ,  une  grande  horreur  de  cette 
paflion  par  Tétat  oîi  elle  met  le  corps  mê- 
me ,  par  les  marques  extérieures  de  dé- 
règlement qu'elle  y  imprime;  de  forte 
qu'il  n'y  a  point  de  paflion  dont  l'image 
foitplus  capable  de  caufer.de  Taverfion; 
mais  la  Religion  chrétienne  en  donne  une 
toute  autre  idée,  &  fournit  d'armes  pro- 
pres à  la  combattre. 

La  Religion  nous  fait  voir  (jue  ce  que 
nous  prenons  pour  injure  &  qui  eft  injufte 
en  effet  de  la  part  des  hommes,  a  une 
caufe  première  qui  l'ordonne  fans  injuili- 
ce;  ainfi  elle  nous  montre  qu'on  ne  nous 
fait  jamais  d'ii\juftice;  que  nous  méritons 
tous  les  traitemens  que  nous  pouvons  re* 
cevoir  des  hommes  ;  qu'ils  n'en  font  pas 
les  premières  :  caufes  ;  qu'ils  ne  font  que 
'  les  fmiples  inftrumens  de  Dieu;  &  par-là 
die  appaife  nos  plaintes;  elle  détourne 
notre  efprit  de  cette  prétendue  injuftice 
qu'il  fouffre,  &  l'applique  à  confidérer  & 
à  condamner  l'injuftice  de  fa  colère.  Elle 
nous  fait  découvrir  dans  ces  (raitemens 
que  nous  prétendons  injurieux,  non -feu- 
lement lajuilice  de  Dieu,  mais  encore  fa 
bonté  qui  les  permet  par  des  vues  de  mî* 
féricorde,  pour  nous  donner  moyen  d'en 
profiter,  pour  guérir  le  plus  grand  de  nos 
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•  tnaux  9  qui  eft  Torgueil ,  &  pour  nous  pro- 
curer le  plus  grand  des  biens,  qui  eft 
rhumilité-  Ainfi  elle  change  toutes  no:3 
idées,  en  nous  fefant  regarder  comme  des 
grâces  &  des  faveurs  dé  Dieu ,  ce  que  les 
hommes  appëlent  des  difgraces  &  des  mal- 
heurs. D'un  autre  côté  elle  le  fert,  pour 
étonner,  des  menaces  de  Dieu  même  con- 
tre ceux  qui  fe  mettent  en  colère,  &  que 
cette  paflion  porte  à  quelque  excès  con- 
tre  le  prochain. 

Nous  jugeons  &  nous  agiffons  pour  Tor- 
dlnaire  dans  le  monde  comme  des  enfans 
qu'on  épouvante  par  dés  grimact s.  Nous 
ne  regardons  que  l'extérieur  &  le  vifage 
de  nos  ennemis,  &  les  marqnes  de  colère 
&  de  haine  qui  yparoifTent;  &  cela  fuf- 
fit  pour  nous  porter  à  l'impatience  &  à  la 
colère.  Mai*  que  n'apprenons-nous  des 
avares^à  mieux  juger  des  chofesï  Don- 
nez à  un  avare  dix  mille  écus;  de  quel- 
que mauvaife  grâce  que  vous  le  fafliez ,  il 
fera  ravi  du  préfent  que  vous  lui  aurez 
fait.  U  faudroit  regarder  de  même  fi  ce 
que  nos  ennemis  nous  font ,  ne  noiis  eft 
pas  véritablement  utile,  &  s'il  n'y  a  point 
du  gain  &  du  profit  pour  notre  ame:  car 
en  ce  cas  il  eft  clair  que  malgré  leur  mau- 
vaife humeur,  nous  devons  nous  en  tenir 
obligés.  .  Ceft  pourquoi,  quand  l'Apô- 
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tre  nous  exhorte  de  donner  lieu  à  la  celé- 
re,  c'eft  à-dire ,  de  fouffrir  les  injures  & 
tes  injuftices  des  autres,  fans  les  repouf- 
fer 9  il  noUs  exhorte  à  faire  une  adlion  de 
fageffe  &  de  prudence  chrétienne.  11  y 
a  bien  plus  à  gagner  dans  ce  parti  qu  en 
tout  autre:  fouvent  une  foufïrance  hum- 
ble &  paifible  adoucit  le  cœur  de  ceux 
<]ui  nous  perfécutent  ;  &  quand  cela  arrive, 
■c'eft  un  gain  inefrimable  pour  ceux  qui 
ont  dans  le  coeur  la  charité  du  prochain. 
Quand  on  ne  les  appaiferoiL  pas,  on  ne 
les  aigrit  pas,  &  on  leur  épargne  toutes 
les  fautes  qu'une  paflion  aigrie  pouroit 
leur  faire  commettre.  Quand  on  ne  leur 
fervkoit  de  rien,  on  fe  fert  à  foi-même 
On.  pratique  Thumilité,  la  douceur,  la 
patience;  &  cela  vaut  mieux  mille  fois 
que  Texemtion  de  ce  prétendu  domma- 
ge qu'on  en  reçoit  II  n'eft  pas  poilible 
de  rendre  les  hommes  juftes  &  raifonna- 
bles,  en  leur  réfiftant.  Ceft  entrepren- 
dre une  guerre  fans  fin ,  que  de  le  tenter  ; 
mais  il  eft  poâible,  en  leur  cédant,  defe 
conferver  la  paix,  la,  tranquilité  de  Tame 
&  la  jouiiFance  de  tous  les  biens  qui  doi- 
vent nous  être  précieux.  Ainfi,  fans  con-  • 
fidérer  toutes  les  autres  raifons ,  la  feule  ' 
prudence  chrétienne  fuffit  pour  nous  faire 
prendre  le  parti  de  la  patience,  . &  pour 
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nous  convaincre  que  la  colère  ^  Timpa- 
tience,  la  réfiftance,  la  vengeance  font 
de  faux  partis,  qui  ne  font  qu'augmenter 
nos  maux  ,  au-lieu  d'y  remédier. 

Si  ces  difpofitions  font  rares  parmi  les 
Chrétiens,  ceft  qu'il  y  a  peu  de  vérita- 
bles Chrétiens,  c'eft  que  la  véritable  foi 
eft  rate.  Celui  qui  eft  bien  convaincu  in- 
térieurement de  fon  néant,  n'eft  pas  fi 
fufceptible  de  mouvemens  de  colère,  ni 
fi  prompt  à  les  produire  au-dehors.  Que 
peut-on  ôter  à  un  homme  qui  croit  n'avoir 
rien  ?  Comment  peut-on  abaifler  celui  que 
rhumilité  tient  abattu  &  anéanti  ?  Si  on 
lui  reproche  des  défauts  qu'il  a,  il  s'en  hu- 
mille.  Si  on  lui  en  reproche  quil  n'a  pas, 
il  s'occupe  de  ceux  qu^il  reconnoit  en 
qu'il  regarde  comme  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  qu'on  lui  reproche;  &  ainfi  il 
fe  croit  encore  favorablement  traité.  Si 
on  ne  Taime  pas,  il  croit  n'être  pas  digne 
d  être  aimé  ;  &  fi  on  le  traite  mal ,  il  fe 
juge  digne  de  ces  mauvais  traitemeas. 
Ces  fentimens  font  juftes ,  parce  qu'ils  font 
conformes  à  la  vérité,  &  par  conféquent 
ceux  que  la  colère  nous  infpire  font  injui 
ftes.  Ce  n  eft  pas  qu'il  foit  jufte  que  les 
autres  nous  outragmt;  mais  c'eft  qu'il  eft 
jufte  que  nous  le  IbuffrionSt  Toutes  ces 
raifons  font  co/icluantes,  mais  il  faut  au* 
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tre  chofe  que  des  raifons  pour  corriger  la 
palTion  delà  colère;  il  faut  que  la  grâce 
nous  les  applique ,  qu'elle  en  pénétre  no- 
tre efprit ,  &  qu'elle  les  faffe  entrer  dans 
notre  cœur. 

'  ^.  x6.  De  la  Vengeance. 

II.  eft  certain  que  la  plupart  des  que- 
relles, des  haines,  des  averfions,  des 
vengeances  ne  font  attirées  que  parce 
qu'on  ne  fouflfre  pas  aflfez  les  hommes, 
qu'on  ne  les  ménage  pas  aflez,  qu'on  ne 
leur  témoigne  pas  aifez  d'égards,  qu'on 
n'a  pas  l'humilité  de  leur  céder  dans  les 
chofes  indifférentes  9  &  qu'on  les  choque 
fouvent  par  un  air  fier  &  par  des  répon- 
fes  dures.  Ce  font  là  les  caufes  ordinaires 
desdivifions  fi:  des  contradidlions  qui  don- 
nent lieu  à  la  vengeance.  On  peut,  à  la 
vérité ,  fe  fouftraire  à  la  violence  des  mé- 
chans;  c'eft  une  prudence  raifonnable  & 
une  efpéce  de  charité  envers  eux  :  on  peut 
encore  employer  des  moyens  doux  &  in- 
Aocens  pour  les  empêcher  de  nous  nuire; 
mais  il  n'eft  point  permis  de  repoufler  le 
mal  qu'ils  veulent  nous  faire  ^  en  leur  en 
fefant  à  eux-mêmes,  &  d'ufer  pour  cela 
des  moyens  violens  qui  relfentent  la  ven- 
geance.  Le  mal  qu'on  feroit  à  un  autre, 


^38        UE^rit  de  M  Nicole 


àcaufe  décelai  qu'il  nous  auroit  fait,  ne 
guériroit  pas  le  mai  qu'on  auroit  fouâert.. 
Celui  à  qui  on  auroit  crevé  Toeil,  ne  re-  ' 
couvreroit  pas  fon  œil  perdu ,  en  le  cre-t 
vant  à  fon  ennemi:  ce  feroit  une  vengesn- 
ce  inutile,  contraire  non- feulement  à  la 
raifon,  mais  à  la  juilîce.  Il  eft  jufte,  à  la 
vérité,  que  les  méchans foient  punis;  mais* 
il  n'eft.  pas  juile,.  ni  que  cette  punition 
s'exerce  par  chaque  particulier,  ni  que  les 
perfonnes  intéreflees  en  foient  Juges.^  Ce^ 
lui  qui  fe  venge  eft  donc  un  ufurpateur  in- 
juûe  d'un  pouvoir  qui  ne  lui  appartient, 
pas;  il  prévient  la  joitice  de.  Dieu  par  une: 
uûirpatioa  facrilége;  &  au-lieu  qu'en  re- 
cevant quelque  mal  de  la  part  d'un  autre^, 
il  n'y  avoit  d'injufte  que  celui  qui  le  fe- 
^it  foul&ir;  celui  qui  le  rend,  fe  rend* 
rimitateur  de  l'injuftice  qu'il  condamne. 

Par  la  vengeance  on  aigrit  d  ordinaire 
lès  partions  des  autres ,  au-Iieu  qu'on  elt 
obligé  de  faire  tout  ce  qui  eft  poilible  pour^ 
les  calmer.  On  ne  leur  donne  point  par- 
là  l'exemple  de  la  patience  qu'on  leur  doit^ 
&  on  leur  donne  lieu  de  nous  prendre 
pour  des  gens  qui  font  ce  qu'ils  peuvent 
pour  nuire  aJeurs  ennemis,  ainll  nous^ 
contribuons  à  leur  endurdflement,  &  nous 
leur  caulbns  infiniment  plus  de  mal  qu'ils, 
ne  vouloient  nous  en  faire ,  puifque  leur. 
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injuftice  ne  pouvoit  nous  nuire  qu'à  Té- 
.  gard  de  quelques  .biens  tempords,  &  que 
nous  nuifons  à  leur  ame  même,  qui  auroit 
dH  nous  être  plus  chère  que  nos  biens^ 
Elle  nuit. de; plus  à  la  Religion,  &  la  dé- 
crie comme  propofant  une  paffedion  en* 
idée,  qui  n'eft  pas  même  fuivie  par  ceux 
qui  font  profeilion  d'y  être  les  plua^  atta* 
chés.  Ainfi  ces  procédés  violens  désho- 
norent Dieu,  en  déshonorant  fon  Eglife,. 
'  de  rhonneur  de  laquelle  il  eft  jaloux  corn* 
jne  du  fien  propre.  11  eft  bon  de  remar- 
quer qu'il  y  a  bien  des  manières  de.  fe  ven- 
ger. On  fe  venge  des  dommages,,  par 
d'autres  dommages  qu'on  caufe;  on  fe 
venge  des  coups ,  par  des  coups  &  des 
injures;,  on  fe  venge  auifi  de:  la  hauteuf 
qui  nous  incommode,  par  une  hauteur 
qui  inconunode  les  autres;, on  le  venge  de 
la  fierté,  paT  la  fierté;  des  airs,  par  les 
airs;  &  tout  cela,  ne  vaut  rien,  parce  qu'il 
ii7a  pour  principe  que  le  reffentiment  &  la 
vengeance,  qui  font  des  mou vemens  aux- 
quels il  n'eft  permis  à  perfbnne  de  s'aban- 
donner. 

Quiconque  rend  le  mal  pour  le  lâal,. 

augmente  le  mal  d'autrui,  fans  diminuer 
le  fien,  ou  plutôt  il  augmente  le  mal  du 
prochain,  &  fe  fait  un  nouveau  mal,  beau- 
coup pire  que  Celui  qu'il  avou  reçu. 
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Celui  qui  s'ell  porté  à  nuire  au  prochain 
&  à  iui  faire  quelque  outrage,  elt  déjà  Jbien 
à  plaindre;  il  a  fait  une  plaie  dangereufe 
à  ion  ame;  il  faut  donc  éviter  de  lui  en 
faire  une  nouvelle.  Or  on  lui  en  fait,  en 
fe  vengeant  de  lui:  car  on  augmente  fa 
haîne  &  fon  averfion  qui  fait  fa  plaie.  Mais 
de  plus  on  s'en  fait,  une  à  foi  même  par 
cette  vengeance:  car  on  fe  prive  par-là 
du  bien  de  la  patience  &  de  la  charité  ;  & 
Ton  fe  rend  criminel,  d'inriocent  qu'on 
étoit  auparavant,  La  raifon  pourquoi 
nous  ne  pouvons  pas  rendre  injure  pour 
injure,  ni  procurer  aucun  mal  à  ceux  qui 
nous  en  ont  fait ,  c'eft  que  nous  ne  fem- 
mes point  établis  de  Dieu  pour  être  les 
miniftres  de  fa  juftice,  mais  fimplement 
pour  être  les  inftrumens  de  fa  miféricorde 
envers  les  hommes.  11  s'eft  réfervé  la  pu- 
nition &  la  vengeance,  &  il  n'a  chargé  les 
hommes,  que  de  procurer  le  bien  des  au- 
tres en  toutes  les  manières  qu'ils  le  peu* 
vent.  Il  n'y  a  point  de  bornes  dans  l'e- 
xécution de  ce  devoir,  c'eft-à-dire,  que 
la  malice  des  hommes  ne  peut  être  telle 
qu'elle  puiffe  nous  difpenfcr  de  leur  fou- 
haiter  du  bien ,  &  de  leur  en  faire,  fi  nous 
le  pouvons  :  cax  jamais  les  hommes  ne  fau- 
roient  être  fi  indignes  que  nous  leur  faffions 
du  bien,  que  nous  lavons  été,  &  que 
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nous  le  femmes  encore  ^  d'obtenir  les 

grâces  de  Dieu.  U  ne  veut  point  que 
nous  ayions  égard  à  leurs  miféres,  ni  à 
leurs  défauts,  comme  nous  ne  voulons 
point  que  Dieu  ait  égard  à  nos  miféres 
&  à  nos  défauts»  11  nous  mefurera  à  la 
même  mefure  fur  laquelle  nous  aurons 
mefuré  les  autres.  Ayons  donc  foin 
d^exercer  envers  le  prochain  une  mifé- 
ricorde  qui  n'ait  point  de  bornes ,  afin 
'que  Dieu  ne  borne  point  fes  miféricor- 
des  fur  nous,  &  que  nonobftant  nos  in- 
dignités &  nos  infidélités ,  il  n'arrête 
point  le.  cours  de  fes  grâces* 

5.  17.  De  la  Parejfe  if  de  la  Perte 

du  tms. 

La  pareffe  eft  un  état  dans  lequd 
une  infinité  de  Chrétiens  languiffent,  & 
qui  eft  par  lui-même  très -dangereux. 

C'eft  un  fommeil  d'oifiveté  &  de  négli- 
gence, dont  il  eft  important  de  fe  réveil- 
ler. Dans  cet  état  lame,  délivrée  des 
paflions  criminelles,  n'eft  pas  toujours 
affez  touchée  des  vérités  de  la  Reli- 
gion, ni  des  biens  qu'elle  promet  El- 
le ne  fent  point  toujours  un  faint  em- 
prefîement  qui  la  porte  à  chercher  Dieu 
avec  le  foin  &  Tardeur  dont  il  doit  être 

L 


L'Efpnt  de  M.  Nicole 

cherché.    Elle  conçoit  foiblement  fes 

dangers  &  les  artifices  de  fes  ennemis^ 
KUe  n  eil  pas  aifez  pénétrée  de  la  graik 
deur  des  biens  éternels  ;  ainfi  elle  agit 
foiblement*   Comme  elle  ne  voit  le  bien 
qu'à  demi,  elle  ne  le  cherche  qu'à  de- 
mi; elle  avance  peu  dans  fon  chemin, 
&  elle  s'arrête  à  mille  amufemens  inuti- 
les.   Etat  dangereux,  non- feulement  par- 
ce qu'il  eft  capable  de  faire  tomber  les 
ames  dans  les  déiéglemens  dont  elles 
ont  été  délivrées  9  mais  auifi  parce  qu'il 
eft  bien  à  craindre  que  Ton  n'arrive  ja- 
mais à  un  but  vers  lequel  on  marche  & 
lâchement.    En  effet  la  feuîe  inutilité 
fufht  pour  nous  damner:  fi  ce  n'eft  di- 
redement,  c'eft  par  un  tour  qui  pro*^ 
duit  le  même  effet.    L'inutilité  affoîbiit 
la  charité;  la  charité  aiSoiblie  ne  fe  troup 
ve  plus  en  état  d'empêcher  que  la  cu- 
pidité ne  fe  rende  maîtrefle  .de  Tama 
Elle  fuffit  encore  pour  nous  perdre, 
parce  qu^dle  eft  caufe  que  nous  man- 
quons à  pUifieurs  devoirs  eflentieîs,  com- 
me au  devoir  de  la  pénitence>  de  la 
piété ,  de  la  reconnoîffance  envers  Dieu, 
de  la  charité  envers  le  prochain,  de  la 
proteétion»  C^u'on  doit  aux  perfoimes  op* 
primées  <Si  à  plufieurs  autres;,  ainfi  l'on  ne 
fauoUtrqp  éviter  un^  fi  dangereux  TonumeiL. 
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Rien. n'efl:  plus  Capable  de  nous  dé-' 
tourner  de  la  voie  du  faiut,  que  la  pa- 
'  refle^  la  lâcheté,  le  relâchement.  Oa 
^e  réfifte  .  à.  des  tentations  continuelles^ 
que  par  .ime  vigilance  continuelle.  La 
vie  chrétienne  étant  une  vie  oppoiée 
au  torrent  de  la  nature,  qui  ne  &it 
point  dWort  contre  ce  torrent,  en  eft 
néceflairement  entraîné.  Mais  par  cet 
effort  on  ne  fe  foutient  pas  feulemeni: 
contre  le  torrent 9  nutis  on  s'avance;  on 
fait  du  progrès  contre  fon  cours ,  &  Ton 
en  fait  même  d'autant  plus  que  l'on 
continue  fes  efforts:  car  au. lieu  qu'ère 
réfiftant  au  cours  d'un  fleuve,  on  fe 
lafle,  l'ame  au* contraire,  en  réfiftant  aii^ 
^  torrent  du  monde,  de  la  coutume  &  de 
"  la  concuf»fcence,  fe  fortilie  &  aifoiblit 
fes  ennemis.  Mais  loiTque,  faute  de^ 
rompre  -  certains  commerces ,  de  renon- 
cer à  certains  divertilTemens,  de  fe  re- 
tirer de  certaines*  converfations  9  de  fai-*- 
te  des  r^tranchemens  dâns  fa  dépenfe- 
&  dans  fes  meubles,  on  mène  une  vie 
fbible^  &  fi  languiifante,  qu'on  n'avan- 
ce point  dans  la  piété ,  ou  qu'on  y  avan^ 
ce  fi  peu ,  qu'on  eft  toujours  prêt  de  re-* 
tomber;  il  eft  alofs  vifible  qu'on  ne 
p)ead  point  intérêt  à  fon  falut;  car^ 
q^uoiqu'aiors  on  ne  puilTe  dire  en  parti-- 
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c  ilier  d'aucune  de  ces  «hofes,.  qu'elle 
(oit  abfolument  criminelle,  il  arrive  né- 
anmoins de  Famas  de  tout  ce  qui  com- 
pofe  cette  forte  de  vie,  qu'oo  ne  fe 
guérit  point  des  maladies  dangereufes 
qu  on  a  contractées  ;  qu'on  fût  de  gran- 
des fautes  &  en  grand  nombre,  &  qu'on 
demeure  toujours  dans  un  état  de  f<^- 
blefle.  On  aaint,  dit-on ,  que  fi  l'on 
fe  répare  de  ces  amufemens,  on  ne  lbiu 
tienne  pas  cette  vie,  "on  ne  falTe  parler 
le  monde,  on  ne  devienne  ridicule,  on 
•ne  tombe  dans  l'ennui.  Mais  l'on  doit 
craindre  beaucoup  davantage  qu'en  ne 
s'en  réparant  pas,  on  ne  retombe* dans 
le  péché.  S'il  faut  fe  conduire  par  la 
aainte,  que  la  moindre  céde..iJa  plus 
grande.  Tous  ces  ménagemens  de  pru- 
dence humaine  éloignent  la  grâce  de 
Dieu.  U  ne  fait  rien  pour  ces  ames 
foîbles  &  pareffeufes,  qui  ne  veulent 
rien  faire  pour  lui,  qui  veulent  que  leur 
falut  ne  leur  coûte  rien,  &  qui  ne  croient 
pas  qu'on  foit  obligé  à  rien  fouffrir  pour 
.  éviter  des  maux  éternels.  11  vient  des 
tentations  qui  ont  befoin  de  force  pouf 
y  réfifter;  &  comme  l'on  ne  fe  fortihe 
point  dans  cette  vie  molle  &  languiffan- 
te,  on  fuccombe  à  ces  tentations.  On 
s'approche  fi  près  du  précipice,  qu'on 
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s'y  lailTe' enfin  tomber.  '  On  craint  Ten- 
mif  &  l'on  tombe^  dans  la  moiL  On 
craint'4e  fakte  parier  les  hommes  &  d'ê- 
tïe  iugé  par  eux,  &  Ton  ne  craint  point 
1es^}ugemeni»'  que  Dieu;  &  (es  Anges  font 
de  notice .  lâcheté.  ^  Enfin  Ton  craint  tant 
le  pei&nnage  <le  dévot. âc  de  dévote, 
que  Ton  tombe  dans  cette  tiédeur  mor- 
telle qui  oblige  Dieu  de  nous  rejeter. 
Tous  ces  grands  ménagemens  font  des 
marques  certaines  que  le  monde  elt  grand 
à  nos  yeux,  &  qtoe  Von  a  peu  de  foi^ 
peu  de  crainte .  &  peu  d'amour  pour 
Dmâ:  ear  qui  aoro^  une  foi  plus  vive; 
qui  craindroit  bien  les  effets  de  la  jufti-. 
ce,  qui  feroit  touché  de  fon  amour, 
pafleroit  par-delTus'  ces  petits  obfta des 
qui  '  arrêtent  i'ame>;  il  fe  déferoit  des 
vues  humaines;  il  penferoit  d'une  autre 
icn'te  à  aifurey  fon  Mut,  &  furmonteroit 
cette  funefte  pareflTe. 

Ceft  *  la  pareffe  qui  fait  que.  l'on  perd 
fon  tems.  Ce  tems  fi  précieux  que  Dieu 
donne  pour  gâgner  réternité,  à  quoi, 
remploie -t  onV'  Les  uns  le  pafient  en 
des  déf(^es  groûlers  les  autres  en  de 
vains  ami^èns,  d'autres  en  des  def^ 
feins  chinrériques  &  en  des  travaux  inu- 
tiles, les  autres  ne  favent  qu'en  faire  & 
ne  cherchent  qu'à  le  perdre.    On  le 
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donae  au  premier  veau;  on  fe  le  laiife 
nvir  fans  fe  plaindre,  ti  c'eft  la  feule 
chofe  dont  on  elt.  libéral   II  e&  boa 
de  fair«  réflexion  fur  ce  que  noiis  avons 
perdu  de  notre  teins  par  le  palCé  .^^  .de 
gémir  de  cette  perte#  U  n'eft  pas  mal* 
aifé  de  connoître  qu'elle  s'étend  fort  loin: 
car  tout  ce  que  nous  n'avons  pas  fait 
dans  la  vue  de  Dieu,*eft  perdu  pour 
^ous:  ce  font  des  œuvres  mortes  dont 
nous  n'avons  à  attendre  que  de$  châti- 
mens.   Il  n'eft  pas  diiïïcile  auiU  de  re- 
connoitre  la  grandeuif  de  cette  pérte;  îl 
faut  en  juger,  par.  ce. que  .npus  pouvions 
V  acquérir  en  ufant ,  bien  de  notre  tems. 
Or  nous  aurions  pu  acquérir  des  richef-  . 
fes  infinies  pour  Fautre  vie.    ^u-  cpn- 
traire  nous  avons  prodigué  &  diiTipé  no- 
tre tems  à  des  amufemenSf  à  des  diver- 
tiflemens  fades  &  en  de  vaines  occupa- 
tions.  U  eit  donc  aifé  de  fe  convain- 
cre d'un  aveuglement  lî  prodigieux  4ur 
le  mauvais  ufage  du -tems.    Mais  ce 
qui  ne  paroît  pas  poffible,  c'dl  de  ré- 
parer cette  perte:  car  enfin  x>n  ae  rap- 
péle  plus  le  tems  palfé.   Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire,  c'eft  de  nen  plus 
perdre;  mais  ce  qui  eft  perdu ,  eft  tou- 
jours perdu,   La  bonté  de  Dieu  eft  né- 
anmoins fi  grande,  qu'il  nous  ouvre  On 
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moyen  de  racheter  ce  tems  dont  la  per- 
te paroîC  û  irréparable.  Le  regret  que 
nous  en  aurons,  la'  coraponâiion  que 
nous  en  concevrons  dans  le  fond  du  ' 
cœur ,  l'application  que  nous  aurons  à  ne 
plus  perdre  de  tems  &  à  le  ménager 
avec  fidélité ,  dans  la  vue  de  fatisfaire 
à  Dieu  pour  le  tems  paffë,  poura  ob- 
tenir de  fa  bonté,  non -feulement  qu'il 
nous  remette  les  dettes  que  nous  avons 
contradées  par  notre  pareffe  &  par  no- 
tre négligence,  mais  aufli  qu'il  nous  ren- 
de une  partie  de  ces  biens  que  ^oiis 
avons  maifaeurettfement  dilUpés. 

5.  18.  Du  ScAnâeie  &  ia  miimis 

Scandale,  efl:  ce  qui  peut  porter 
quelqu'un  au  mal-  &  lui  donner  occafioa 
de  péché  par  quelque  a^^on  ou  quel- 
que  parole  déréglée  ou  qui  en  a  l'ap- 
parence. On  ne  prend  d'ordinaire  pour 
fcandale  &  pour  adion  fcandaleule,  que 
-ce  qui  choque  les  hommes  &  qui  eft 
improuvé  du  commun  du  monde,  com- 
me font  les  déréglemens  greffiers  &  les 
vices  qui  font  horreur.  Mais  on  ne  dit 
pas  que  des  déréglemens  palTés  en  cou- 
tume &  auCorifés  par  la  pratique,  foienC 
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fcandaleux,  parce  qu'on  ne  les  défap- 
proiive  pas.  Ainfi  on  ne  dira  pas  d'or- 
dinaire que  l'ambition ,  l'amour  du  bien, 
le  luxe  &  les  parures  foient  des  péchés 
fcandaleux,  parce  que  ces  vices  font  peu 
défapprouvés  dans  le  monde.  On  ne 
dira  pas  qu'une  femme  du  monde  qui 
va  aux  fpedacles ,  qui  pafle  fa  vie  dans 
des  divertiffemens  auxquels  le  monde 
n*a  pas  attaché  de  déshonneur,  vive 
fcandaleufement.  Cependant  on  fe  trom- 
pe fort  dans  ces  jugemens.  Les  vices 
qui  (ont  condamnés  de  tout  le  monde, 
font  des  péchés;  mais  ils  font  d'autant 
moins  fcandaleux  qu'ils  font  plus  défap^ 
prouvés,  parce  qu'ils  ne  font  tomber 
perfonne.  Mais  les  fcandales  les  plus 
grands  "&  les  plus  dangereux  font  ceux 
qui  font  le  moins  défapprouvés  &  aux- 
quels on  fait  moins  de  réflexion  ^  parce 
qu'Us  font  tomber  plus  de  monde ,  de 
qu'ils  font  plus  occafion  de  chûte,  en 
quoi  confiile  la  nature  du  fcandale  Ainfi 
rendre  les  vices  aimables,  y  attirer  le 
monde,  en  diminuer  l'horreur,  en  étout 
fer  le  fcrupule,  autorifer  les  gens  dans 
le  vice ,  c'eft-là  proprement  ce  que  l'on 
doit  appeler  fcandale. 

Le  fcandale  eft  inféparable  de  tous  les 
péchés  &  de  toutes  les  paffîons  déréglées 
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qui  paroîiTent  à  Textérieur:  car  tout  c? 
qui  .eft  extérieur  fe  peignant  dans  Tinia- 
gination  de  ceux  qui  le  voient,  les  rend 
plus  portés  à  Tiiniter  qu'ils  n'étoient  au- 
paravant. Ainfr  toute  paiiion  décolère, 
de  haîne  .&  de  defir  des  biens  du  mon- 
de^  rameur  des  richeffes,  de  Téclat  & 
de  la  réputation,  le  mépris  des  chofes 
qu'on  doit  aimer  &  eilimer,  &  Teftime 
des  chofes  qubn  doit  haïr,  tout  cela 
eft.  fcandaleux.  C'eft  un  poifon  qu'on 
verfe  dans  Tefprit  du  prochain,  qui  lin- 
feéte  &  le  corrompt,  &  tend  à  lui  fai- 
re perdre  la  vie  de  Tame;  en  un  mot 
tout  péché  eft  contagieux;,  il  peut  fe 
multiplier  dans  J'efprit  de  tous  ceux  qui 
le  voient  ou  qui  le  fa  vent,  parce  qu'ils 
*  en  reçoivent  Tirnage  &  rfmîpreffion.  On 
fcandalife  les  jeunes  gens,  en  ne  louant 
devant  eux  que  ceux  qui  s^avancent  & 
qui  éclatent  dans  le  monde,  en  ne  leur 
parlant  jamais  avec  eftime  des  perfonnes 
vertueufes  qui  font  dans  un  état  rabaif- 
fé,  en  leur  infpirant  Tavarice  &  Tambi- 
tion.  On  fcandalife,  quand  on  expofe 
aux  yeux  du  prochain  ce  qui  peut  ai* 
lumer  ces  pallions  &  lui  infpirër  l'amour 
du  monde;  aûiTi  ceux  qui  (ans  agir  & 
fans  parler,  frapent  les  yeux  des  au* 
très  par  leur  luxe;  ceux  qui  font  paroicre 
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leur  vanité,  leur  ambition,  l'attache  a 
leur  corps  leurs  divertiffemens,  les 
Icaudalifent  très  -  dan  p;ereufement.  Com- 
bien de  crimes  &  de  pêches  fait  quel» 
quefois  faire  une  feule  médifance  &  une 
feule  câlomnie  dite  devant  ceux  qui  l'é- 
coûtent  avec  plaifir  &  qui  la  répandent 
avec  malignité  &  avec  légèreté  V  Quel- 
le étrange  multiplication  de  péchés  n'ar- 
rive-Uii  point  par  des  chanfons,  des 
difcours  ou  des  livres  déshonnêtes  ? 
Combien  de  maux  peut -il  arriver  par 
des  opinions  faufles  &  erronées  &  par 
des  livres  que  Ton  publie  pleins  de  fauf- 
fe  doébrine,  que  l'on  avance  par  de 
mauvaifes  coutumes,  &  que  Ton  intro- 
duit par-tout?  De  combien  de  péchés 
les  femmes  ne  fe  rendent-elles  pas  cou- 
pables,  lorfqu'elles  introduifent  des  mo- 
des contraires  â  la  modellie  ou  à  Te'^ 
prit  d'humilité  qui  doit  régner  dans  tous 
les  Chrétiens  ?  Enfin  de  combien  de  pé- 
chés fe  chargent  les  auteurs  &  les  ap- 
probateurs des  relâchemens  &  des  mau- 
vaifes maximes,  ou  ceux  qui  les  .fouf- 
frenC,  lorfqu'iis  devroient  y  remédier? 
On  fcandalife  par  les  louanges,  par  le 
déguifement  &  la  conduite  artiâcieufe^ 
par  les  excufes  accompagnées  de  fierté, 
par  Tair  hardi  &  entreprenant^  par  Tair 
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liécifif  &  plein  de  confiance  qui  en  im- 
pofe,  &  par  une  infinité  d  autres  manié-r 
res  qui  peuvent  faire  une  mauvaife  im- 
preflion  fur  refprit  des  autres  &  les  por- 
ter  au  mal,- 

U  n'y  a  pas  jurqu'^aux  perfonnes  qui 
vivent  bien,  qui  ne  foient  fujets  à  fcan- 
dalifer  les  autres.  Ceft  les  fcandalifer, 
que  de  les  porter,  par  fon  exemple,  à 
quelque  efpéce  de  relâchement  ;  de  di- 
minuer en  quelque  manière  que  ce  foit 
le  fentiment  qu'ils  peuvent  avoir  de 
leurs  fautes,  leur  ardeur  pour  s  avancer* 
dans  la  voie  du  falut,  le\ir  foUicitude 
&  leur  vigilance  fur  eux-mêmes;  d'af- 
foiblir  en  eux  quelque  vertu,  comme  la 
crainte  de  Dieu,  rhumilité,  la  charité, 
i'efprit  de  mortification  &  autres;  de 
les  porter  à  reculer-  en  arriére,  en  di- 
minuant fans  néceillté  quelque  chofe  dans 
leurs  exercices  de  piété;  de  détruire 
certains  dehors  qui  les  mettoient  à  cou- 
vert du  péché,  il  ne  faut  pas  regar« 
der  ces  fautes  comme  petites.  Rien  en 
effet  ne  nuit  davantage  a^x  ames,  que 
le  mépris  qu'on  fait  des  péchés  véniels  j 
&  on  devroit  coniidérer  av^  contraire 
que  tout  péché  véniel  eft  un  pas  ver$ 
la  mort  de  lame,  qull  y  tend  &  qu'il 
y  difpofe  par  ralfoibliffement  de  la  cha^* 
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rite.    Tel  fuccombe  à  une  tentation^ 

qui  n'y  auroit  point  fuccombé,  s'il  n'a- 
voit  point  perdu  une  partie  de  fes  for* 
ces  fpirituelles  par  les  fautes  que  Texem- 
pie  des  autres  lui  a  fait  commettre.  Oa 
ne  regarde  pas  comme  une  chofe  peu 
confidérable  d'avoir  fait  au  corps  d'un 
autre  une  plaie  qui  lui  auroit  rait  per- 
dre beaucoup  de  fang,  quoique  cette 
plaie  ne  fût  pas  mortelle.  Pourfjuoi 
donc  eft-on  fi  peu  touché  des  bleffures 
qu'on  fait  à  Tame  des  autres  par  les 
fcandales  qui  les  engagent  à  des  péchés 
véniels?  U  faut  donc  apprendre  à  juger 
de  l'importance  des  fcandales  que  l'on 
donne  aux  autres,  &  concevoir  forte- 
ment combien  il  eft  dangereux  dWan- 
glanter  ainfi  continuellement  fes  mains 
par  lés  plaies  qu'on  fait  à  Tame  du  pro- 
chain ,  &  que  non  feulement  c'eft  un  pè- 
che confidérable,  mais  que  c'eft  un  très* 
grand  obftacle  à  nos  prières  &  à  notre 
/alut 

$.  194  Du  Menfange. 

Le  menfonge  eft  une  déclaration  ex- 
térieure de  nos  penfëes  &  de  nos  mou- 
vemens  intérieurs,  contraire  à  ces  pen- 
fées  &  à  oes  mouvemens»   Tout  men- 
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fonge  eft  ûn  démenti  qu'on  donne  à  la 
vérité  &  à  Dieu  même:  car ,  quand  i^otts 
avous  efîedivement  une  difpofition  & 
une  penfée.  Dieu  voit  que  nous  av<>ns 
cette  penfée,  &  cette  difpofition;  & 
comme  la  connoiifance  de  Dieu  eft  fa 
parole,  il  dit,  que  nous  avons  eifeâù 
vement  cette  penfée  &  cette  difpofîtion. 
Celui  donc  qui,  par  des  fîgnes  extériéurv 
dit  qu'il  n'a  point  cette  penfée  ou  cet- 
te difpofition,  dit  le  contraire  de  Dieu, 

.  &  donne  un  démenti  à  la  vérité.  AinQ 
on  ne  peut  douter  que  tout  menfonge 
ne  foit  mauvais,  puifque  c'eft  un  défa- 

*  veu  volontaire  de  la  vérité  de  Dieu,  & 
qu'il  eft  impoflible  que  la  vérité  approu« 
ve  qu'on  la  défavoue. 

De  plus  on  doit  la  vérité  au  prochain, 
dès  qu'on  lui  parle:  car  le  commerce 
de  lai  parole  enferme  une  promeife  ta* 
cite  de  la  vérité  &  de  la  fmcérité,  la 
parole  ne  nous  étant  donnée  quê  pour 
cela.  .  Ce  n'eft  pas  une  convention  d'un 
particulier  avec  un  autre  particulier; 
c^eft  une  convention  commune  de  tous 
les  hommes  entr'eux,  &  une  efpéce  de 
droit  defs  gerts ,  ou  plutôt  un  droit  & 
une  loi  de  la  nature-  Cette  loi  &  cet- 
te convention  commune  font  violées  par 
celui  qui  ment;  &  plus  la  liaifon  que 
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les  hommes  ont  entr^eux  eft  étroite,  plus 
le  vio!ement  de  cette  loi  eft  contraire 
à  la  fainteté  &  à  la  juftice.    Un  Chré- 
tien fur*tout  doit  éviter  d'ufer  de  trom- 
perie &  de  duplicité  envers  fes  frères. 
Car  la  tromperie  ayant  pour  but  de  prô- 
curer  fon  avantage,  au  préjudice  de  ce- 
lui qu'on  trompe t  on  fépare  par -là  fon 
bien  de  celui  du  prochain ,  &  ainfi  on 
renonce  à  la  qualité  de  membre  du  corps 
de  Jefus-Chrift,  qui  fait  toute  la  diç:nité 
d'un  Chrétien.    Un  membre  ne  trompe 
point  un  autre  membre;  l'œil  ne  trom- 
pe point  la  main 9  ni  la  main  le  pié. 
Us  coopèrent  tous  à  procurer  l'avanta- 
ge &  le  bien  commun  du  corps.  De 
plus  il  n'y  a  point  de  fainteté  vérita- 
ble fans  vérité.    Or  il  n'y  a  point  de 
vérité  dans  celui  qui  trompe  les  autres: 
car  tout  trompeur  eft  trompé,  &  il  mar- 
che dans  une  voie  d'illullon  &  d'erreur. 
Son  defTein  eft  de  nuire  aux  autres  par 
le  menfonge,       de  ne  pas  fe  nuire  à 
lui  même.    Cependant  il  fe  nuit  beau- 
coup plus  qu'auK  autres,  en  fe  privant 
de  la  charité  &  de  la  vérité,  c'eft-à  di* 
re,  de  la  vie  de  Tame  que  tout  men- 
fonge, ou  diminue,  ou  détruit:  il  eft 
donc  trompé. 
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Il  n'eft  pas  même  permis  de  mentir 

pour  coftferver  la  vérité  &  pour  met- 
tre  à  couvert  la  vie,  l'honneur  &  le 
bien  du  prochain;  car,  de  même  qu'on 
^  ne  pouroiC  le  faire  aux  dépens  de  la 
chafteté,  ainfi  celui  qui  n'a  point  d'au- 
tre moyen  que  le  menfonge  pour  con- 
ferver  la  Religion,  la  vie,  l'honneur  & 
les  biens  du  prochain  &  les  fiens  mê« 
'me,  doit  croire  qu'il  n'en  a  point,  & 
que  Dieu  ne  lui.  imputera  point  ce  qui 
poura  en  arriver.  Tout  ce  qu*on  peut 
i'aire  dans  ces  occafions,  c'eft  de  cacher 
la  vérité ,  mais  non  pas  d^  la  défavouer 
&  de  la  démentir  :  autre  chofe  eft  de 
mentir,  autre  chefe  eft  de  cacher  lavé, 
rite  ;  mais  on  ne  peut  jamais  dire  le 
contraire  de  la  vérité.  On  peut  auifi 
détouriier  Tefprit  de  celui  qui  interroge, 
à  quelque  autre  chofe.  S'il  arrive  qu'il 
fe  trompe  par  fon  imprudence,  &  qu'il 
prenne  de  lui-même  une  fauffe  idée  de 
nos  paroles,  on  n'eft  pas  obligé  de  lè 
défabufer;  mais  il  faut  toujours  que  les 
paroles .  foient  telles,  qu'étant  confidé^ 
rées  par  un  homme  qui  n'en  tiie  point 
de  conféquences  téniéraires,  elles  ne 
fignifient  rien  de  contraire  à  ce  que 
09US  .ayoïis.  dans  l'efpnt 
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Il  n'en  eA  pas  ainii  des  reftriâîons 

mentales  &  des  équivoques,  qui  conli- 
ftent  à  ajouter  dans  refprit  &  en  foi- 
même  quelque  chofe  qui  Change  le  fens 
des  paroles  qu'on  prononce:  comme  fi 
quelqu'un ,  après  avoir  répondu  qu'il  n'a 
jamais  été  dans  iin  certain  lieu^  ajou- 
toit  dans  fon  efprit  le  mot  de.  malade^ 
en  prétendant,  en  vertu  de  cette  addi- 
tion, que  fa  propofition  fîgnifie  qu'il  n'a 
jamais  été  malade  en  ce  lieu- là,  quoi- 
qu'il y  eût  été  en  fe  portant  bien.  Mais, 
à  moins  que  ce  que  l'on  retient  dans 
ion  eiprit  ne  foit  fuâifamment  fignifié  par 
les  circonftances  extérieures  qui  accom- 
pagnent la  prononciation  des  paroles, 
on  ne  peut  nier  que  les  reibriétions  men- 
tales ne  foient  de  purs  menfonges,  par- 
ce que  les  paroles  extérieures  n'étant 
point  déterminées,  fignifient  le  contrai- 
re de  notre  penfée,  &  qu'il  n'eft  pas 
au  pouvoir  de  chacun  d'en  changer  le 
fens  par  fa  feule  volonté,  ians  avertir 
ceux  à  qui  on  parle, 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  les  menfonges 
qui  fcMit  préjudiciables  à  la  foi,  aux 
-mœurs  &  au  prochain  en  une  matière 
importante,  qui  foient  des  péchés  rnor* 
tels,  on  peut  dire  néanmoins  que  tout' 
menfonge,  tel  qu'il  foit,  même  le  tosDr 
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fong^  officieux  &  celui  qu'on  appelé 
joyeux,  n'eft  pas  exemt  de  faute,  puif- 
qu'il  eft  contraire  à  la  vérité  qui  eft 
Dieu  même,  &  ainfi  que  tout  menlbnge 
^ft  péché  au -moins  véniel.  Ceft  pour- 
'  quoi  il  eft  bon  de  s'en  abftenir  &  de 
s'accoutumer  à  dire  la  vérité  en  toutes 
chofes ,  de  peur  de  contradler  une  mau- 
vaife  habitude;  ce  qui  regarda  particu- 
lièrement les  jeunes  perfonnes  :  car  il  ar- 
rive de -là  qu'on  tombe  infenfiblement 
par  de  petits  menfonges,  que  bien  fou-  % 
vent  l^amour-propre  nous  déguife  &  nous 
fait  regarder  comme  des  fautes  légères 
&  de  peu  de  conféquence,  dans  de  plus 
grands  déréglemens.  De  plus  cette  at* 
tention  fur  nous-mêmes  &  fur  nos  paro- 
les doit  fe  £Eiire  en  vue  &  par  amour 
pour  la  vérité,,  qui  étant  Dieu  même, 
eft  une,  feule,  immuable,  éternelle  & 
&ns  déguifemçnt. 

20.  Des  Loimges  S  de  la  Fïaterie. 

■  ■ 

Rien  ne  fait  plus  voir  combien 
l'homme  eft  profondément  plongé  dans 
la  vanité,  dans  l'injuftice  &  dans  l'erreur, . 
que  la  complaifance  que  nous  fentons^ 
iorfqu'on  juge  avantageufement  de  nous^ 
qu'on  nous  eftime  fie  qu'on  nous  flate 
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par  les  louanges,  parce  que  d'une  part 
la  lumière  qui  nous  refte,  toute  aveu- 
gle qu'elle  eil,  ne  leil  point  à  cet  égard, 
&  qu'elle  nous  convainc  clairement  que 
cette  paffion  eft  vaine,  injufte  &  ridi- 
cule; &  que  de  l'autre,  tout  convain- 
cus que  nous  en  femmes,  nous  ne  fau- 
rions  l'étouifer,  &  nous  la  Tentons  tou- 
jours vivante  au  fond  de  notre  cœur. 
U  eft  bon  néanmoins  d'écouter  fouvent 
ce  que  la  raifon  nous  dit  fur  ce  fujet. 
Si  cela  n'eft  pas  capable  d'éteindre  en- 
tièrement cette  malheuieufe  pente,  c'eft 
aflez  au -moins  pour  nous  en  donner  de 
la  luHite  &  de  la  confufion,  &  pour  eh 
diminuer  les  effets.  '  *  " 

Il  y  a  peu  de  gens  aflez  grofliére- 
ment  vains  pour  aimer  des  louanges  vi- 
fiblement  faufTes;  &  il  ne  faut  qu'avoir 
un  peu  d'honnêteté,  pour  ne  pas  être 
bien*aife  que  l'on  fe  trompe  tout-à-iait 
fur  notre  fujet;  cependant,  pour  peu  de 
fondement  qu'ait  l'eftime  qu'on  fait  de 
nous,  nous  la  recevons  avec  une  com- 
plaifance  qui  nous  convainc  a  peu  près 
de  la  méitie  bafleffe  &  de  la  mauvaife 
foi.  Ce  que  nous  avons  de.bon  eft  fort 
peu  de  chofe,  &  ce  peu'  de  chofe  eft 
fouvent  gâté  &  corrompu  par  mille  vues 
&  mille  retours  d'amour-propre  ;  &  néan- 
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moms-  il  arrive  que  des  gens  qui  ne 
voient  pas  la  plupart  de  nos  .défauts» 
regardent  avec  quelque  eftime  ce  peu 
de  bien  qui  paroît  en  nous^  qui  peut 
être  tout  corrompu  ;  ce  jugement,  tout 
aveugle  &  tout  mal  fondé  qu'il  eft,  ne 
lailfe  pas  de  nous  âater.  Notre  vani- 
té eft  jointe  à  Taveuglement.  En  ca- 
chant aux  autres  nos  défauts,  nous  tâ- 
chons de  nous  les  cacher  à  nous-mêmes, 
&  c'eit  à  quoi  aous  réuiâQ.irons  le  mieux; 
Nous  ne  voulons*  être  vus  que  par  ce 
petit  endroit  que  nous  conTidérons  com* 
tne  exemt  de  défaut,  &  nous  ne  nous 
.  regardons  nous-mêmes  que  par-là.  Qu'eft- 
xe  donc  que  cette  eftime  qui  nous  fia- 
te?  Ûn  jugement  fondé  fur  la  vue  d'u- 
ne petite  partie;  de  nous* mêmes  &;  fur 
l'ignorance  de  tout  le  relie;  &  qu'eft-ce 
.que  cette  ,  complaifance  i  Une  vue  tle 
nous-mêmes,  pleine  d'aveuglement,  d'er* 
reur,  d'illurion,..dans. jaquelle  nous  ne 
nous  confidérons  que  par  un  petit  en- 
droit, en  oubliant  \  nos  miféres  &  nos 
plaies.  *  . 

Suppofons  même  l'eftime  la  plus  judi* 
Cieufe>&  la  pluSrfinCjére  que  nous  puif- 
fions  nous  imaginer  &  que  notre  vanité 
puiffe  fouhaiter.  Suppofons  les  qualités 
du  corps  6t  de  Tefjprit  Jes  plus  dignes 
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de  louanges:  relevons*Ies  par  les  quaii* 
tés  des  perfonnes ,  par  leur  efprit  &  par 
tout  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à  flàter 
rinclination  que  nous  y  avons;  qu'y 
a-t-il  d'aimable  &  de  Iblide  en  tout 
la  ?  C'eft  un*  regard  de  ces  perfonnes  vers 
nous,  qui  fuppofe  que  nous  avons  quel- 
que bien^  mais  qui  ne  l'y  met  pas  & 
qui  n'y  ajoute  rien.    Il  nous  hiffe  tels 
que  nous  fommes;  &  ainfi  il  nous  elt 
entièrement  inutile.   Ce  regard  ne  fub- 
fifte  qu'autant  qu'ils  s'appliquent  à  nous, 
&  cette  application  eft  rare«    Tri  de 
ceux  dont  l'ellime  &  les  louanges  nous 
flatentf  ne  penfera  pas  i  notts  beau- 
coup de  fois,  &  quand  il  y'  penfera,  il 
y  penfera  peu  en  nous  ouUiant  le  refte 
du  teins.    D'ailleurs  ce  regard  d'eftime 
eft  un  bien  fi  fragile ,  que  mille  tencon^ 
très  peuvent  nous  le  faire  perdre,  fanà 
qu'il  y  ait  de  notre  >  faute  ^  &  dont  la 
vue  peut  nous  ravir  le  peu  de  vertu 
que  nous  avons. .  Quel  eft  donc  ce  bien 
qui  ne  ferC  de  rien  quand  on  fie  le  Voit 
pas,  &  qui  nuit  quand  on  le  voit,  ^ 
qui  a  tout  enfemble  toutes  ces  qttafités, 
d'être  vain,  inutile,  fragile  &  dangereux? 

Rien  donc  n'eft  plus  dangereux  que 
d^avoir  des  qualités  de  corps  &  d'efprit, 
puifqu'il  eft  certain  qu'on  ne  doit  point 
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aimer  ces  qualités  pour  elles-mêmes  êc 

pour  s'attirer  l'eftime  &  les  louanges.jdes 
^       hommes  ;  il  eft  même  plus  avantageux 
I       d'en  être  privé,  en  ne  les  aimant  point,  • 
I       que  de  les. avoir ^  en  y  étant  attaché; 
•    ainfî  c'eft  une  louange  fort- équivoque 
que  celle  qu'on  donne  aux  gens  à  cau- 
fe  de  ces  qualités:  car  fi  elles  font  join- 
'       tes  avec  une  vaine  complaifance ,  on  les 
loue  de  leur  malheur.   L'ufage  du  mon-'^ 
de  a  pourtant  établi  que  l'on  loue  les 
y   ^  qualités  humaines,  lorfqu'elles  font  efti- 
jnables  en  elles-mêmes,- &  qu'on  peut 
en  faire  un  bon  ufage  ;  mais  cette  cou- 
tume ne  peut  pas  prefcrire  contre  la  vé-  ' 
rité»  &  il  faut  toujours  que  ceux  qui 
parlent  de  cette  forte,  foient  perfuadés 
intérieurement  que  ces  qualités  qu'ils  eiU- 
ment,  ne  rendent  ceux  qui  les  ont,  plus 
eftimaUes,  qu'à  proportion  du  bon  ufa- 
ge  qu*ils  en  font 
.     "  .  A  l'égard  de  la  flaterie  qui  confifte 
dans  de  fauifes  louanges,  il  faut  penfer 
que  celui  qui  flate  croit^out  le  con- 
traire de  ce  qu'il  dit»  &  mépnfe  autant 
dans  fon  cœur  ceux  à  qui  il  donne  des 
louanges,  qu'il  témoigne  au- dehors  d'ef- 
time  pour  eux;  ce  qui  doit  donner  de 
i'averlion  de  la  âaterie.    Ceux  à  qui 
on  donne  ces  louanges,  ne  doivent  pas 
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en  conclure ,  ni  qu'ils  aient  effedlivemenf' 
ces  qualités  qu'on  leur  attribue  ^  ni  qu'il 
y  ait  des  gens  qui  le  croient ,  mais  feu- 
lement que  ces  qualités  font  louables  en 
elles-mêmes,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  les  euifent,  c'eft-a-dire^  qu'ils  peu;-  * 
'  vent  apprendre  par-là,  non  ce  qu'ils 
font,. mais  ce  qu'ils  devroient  être;  De 
tout  cela  il  s'enfuit  qu*on  doit  craindre 
'  '  *les  louanges,,  parce  qu'elles  ne  fervent 
ordinairement  qu'à  nourir  la  vanité^  Toir- 
jueil  &  Tamour-propre* 

§.  21.  Des  Jugemens     des  Soupçons 

téméraires. 

Un  jugement  eft  téméraire,,  lorfqu'il 
eft  fait  Sains  une  caufe  qui  nous  y  conw 
traigne.  Dieu  ne  condamne  que  les  ju- 
gemens  injuftes  :  car  il  ne  défend  pas  de 
juger  avec  juftice,  &  il  ordonne  même 
de  pcMTter  des  jugemens  }uiles.  Ainû  ce 
qu'il  condamne  dans  les  jugemens  qu'on 
appéle  téméj-aires,  c'eft  rmiuftice  qu'ils 
renferment;  &  comme  il  n'dl  jamais  in- 
jufte  de  juger  félon  la  vérité  que  Von 
connott  clairement,  il  n'y  a  jamais  de 
témérité  ni  d'injuftice  dans  les  jugemens 
qui  font  accompagnés  de  vérité  &  d'é- 
vidence. Je  .  dis  dans  les  jugeineas  Se 
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non  pas  dans  les  paroles  qui  les  expri- 
ment: car  on  peut  avoir  raifon  de  ju- 
ger d'une  certaine  manière^  que  I'chi 
n'en  aura  pas  de  rendre  ce  jugement 
public,  le  jugement  n^ayant  point  d  au- 
tre régie  que  l'évidence  de  la  vérité; 
mais  les  paroles,  pour  être  juftes  & 
exemtes  de  péché ,  ont  befoin  de  beau- 
coup d'autres  conditions. 

Pouf  éviter  les  jugemens  téméraires/ 
auxquels  on  fe  lailfe  fi  facilement  aller 
à  l'égard  des  autres,  il  n'y  auroit  qu'à 
remarquer  ce  qui  nous  choque  dans  ceux 
que  les  autres  font  de  nous:  car  il  fe- 
roit  aifé  par  ce  moyen  de  fe  former  cer- 
tains prinçipes  &  certaines  maximes  pot» 
régler  nos  jugemens,  en  fe  fervant  de 
la  délicateffe  de  Tamour-propre  pour  les 
découvrir,  éi  de  1  amour  de  l'équité  & 
de  la  juftice  pour  en  ufer  à  1  égard  du 
prochain,  après  nous  être  convaincus 
que  nous  voulons  que  les  autres  en  ufent 
de  même  envers  nous-mêmes.  Voici 
quelques-unes  de  ces  maximes.  Il  eft 
injulle  &  contre  la  raifon  de  donner  un 
fiom  injurieux,  qui  marque  une  habitu- 
de dans  le  vice,  à  ceux  dont  nous  fa- 
vcns  iimplemen^  qu'ils  ont  commis  quel- 
que faute  paffagére  de  ce  genre  là.  Il 
eit  injufle  d'atCiibu»  une  aâioa  exté- 
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rieure,  qui  peut  avoir  divers  principes, 
au  ^principe  qui  eft  le  plus  mauvais.  11 
eft  injufte  d'attribuer  à  palïion  &  à  haï- 
ne,  ce  qui  peut  être  fait  par  perfuafioti 
&  par  confcience.  Il  eft  injufte  d^attri- 
buer  à  toutes  les  aâions  femblables  les 
•  mêmes  intentions:  car  dles  peuvent  en 
avoir  de  fort -différentes.  Il  eft  injufte 
de  fuppléer  par  nous-mêmes  ce  que  nous 
ne  voyons  pas  dans  l'acftion  dont  nous 
jugeons:  car  c'eft  pafler  les  bornes  de 
notre  vue  qui  doit  terminer  nos  juge- 
mens.  11  n'eft  pas  proprement  défendu 
de  voir  ;  mais  il  eft  défendu  de  juger, 
c'eft  à  dire ,  de  former  un  jugement  fixe 
&  arrêté  fur  oe  que  nous  ne  voyons 
pas.  Il  eft  injufte  de  regarder  un  dé- 
faut comme  incorrigible,  lorfque  nous 
n'avons  pris  aucun  foin  d'y  remédier. 
U  eft  injufte  d'attribuer  un  défaut  à  quel, 
qu'un  fur  le  rapport  de  gens  qui  ne  font 
pas  entièrement  croyables,  &  du  juge- 
ment defquds  nous  avons  droit  de  nous 
défier,  11  eft  encore  injufte  de  préférer 
toujours  dans  les  mêmes  cas  &  les  mê- 
mes cîrconftances  ceux  qui  nous  font  fa- 
vorables à  ceux  qui  nous  font  contrai- 
res, de  prendre  ainfî  Tinclination  que 
l'on  à  pour  nous,  pour  la  régie  de  no- 
tre eftime.  U  eft  injufte  enfin  de  trou- 
ver 
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ver  petits  &  fupportables  tous  les  dé* 
feuts  de  ceux  qui  nous  aiment^  &  grands 
&  infupportables^  ceux  des  perfonnes  de 
qui  nous  imaginons  n'être  pas  aimés,  ou 
que  iious  n'aimons  pas» 

Il  eft  d'autant  plus  important  de  s'âp- 
•pliquer     éviter  les  jugemens  témérai-  . 
res,  que  c*eft  là  fource  d'une  infinité 
de  péchés  qui  troublent  toute  la  vie  : 
car  les  prëvmtions,  qui  ne  font  dans  le 
fond  que  des  jugemens  téméraires,  font 
les  caufes  ordinaires  des  ayeriions,  des 
dégoûts,  des  réparations,  des  médifaîi- 
ces  &  de  mille  autres  mauves  effets. 
Souvent  les  plus  grandes  diflenfions  ne 
naiiTeot  que  des  jugemens  portés  témé- 
rairement, qui  deviennent  les  principes 
de  notre  conduite;  &  ces  jugemens  té» 
méraires  devenant  publics,  en  produi- 
fent  une  infinité  d'autres  dans  ceux  qui 
les  apprennent,  parce. qu'il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  prennent  la  peine  d'exa- 
miner ce  qu'ils  entendent  dire  des  au* 
très.   Le  commun  du  monde .  s'en  rap-  ^ 
porte  facilement  à  celui  qui  juge  du  pro 
chain  en  mal,  parce  qu'il  fatisfait  par  la 
fsL  in^alignîté  naturelle,  &  qu'il  fejuftifie 
en  même  tems  dans  cett^  malignité,  fur 
ce  que  ce  jugement  a  été  formé  par  yn 
autre»  ne  confidérant  pas  que  fi  l'autrer 
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eft  refponfable  de  Favoir  fait,  U  eft  re- 
fponfeble  de  l'avoir  cru. 

S'il  eft  difficile  d'éviter  la-témenté 
des  jugemens ,  lorfqu'on  eft  foi-même  té- 
moin des  chofes  dont  on  juge,  &  que 
l'on  fe  fonde  fur  fa  propre  lumière,  il 
î'eft  encore  beaucoup  plus,  quand  on 
fe  fonde  fur  le  rapport  &  fur  la  lumiè- 
re des  autres.   Car  outre  quon  en  a 
bien  moins  d'évidence,  on  fe  laifle  en- 
core aUer  avec  plus  de  liberté  a  juger,  • 
comme  fi  le  péché  ne  re^rdoit  que  ce. 
lui  qui  forme  îe  premier  jugement,  & 
qui  le  communique  aux  autres;  cepen- 
dant  a  n'en  eft  pas  ainfi.   Les  rapports 
qu'on  nous  fait  du  procham,  ne  tien- 
nent  Keu.  que  de  fignes  fur  lefquels  nous 
devons  juger  :  il  y  en  »  de  certains  & 
d'incertains;  &  coinme  l'on  peut  s  arrê- 
ter à  ceux  que  Ton  a"  droit  de  juger 
certains,  c'ell  auffi  juger  témérairement 
que  de  juger  fur  ceux  qui  ne  le  font 
pas.   Or  non-feulement  il  y  a  des  rap- 
ports incertains,  mais  Us  le  {ont  pref- 
que  tous;  &  dès  qu'on  approfondit  les 
àiofes ,  on  ne  manque  guère  de  trou- 
ver du  plus  ou  du  mcàhs.  La  paflion 
ét  le  peu  de  jufteiTe  d'efprit  altère  pref- 
que  toujours  la  vérité  dans  le»  Mcour» 
que  les  hommes  font  Içs  uns  des  autres. 
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Ceux  qui  paroîflfent  les  plus  fîncéres,  & 
que  l'on  ne  fauroit  foupçonner  de  men- 
K)nge  &  d'impofture,  ne  laiflent  fHis  de 
.nous  tromper,  parce  qu'ils  fe  trompent 
fouvent  tes  premiers.  II  y  en  à  qui 
mêlent  par- tout  leurs  réflexions  &  leurs 
jugemens,  :Comme  des  &itS9*&  qui  ne 
diftinguant  point  entre  ce  qu'il  y  a  d^ef- 
feâif  dans  les  chofes  qu'ils  rîipportent 
&  les  raifonnemçns  qu'ils  font  fur  ces 
mêmes  chofes ,  ne  font  de  tout  cela 
qu'un  même  corps  d'hiftoire.  Ainfi  on 
ne  peut  prefque  faire  aucun  fondement 
certain  fur  ce  que  les  homes  rappor- 
tent; comme  on  eft  téméraire,  quand 
on  juge  fur  des  lignes  incertains,  &  que 
la  plupart  des  rapports  font  de  ce  gen- 
re, il  s'enfuit  que  ht  plupart  des  juge* 
mens  fondés  fur  ces  rapports,  font  té- 
méraires. 

A  l'égard  du  foupçon  téméraire,  quoi- 
que ce  ne  fbit  qu'un  doute,  &  qu'il  y 
ait  moins  de  mal  à  foupçonner  quel» 
qu^un  de  quelque  faute,  qu'à  l'en  juger 
coupable  9  il  y  a  néanmoins  du  défaut 
dans  les  foupçons  qui  font  ians  fonde- 
ment. Les  imprelTionS  défavantageufes^ 
que  Ion  conçoit  du  prochain,  çu fur  les^ 
rapports  que  les  autres  nous  én  font^ 
eu  lux  les  idées  que  nous  npus  ça 
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liions  nous-mêmes,  font  çapaWe»  d'af- 

foiblir  la  charité:  car  quelque  foin  que 
nous  "prenions  de  ne  po^nt  juger,  elles 
nous  y  donnent  néanmoins  de  la  pente 
Ce  n*^  point,  à  la  vérité,  une  maladie 
formée,  mais  c'eft  un  préfage  d*une  ma- 
ladie qui  nous  menace,  à  moins  de  la 
prévenir  par  une  prudence  durétienne. 
Elles  difporent  infenfiblement  à  prendre 
en  mauvaife  part  des  paroles  ou  des 
adions  innocentes  d'elles-mêmes,  &  dont 
on  n'auroit  point  été  choqué,  fi  l'efprit 
n'avoit  point  déjà  été  prévenu  de  quel- 
que foupçon.  Ûne  impreffion  devient  la 
fource  d'une  autre,  &  le  pis  eft  qu'on 
ne  s*apperçoit  point  de  toutes  ces  mau- 
vaifes  fuites,  parce  qu'on  ne  remonte 
jamais  jufqu'à  la  fource,  qui  eft  la  té- 
mérité de  la  première  impreffion.  El- 
les prodoifent  enfin  du  refroidiffement, 
&  ainfi  on  s'éloigne  infenfiblement  les 
uns  des  autres;  &  s'il  refte  encore  quel- 
que charité,  die  eft  tellement  couverte 
par  les  nuages  des  foupçons ,  qu'elle  de- 
meure ians  aâion. 

Comme  les  jagemen  s  téméraires  peu- 
vent devenir  de  grandes  fautes,  il  faut 
chercher  à  y  remédier.  Il  famt  pour 
cela  purifier  fon  cœur  de  toute  maligni- 
té ^  s'appliquer  peu  a»x  a^oAS  à'autrui» 
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quand  on  n'y  eft  pas  obligé;  éviter  k 
précipitation  dans  fesjugemens;  bien  du 
ftinguer  ce  que  Ton  fait  de  ce  que  roti 
ne  fait  pas;  car  fouvent  on  prend  fujet 
d'une  vérité  que  1  on  fait,  pour  juger 
de  ce  qu'on  ne  fait  pas;  on  fait  qii'une 
chofe  eft  mauvaife,  &  on  en  prend  oc- 
cafion  de  décider  en  quel  degré  die  eft 
mauvaife,  quoiqu'on  ne  le  fâche  pas.  Il 
faut  fur-tout  s'établir  dans  Tamour  du 
prochain  &  dans  l'humilité;  ce  qui  ne 
peut  manquer  d'arrêter  les  jugemens  & 
les  foupçons  téméraires. 


•    CHAPITRE  XIIL 

DjES  VlCBS   ET   DES -DÉFAUTS  SPiai* 

$\.  1.  De  la  Vie  ia  Mmde. 

LE  monde,  en  prenant  le  nom  de 
Chrétien ,  n'a  pas  pour  cela  chan- 
gé d'inclinations  ni  de  maximes,  &  pré- 
tend taiême  aux  récompenfes  que  la  Re- 
ligion promet.  Ainfi  il  fe  trouve  pré- 
fentement  dans  le  Chriftianifme  une  ûi« 
finité  de  gens,  qui,  fans  prétendre  êt^e 
déréglés,  ne  iaiffent  pas  détre  poiTédés 
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de  toutes  les  paffions  du  inonde,  de 

courir  après  les  honneurs,  les  établifle- 
mens,  les  plaillrs;  d'être  enchantés  de 
l'amour  du  préfent,  &  de  ne  point  pen- 
fer  à  l'avenir.  S'ils  retranchent  certains 
déréglemens  groflîers,  ils  en  pratiquent 
un  j;rand  nombre  d'autres,  auxquels  ils 
ôfent  le  nom  de  dérèglement;  ils  trai- 
rent  même  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne 
Ibnt  pas  de  leur  fentiment.  Or  il  eft 
infiniment  plus  difficile  de  refifter  à  ces 
ibrtes  de  vices  que  l'on  fait  paiTer  pour 
n'être  pas  contraires  à  la  piété,  qu'à 
ceux  qui  l'attaquent  ouvertement.  Les 
Chrétiens  s'unident  pour  rëfifter  aux  der- 
niers, &  le  ibutiennent  les  uns  les  au- 
tres; mais  ces  déréglemens  plus  cachés, 
font  reçus  &  embralfiés  par  le  pïu^  grand 
nombre  des  Chrétiens.  *  Ce  font  eux-mê- 
mes qui  font  la  foule  &.Ie  nombre,  & 
qui  tâchent -d'entraîner  tous  les  autres 
dans  les  mêmes  palTions-  Cependant  il 
faut,  ou  rëiifter,  ou  périr;  il  n'y  a  point 
de  milieu:  car  quiconque  fe  conforme 
au  monde,  fe  perd  avec  le  mond^. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  confor- 
mité avec  le  monde  dont  il  faut  s'éloi- 
gner? Elle  confifte  en  deuxchofes:  Tu- 
ne dans  certaines  paiTions  premières, 
qui  font  la  fource  des  adtions,  comm^ 
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Famour  &  Teftime  des  chofes  prëfentes; 
l'oubli  des  biens  &  des  maux  de  Tau- 
tre  vie,  Tamour  de  1  éclat  &  des  aifes 
de  là  vie,  le  mépris  de  la  baflefle ,  de 
la  pauvreté,  de.  la  vie  obicure:  l'autre  ^ 
dans  les  conféquences  que  le  monde  ti- 

de  ces  premières  pallions  qui  autori- .  • 
fent  fouvent  une  infinité  de  arimes  aux* 
quels  on  en  a  ôcé  le  nom.  Or  les  per- 
fonnes  qui  vivant  dans  le  monde,  ont 
encore  quelque  coufcience,  ne  s'appli- 
quent guère  qtfà  réAftér  à  quelques- 
unes  de  ces  conféquences;  ils  ^v^iteat. 
certains  moyens  de  s'avancer  de  de  iai-- 
re  fortune;  ils  sabrtiennent  de  certains 
divertiffemens  &  de  certains  plail^rs; 
mais  ils  ne  penfent  guère  à  réfifter  aux. 
premières  paffious  qui  en  font  la  fource. 
Ds  avalent  donc  à  longs  traits  Tamour 
du  monde  &  l'averfion  de  ce  qu'il  mé- 
prife;  &  cela  fuffit  pour  les  perdre:  car 
Dieu  défend  d  aimer  le  monde  &  ce  qui 
eft  dans  le  monde.  Or  que  fait-on 
dans  le  monde?  Sinon  y  mener  une 
vie  molle  &.<fenfuelle,  une  vie  toute 
plongée  dans  le  luxe  &  dans  les  plai- 
firs;  &  fi  on  ne  le  fait  pas.  toujours 
par  impuiflfance,  on  ne  defire  y  faire, 
autre  chofe,  ^  l'on  le  pouvoit  Com- 
ment regarder  ces  dames  du  monde 'qui 
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s'imaginent  que  la  vie  molle  &  fenfuel- 
le,  la  vie  de  plaifir,  de  pareffe  &  d'oi- 
fiveCé,  eft  de  l'eifence  de  leur  condi* 
tion,  &  fait  en  quelque  forte  leur  vo- 
cation &  leur  métier;  qui  regardent  le 
travail,  Tapplicationt  les  foins,  comme 
des  chofes  étrangères  à  leur  état,  fie 
qui  fe  font  pitié  à  elles-mêmes,  quand 
elles  y  font  réduites  ?  Qu'elles  font  bien 
à  plaindre ,  puifqu'elles  vivent  de  l'efprit 
du  monde,  &  qu'elles  renoncent  à  leur 
Religion  qui  leur  impofe  la  pénitence 
générale  des  hommes!  Que  fait -on  en* 
core  dans  le  monde?  On  n'y  loue,  Vqn 
n'y  eftime,  Ton^  n'y  béatifie  que  ceux 
qui  fe  pouffent /qui  s'avancent^  qui  ac- 
quièrent des  ëtabiiffemen^,  du  crédit, 
des  richelfes,  de  la  réputation,  de  la 
confidération  ;  que  cSeut  qui  éclatent, 
qui  fe  diftînguent,  qui  fe  tirent  de  la 
baflfeifè,  bu  qui  paflent  leur  yié  dans 
les  aifes,  les  divertilTemens,  les  plaifirs, 
&  oii  Ton  ne  méprife  au-contraire  que 
ceux  qui  font  dans  des  états  oppofés  à 
oeux-là ,  &  qui  vivent  dans  robfcurité, 
dans  rincommodité  &  dans  la  balTefre. 
Mais  une  telle  vie  eft  une  véritable  im- 
piété :  car  Ton  eft  impie  par  Tamour  des 
créatures ,  parce  qu'on  leuf  tranfporte  la 
gloire  &  le  culte  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu. 
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$.  a-  Des  Demi-Chrétiens. 
On  appelé  demi-Chrétiens  tous  ceul^ 
qui  veulent  allier  Dieu  avec  le  monde; 
&  le  nombre  en  eft  infini.  Il  eft  éga- 
lement impoflibie  à  Thomme  dëtre  fans 
maître^  &  d'en  avoir  plus  d'un.  11  ne 
lauroit  être  fans  maître,  parce  que  le 
propre  de  l'amour  eft  de  nous  aflTujétir  ' 
à  ce  que  nous  aimons.  Or  l'homme  ne 
fauroit  être  fans  amour;  &  ne  trouvant 
pas  en  foi -même  le  bien  qu'il  aime  & 
qu'il  cherche,  il  faut  qu'il  en  forte  & 
qu'il  s'attache  à  quelque  objet  hors  de 
lui:  or  cet  objet  le  domine  par  nécelfi- 
té,  puifqu'il  le  remue  par  la  crainte,  par 
Tefpérance,  par  le  defir  &  par  les  au- 
tres paiTions  qui  ,ne  font  que  diverfes 
formes  de  l'amour.  Mais  Ù  ne  fauroit 
avoir  plus  d'un  maître,  parce  qu'il  ne 
fauroit  demeurer  dans  un  tel  équilibre, 
qu'il  partage  également  fon  cœur  à  deux 
objets,  fans  préférer  l'un  à  l'autre.  Il 
prend  donc  4iaturellement  parti;  &  l'ob- 
jet qu'il  a  préféré  devenant  le  maître  de 
fon  cœur,  l'oblige  de  fe  féparer  des  au* 
.  très ,  au  •  moins  toutes  les  fois  que  ces 
deux  attaches  font  contraires.  11  s'en- 
fuit de*li  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
peut  être  dominé  en  même  tems  par  l'a» 
mour  de  Dieu  &  par  l'amour  du  mon* 
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de.  Quoique  tout  amour  de  la  créature 
ne  foit  pas  mortel ,  il  ne  laiiTe  pas  d'âtre 
toujours  dangereux;  mais  on  ne  fait  point 
le  point  précis  de  l'attache  aux  créatures. 
On  s^imagine  fouvent  être  fort  attaché  à 
Dieu ,  &  on  ne  Teft  guère  ;^  &  peu  atta- 
ché au  monde,  &  on  Tell  beaucoup.  La 
raifon  de  cette  iliufion  eft  que  l'on  s'ima- 
gine que  ^amou^fuit  le  jugement  fpécula- 
tif  que  Ton  porte  des  objets;  &ainfi,  com- 
me Ton  juge  qu'il  n'y  a  point  de  propor- 
tion entre  Dieu  &  le  monde,  on  croit  qu'il 
en  eft  de  même  de  notre  amour;  mais  il 
n'en  eft  pas  ainfi.  L'amour  ne  fuit  pas  le 
degré  du  mérite  des  objets,  mais  de  Tim- 
prelTion  qu'ils  font  fur  le  cœur.  Or  il  ar- 
rive fouvent  que  les  plus  petites  chofes 
font  des  impreflions  plus  fortes  fur  Tame 
que  les  plus  grandes.  Il  eft  donc  ti*ès- 
dangereux  de  nourir  les  plus  petites  atta* 
ches  pour  les  créatures,  parce  qu'on  les 
met.  infenfiblement  en  état  d'emporter  le 
cœur,  non  par  l'idée  de  leur  grandeur, 
mais  par  la  force  de  Timpreffion  qu'elles 
font  fur  notre  coeur.  Cela  fait  voir  que 
bien  des  gens  du  monde  fe  trompent  & 
commettent  uneefpéce  de  menfonge,  en 
appelant  Dieu  leur  Seigneur:  car  ayant  le 
cœur  aflujéti  à  un  autre  objet,  Dieu  n'eft 
pas  proprement  leur  Seigneur,  puifqu'H 
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n'ed  plus  le  maître  de  leur  cœur.  U  ne 
récrne  tout- au -plus  que  dans  leurefprit; 
à.  c'eil  la  créature  qui  domine  au  fond  de 
leur  cœur,  &  Je  démon  par  la  créature.  . 

•Combien  y  a-t  il  d erreur  fur  cela,  myè- 
me  parmi  bien  des  perfonnesqui  font  quel-, 
que  proJfeiTion  de  piété  &  qui  évitent  les 
aâions  que  tout  le  monde  reconnoît  pour 
criminelles?  On  ne  peafe  point  aux  de- 
voirs de  fa  profeifion,  qui  font  d^une  oblii- 
gation  effentieile.  On  ne  s*examine  d'or- 
dinaire que  fur  certains  crimes  groifîers  Se 
fur  les  péchés  d'adlion,  &  on  ne  fait  point 
de  fcruple  des  péchés  de  difpofitioa ,  d  e- 
tat,  d'habitude.  On  vit  dans  Toubli  de 
Dieu  &  dans  Ibifiveté.  On  mène  une  vie 
damufement,  de  mollelfe,  de  divertiflfe- 
ment,  de  curiofité,  d'entretiens,  de  vifi- 
tes  inutiles*  On  ne  donne  prefque  aucu- 
ne part  à  Dieu  dans  Tes  adtions ,  &  la  plu- 
part qu'(xi  lui  donne  eft  remplie  de  négU« 
gences^  de  diftradions ,  d'irrévérences. 
U  y  a  même  quantité  de  préceptes  aux« 
quels  on  ne  fait  point  d^attention,  &  fur 
lefquels  on  ne  s'examme  point  C'eH:  un 
précepte  de  mener  une  vie  de  travail  &  de 
pénitence.  Ceft  un  précepte  de faireeffort 
pour  s'avancer  dans  la  piété  &  pour  fe  cdrri* 
fer  de  fes  défauts.  Ceiï  un  précepte,  que 
de  veilJer  fur  fes  adions»  afind^évit^^  ^les 
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tentations  du  diable,  &  les  furprifes  de  no- 
tre amour-propre.  C'eft  un  précepte,  qu^ 
de  prier  Dieu,  &  de  le  prier  à  proportion 
de  fes  befeins.  Ceft  un  précepte,  que  d'ê- 
tre reconnoiifant  des  bienfaits  de  Dieu.  C'efl 
un  précepte,  qued'aimer  le  prochain,  de  lui 
rendre  les  alMancesfpirituelles  &  temporel- 
les. Toutes  lés  velrtùs  font  de  même  de  pré- 
cepte, la  tempérance,  la  force,  lajuftice  ;  la 
pîudence,  linimilité,  li  douceur  »  la  mo* 
deftie,  le  fupportdu  prochain.  Il  n'y  en 
a  aucune  dont  on  ne  foit  obligé  d'avoir 
l'habitude  dans  le  cœur.  Qui  fait  réfle- 
xion à  tout  cela  ?  Ët  combien  y  en  a-t-il 
qui  perdent  la  grâce,  fans  le  connoître, 
par  des  fautes,  ou  d  omii&on,  ou  de  com- 
miflion,  dont,  fans  le  favoir,  ils  fe  ren- 
dent coupables  contre  ces  préceptes?  Et 
voilà  rétat  des  demi-Oirétiens.  Ainfi  il 
n'y  aperfonne,  quelque. innocente  qu'ait 
été  ia  vie  en  appai^ence,  qui  n'ait  beau- 
coup fujet  de  craindre,  &  qui  puilfe  s'af- 
fûrer  de  n'être  pas  du  nombre  de  ces  faux 
innocens  qui  feront  exclus  du  Royaume 
de  Dieu»  On  fe  forme  communément  une 
idée  bien-étrange  de  l'état  d'un  Chrétien 
&  de  l'elTence  de  la  vie  chrétienne  On 
corrigera  bien  quelques  adions  groflîére- 
ment  criminelles,  &  on  pratiquera  quel-, 
ques  devoirs  extérieurs  de  piété  ;  mais 
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quant  au  changement  du  cœur ,  à  la  mor-' 
titication  des  pallions ,  au  renoncement  à . 
Tamourdu  monde,  c'eft  à  quoi  on  ne  penfe 
pointdu  tout.  On  eft  fort-content  de  foi-mê- 
me, quand  on  eft  arrivé  au  retranchement 
des  péchés  groffiers;  mais  on  regarde  tout 
.  le  refte  conime  des  idées  d'une  dévotion 
peu  folide,  ou  au-moins  non  néceflaire. 

Il  y  en  a  qui  font  profeffion  de  v«tu, 
&  qui  font  irrèpichenfibles  devant  les 
hommes.  l\  ne  leur  manque  qu'une  chofe 
efîentielle;  c'eft  d'être  animés  de  refprit 
de  charité.  Ils  pèchent  dans  le  principe 
des  acftions  &  non  dans  les  acflions  mêmes 
qui  en  naiffent.  Ils  ont  les  paroles  des 
enfans  de  Dieu;  ils  en  ont  les  œuvres; 
mais  ils  n'eu  ont  pas  le  cœur;  &  ce  cœur 
n'étant  pas  viiible  aux  hommes ,  on  ne 
voit  rien  en  eux  qui  mérite  d'être  condani- 
né.  Ceft  un  ver  qui  ironge  la  racine  de 
leurs  œuvres  &  qui  leur  ôte  la  vie.  Ce 
fera,  fi ,1W veut,  une  vanité  fecréte,  une 
jaloufie  cachée,  un  intérêt  fecret.  Ils  fub- 
ftituent  une  créature  à  Dieu^  &  c'eit  ce 
qui  fait  leur  crime;  mais  ils  le  font  fi  fine- 
ment, qu'ils  trompent  &  les  autres  &  eux 
mêmes.  Il  feroit  permis  d'aimer  tout  ce . 
qu'ils  aiment ,  de  rechercher  tout  ce  qu'ils 
recherchent ,  fi  Ton  le  recherchoit  comme 
des  moyens  pour  aller  à  Dieu.   Leur  m^l 
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eft  qu'ils  s'y  attachent  comme  à  leur  fin, 

&  qu'ils  en  font  le  principal  objet  de  leur 
amour.  Ëntin  ce  font  des  gens  éditians 
en  apparence,  &  qui  paflTent^  non -feule- 
ment  pour  Chtétiens,  maij^  pour  les  meil- 
leurs d'entre  les  Chrétiens.  Cependant 
avec  tout  cela  le  feul  défaut  de  cet  amour 
intérieur  qui  rapporte  tout  à  Dieu,  fait 
\  qu'ils  ne  font  dans  le  fond  que  des  demi- 
Chrétiens  ,  que  des  efciaves  qui  n'auront 
point  de  part  à  Théritage  céiefte. 

$.  3.  Dt  Objtacles  au  Sdut. 

La  corruption  du  péché  n'eft  pas  feu* 

lement  répandue  dans  le  cœur  des  hom- 
mes^  mais  auifi  fur  toutes  les  créatures, 
en  h  manière  qu'elle  peut  1  être,  c*eft  à- 
dire,  que  comme  les  hommes  font  deve* 
nus  fufceptibles  du  péché,  toutes  les  au- 
tres créatures  en  font  devenues  les  inftru- 
jnens.  Gur  au-lieu  qu'elles  avoient  été 
créées  pour  fervir  aux  hommes  de  motifs 
de  louer  Dieu,  &  que  c'étoiC  Tunique  ef- 
fet qu'elles  produifoient  fur  leurs  efprits, 
elles  font  préfentement  employées  par  le 
démon,  pour  les  tenter  &  les  éloigner  de 
Dieu.  U  n'y  a  que  la  néceUité  qui  puiffe 
nous  excufer  dans  Tufage  des  créatures; 
&  ceux  qui  relTerrent  le  plus  cet  ufage, 
font  les  plus  prudens:  car,  comme  elles 
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font  toutei;  empoifonnées,  le  moins  qu'on 

peut  en  ufer,  eft  toujours  le  mieux;  on 
donne  par-là  moins  lieu^  au  démon  d'agir 
fur  nous  par  le  moyen  de  ces  créatures 
qui  lui  font  foumifes,  Dieu  empêche  Céus 
mauvais  effets ,  quand  il  n'y  a  que  fon  or- 
dre &  la  néceifilé  qui  nous  porte  i  en  ufer, 
&  que  nous  nous  adreflbns  humblement  k 
lui  pour  les  détourner.  Mais  qui  nous  à 
dit  qu'il  en  fera  de  même,  quand  nous 
voudrons  uferdes  créatures  fans  nécejGTitéV 
11  ne  faut  donc  point  d'autre  raifon  à  un 
Chrétien,  pour  fe  priver  des  fpedtacles, 
des  délices  de  la  vie  &  de  l'ufage  de  tou- 
tes les  créatures  dont  il  peut  fe  paffer,  que 
de  dire,  qu'il*  ne  veut  point  des  prëfens  de 
fon  ennemi;  qu'il  redoute  fes  poifons,  & 
que  tout  ce  qui  eft  fous  fa  puiflance  lui  eft 
fufpeA,  parce  que  tout  cela  peut  être  un 
obftacle  àfon  faluL 

Mais  la  jouiffance  de  la  créature  y  eft 
un  plus  grand  obftacle.  La  jouiffance  des 
créatures  aifoiblit  l'ame  &  l'amollit:  elle 
fait  qu'elle  ne  peut  plus  s'en  paffer,  & 
qu'ainfi  elle  fuocombe  i  toutes  les  occafions 
où  elle  feroit  en  danger  d'en  être  privée. 
Un  homme  accoutumé  aux  converiations 
du  monde,  ne  fauroit  plus  fouffrir  la  folî- 
tude,  le  repos,  le  filence.  Celui  qui  a 
jjoui  des  aifes  de  la  vie^  devient  incapable 
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.de  .fouffrir  la  pauvreté  qui  Ten  prive. 
Ceux  qui  ont  vécu  dans  i^éclat  &  dans  la 
grandeur ,  prennent  pour  une  extrême  mi- 
îëre,  de  vivre  dans  une  condition  obfcure 
&  rabaiflTée.  Peut-on  donc  trouver  étran* 
ge  que  tant  de  Chrétiens  manqueilt  de  for- 
ce &  de  courage  dans  leur  courfe  vers  Té- 
ternité,  puifqu'ils  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  affoiblir  leur  ame,  &  qu'ils  ne 

vfont  rien  pour  la  fortifier?  Ils  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  jouir  des  créatures; 
&  c'eft  cette  jouifiance  qui  rend  leur  ame 
foible  &  languiflante.  Ils  n'ont  aucun  cou- 
rage pour  sVn  priver,  &  cependant  cette 
privation  eft  Tunique  voie  pour  acqug:ir 
la  force  &  la  vigueur  dont  elle  a  befoin, 
fans  quoi  point  de  falut. 

La  plupart  des  gens  du  monde  font  fi 
bien,  qu'ils  n'ont  pas  le  loifir  de  fe  fauver. 
Us  fe  chargent  d'affaires,  d'engagemens, 
de  néceflités  qui  accablent  leurs  efprits; 
de  forte  qu'il  fe  trouve  toujours  qu'ils  n'ont 
point  detems  à  penfer  à  eux,  ni  à  don- 
ner au  falut  de  leur  ame.  Le  train  com- 
mun de  la  vie  des  hommes  eft  même  tel- 
lement difpofé,  qu'à  mefure  qu'ils  avan- 
cent en  âge,  leurs  occupations  fe  muld* 
plient  (Se  les  néceflités  deviennent  plus 
grandes  &  plus  prelfantes.  Les  jeunes 
gens  ont  d  ordinaire  du  tems  de  relie ,  & 
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ils  ne  favent  â  quoi  remployer,  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  le  donner  i  leur  ame 
éz  4  leur  falut,  &  que  le  inonde  ne  les 
charge  pas  encore  de  beaucoup  d'affaires; 
mais  ft-tôt  qu'on  devient  plus  âgé,  Tem- 
.  ploi  devient  plus  grand ,  &  il  ne  refte  plus  ^ 
de  tems  pour  foL  U  laudroit  déchoir  &  ' 
fe  rabaiffer  pour  fe  procurer  du  tems  & 
du  loifir  ;  &  c'eft  ce  que  l'on  ne  fauroit 
fouffrir.  On  fe  rend  même,  par  Taccou- 
tumance^  les  occupations  fi  néceffaires^ 
qu'on  ne  peut  plus  s'en  paffer.  On  lan- 
guit ^  on  s'ennuie,  on  fe  chagrine  futôt 
qu'on  en  «ft  féparé  ;  de  forte  qu'on  ne  fau- 
roit plus  mener  d'autre  vie  dans  ce  mon- 
de^, qu'une  vie  qui  nous  ôte  tout  le 
tems  de  penfer  à  l'autre.  -  Ainfi  tous  ces 
€!mploiSt  toutes  ces  aifeires,  toutes  ces^ 
occupations  féculiéres  étant  joints  avec 
lesdifpofitioni^d^uneamemalade^  languif- 
fante,  pleine  de  plaies  &  de  paflions,  fans 
lumières,,  fans  force  pour  réfifter  aux  ten» 
tations,  font  d'étranges  obllacles  au  falut: 
c'eft  là  cependant  la  vie  ordinaire  des  gens 
du  monde. 

^.  4.  Des  Tentatîm, 

La.  vie  de  l'homme  fiir  la  terre  efi  une 
tentation  continuelle.   U  eft  tenté,  ou  par 
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la  chair ,  ou  par  le  démon  »  ou  par  le  mon* 
de.  La  chair  entraîne  le  cœur  vers  la  ter- 
ra  Les  defirs  de  la  chair  font  vifs  &  pé- 
netrans.   Tout  ce  qui  nous  environne  les . 
renouvelé  à  Tefprit  :  il  n'y  a  point  de  pei- 
ne fenfible  à  les  fuivre;  &  il  y  a  au-cbn- 
traire  une  peine  fenfible  à  nepasles  fuivre. 
Ainfi  c'eft  une  marque  prefque  certaine: 
qu'on  n'agit  que  par  la  chair,  quand  on 
a!git  fans- effort  9  fans  combat  &  fans  ré- 
pugnance.   Le  but  du  démon,  agiffant 
par  la  chair,  elt  d'affoiblir  les  âmes  peu  à. 
peu ,  afin  de  pouvoir  enfuite  les  précipiter 
dans  quelque  chùte  mortelle*  .  Ainfi,  pour> 
réfifter  au  démon  dans  ies  grandes  occa^: 
fions,  il  faut  lui  réfifter  dans  les  moindres.  - 
Pour  éviter  les  grandes  chûtes  9  il  ne  faut; 
pas  négliger  les  plus  légères;  &  fi  l'on  ne^ 
iauroit  les  éviter,  il laut  tâcher  de  les  ré-, 
parer  &  d'en  tirer  de  la  force  par  l'humili- 
té qu'elles  doivent  nous  procurer;  &  puif-' 
que  l'on  eft  obligé  de  combattre  contre* 
fa  chair  <k  d  affoiblir  fes  imprellions  par  la 
réfiftance  de  Tefprit,  on  eft^  obligé  d'évi- 
ter tout  ce  qui  les  rend  plus  vives,  plus 
fortes  &  plus  agiflantes. 

U  y  a  peu  de  perfonnçç  qui  croient  fé- 
rieufement  que  le  démon  les  tente,  leur 
drefie  des  pièges  &  rôde  à  Tentour  d'eux 
pour  les  perdre,  quoique  ce  foit  ce  qu'il  y 
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a  de  plus  certain.  Si  l'on  le  croyoit,  on 

agiroit  autrement;  on  ne  laiiïeroit  pas  au 
démon  toutes  les  portes  de  fon  ame  ou- 
vertes par  la  négligence  &  par  les  dillra- 
élions  d'une  vie  relâchée,  &  Ton  pren- 
droit  toutes  les  voies  nëceffaires  pour  lui 
réfifter.  Toutes  les  paffions  fervent  de 
portes  au  démon ,  parce  que  ce  font  des 
defirs  d'erreur.  Ainfi  toutes  les  paffions 
font  à  craindre,  parce  que  ce  font  des  four- 
ces  de  tentations  qui  fervent  d'entrée  au- 
démon.  Une  petite  pai&on  eil  une  occa- 
fion  au  démon  d*en  infpirer  une  plus  forte 
&  plus  violente.  C'eft  une  prife  que  nous 
lui  donnons  fur  nous;  c*eft  une  arme  que 
nous  lui  fournillons.  -  Rien  ne  feroit  plus 
foible  que  le  âëmon>  fi  nous  ne  lui  don- 
nions point  de  force  contre  nous.  Il  ne 
trouve  point  ^  foi  les  jnoyens  de  nous 
tenter  &  de  nous  perdre;  il  faut  qu'il  les 
emprunte  de  nous.  U  y  en  a  qui  lui  four- 
nifîent  de  quoi  les  tenter  du  côté  de  la  pu- 
reté  par  l'intempérance  de  leur  vie.  D'au- 
très  lui  donnent*^  entrée  en  eux  par  Toifî- 
veté,  par  Tamufement^  par  la  diilipation. 
Après  cela  nous  ëtonnerons«nous  qu^il  fa(> 
fe  tant  de  ravages  dans  les  ames?  Il  en 
trouve  toutes  les  portes  ouvertes  par  le 
peu  de  foin  que  l'on  a  de  les  fermer,  • 
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Le  monde  eii:  plein  de  pièges  &  de  fé- 
duétions  par  la  triple  concupifcence  qui  y 
régne.  Son  langage  &  fon  exemple  font 
une  fource  continuelle  de  tentations;  ils 
entrent  par  les  yeux  &  par  les  oreilles  dans 
la  fubftance  de  Tame,  dt  lui  font  perdre  la 
vie  de  l'efprit,  en  lui  laiflànt  celle  du  corps, 
&  ils  y  entrent  en  diverfes  manières,  fé- 
lon les  diverfes  palTions  qu'ils  excitent 
dans  le  cœur«  Quelquefois  ils  Tempoifon- 
nent  par  une  douceur  mortelle  ;  quelque- 
fois ils  rabattent  par  une  timidité  crimi- 
nelle;  quelquefois  ils  Taigriflent  par  la 
haine  &  par  la  colère  :  car  tout  eft  dange- 
reux dans  le  inonde,  fm  amitié  aulTi-bien 
que  fa  haîne ,  fes  carefles  auffi  -  bien  que 
fes  perfécutions.  Tout  cela  fert  de  tenta- 
tion à  r^me  &  fouvent  d'occafion  de  fcan- 
dale  &  de  chûte.-  Ainfî  le  combat  contre 
le  monde  doit  être  continuel. 

Nous  avons  affaire  à  des  ennemis  infk* 
«  tigables  &  irréconciliables.  Si  une  tenta- 
tion  ne  leur  réuliit  paSt  ils  en  emploient 
une  autre.  S'ils  trouvent  notre  ame  forti- 
fiée par  un  endroit,  ils  l'attaquent  par  un 
autre.  Ds  joignent  les  tentations  exté- 
rieures aux  intérieures.  Si  nous  évitons 
un  piège,  ils  nous  en  dreffent  plufieurs 
autres;  &  fi  nous  fournies  demeurés  vi- 
dorieux  de  quelque  tentation,  ils  s^eifor- 
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cent  de  nous  perdre  par  lâ  vanité  qu'ils 
Aous  infpirent  enfuite  de  cette  viâoire. 

II  eft  donc  important  de  préparer  fon 
ame  à  la  tentation  par  la  vigilance ,  par 
la  prière  9  par  la  méditation  des  vérités  de 
l'Evangile.  Mais  ceux  qui  mènent  une 
vie  relâchée  9  qui  ne  font  point  de  provi* 
fion  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fe  foute- 
nir  dans  les  grandes  épreuves ,  font  d'<Mr- 
dinaire  emportés  par. ces  fortes  de  tenta- 
tions; ainii  répreuve  ne  fait  que  manife- 
fter  ce  qui  étoit  déjà  fait.  Ceux  qui  de- 
meurent debout  étoient  deja  parvenus  à 
cette  force,  &ceux  qui  fuccombent  avoient 
déjà  fuccombé.  La  tentation  ne  fait  que 
manifefter  ce  qui  étoit  déjà  prefque  fait  ; 
&.c'ell  ce  qui  oblige  tous  les  Chrétiens  de 
vivre  toujours  dans  une  profonde  humilia- 
tion devant  Dieu  &  dans  une  vigilance 
continuelle:  car  tout  le  tems  de  cette  vie 
étant  partagé  en  ces  deux  états,  de  réfi- 
>ftance  à  la  tentation  ^  &  de  préparation  à 
la  tentation ,  aucun  de  ces  deux  tems  ne 
foulfre  le  relâchement ,  la  langueur ^  la  pa- 
reffe;  l'orgueil,  &  Tun  &  Tautre  deman- 
de beaucoup  d'humilité,  de  prières,  de 
vigilance  &'d^âivitë.  U  fmt  fur- tout 
demander  il  Dieu  cette  grâce  fi  nécelTaire 
pcmr  rendre  l'ame  viâoriéiife  d'elle-mê- 
me &  du  démon,  &  pour  lui  faire  ûirmon- 
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ter  le  inonde  avec  tout  ce  qu'il  a  detrom- 
peur  f  d'attirant  &  de  terrible»    '  * 

J.  5.  De  la  Coutume    des  Préjuges.  ' 

Pour  mener  une  vie  ck^ctienne,  il  faut 
s'élever  au-delfus  de  la  coutume,  des  prë- 
jugés  &  du  mauvais  exemple  ;  ce  qui  n'eft 

,  pas  fi  facile  que  Ton  s'imagine  çoinmuné- 
.  snent  Les  vents  ne  (ont  que  lie  petites 
parties  de  vapeurs,  dont  chacune  a  peu 
de  force  ;  niais  ces  petites  parties  étant 
unies  ne  laiflent  pas  de  renverfer  les  plus 
grands  arbres.   Les  fleuves  ne  font  que 

.  des  goûtes  d'eau  ramaffeesenfemble;  mais 
ils  rcMnpent  fou  vent  les  plus  fortes  dignes. 
Une  multitude  de  jugemens,  dont  chacun 
eft  méprifable  fépaiément,  .ne  lailTe  pas 
d'ébranler  &  d'emporter  ceux  mêmes  qui 
aur oient  réfifté  à  une  violence  ouverte. 
Dès  qu'il  faut  parokre  ângulier  dans  fa  I 
conduite  &  condamner  par  fon  exemple 
«ne  infinité  de  gens>  il  faut  un  degré  fin- 
gulier  de  courage  &  de  jfermeté  pour  fe 
fouteoir. 

On  reçoit  ^  par  la  feule  force  de  la  cou- 
tume &  par  les  difcours  &  les  avions  de 
ceux  avec  qui  Ton  vit,  une  infinifé  d'inir- 
-preffions  fauffes  qui  corrompent  Tefprit 
Il  efl  rare  qu  on  examine  les  principe»  fur 
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lesquels  on  agît:  on  les  emprunte  deFe- 
xemple.  On  croit  aimable  ce  qu'on  voit 
aimé  &  véritable  ce  qui  eft  cru.  On  tiife 
bien  de  fa  corruption  naturelle  une  pente 
à/aimâr  les  créatures  &  à  defir^  ce  qui  eft . 
grand;  niais  la  déterminaUon  de  cette 
pente  naturelle  fe  fait  fans  examen  &  par 
Timprelîion  de  la  coutume.  11  n'y  a  mê- 
me rien  de  fi  dur,  que  la  coutume  n'adou- 
cifle;  rien  de  fi  doux,  quelle  ne  rende 
dur  si  difficile.  On  s'engage  gaiement 
dans  des  états  pénibles  &  dangereux,  par- 
ce que  c'eft  la  mode;  &  les  moindres 
aâions  chrétiennes  (ont  pénibles ,  parce 
que  le  commun  du  monde  fe  les  repréfente 
comme  difficiles,  petites  &  baffes»  Qu'on 
examine  ce  qui  nous  fait  agir,  ce  qui 
nous  foutient  dans  les  emplois,  ce  qui  notts 
■  détermine  à  un  genre  de  vie  plutôt  qu'à 
un  autre,  ce  qui  nous  porte  à  embraflier 
les  modes  &  les  coutumes ,  &  l'on  trou- 
vera qu'on  eft  prefque  par-tout  le  Jouet 
des  opinions  des  autres;  qu'on  fuit  les 
fentimens  de  ceux  de  fon  âge  &  de  ceux 
tfvec^qui  l'on  vit,  &  que  la  raifoir  &  la 
vérité  n'ont  prefque  point  de  part  à  notre 
conduite. 

11  y  a  des  opinions  &  des  paffîons  de 
jeunes  gens,  des  opinions  &  des  paffîons 
de  peifonnes  plus  avancées  ea  âge,  des 
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qpinions  &  des  paffions  de  vieillards.  On 
pafle  d'opinions  en  opinions,  comme  Ton 
paila  fl'âge  en  âge;  ainfi  la  plupart  des 
hommes  n*arrivent  jamais  à  vivre  félon  la 
vérité..  S'ils  l'entrevoient  de  loin^  elle 
a  trop  peu  de  force  fur  leurs  efprits  pour 
les  redrefler,  parce  qu'elle  les  trouve  li- 
vrés à  des  opinions  qui  leur  fcmt  devmues 
comme  naturelles ,  &  qui  forment  en  eux 
des  impreflions  qui  les  dominent  C'e^ 
ce  qui  rend  le  monde  fi  dangerei!Bc  &  la 
bonne  éducation  des  enfans  fi  difficile, 
enfin  la  retraite  fi  néceflaire  à  toutes  for tf  s  ' 
de  perfonnes.  Car  on  peut  dire  que  Içs 
opinions  corrompues,  dont  on  fe  remplit 
dans  le  monde ,  font  une  féconde  conçu- 
.pifcence,  auffî  difficile  i  déraciner  que  la 
première.  Le  feul  moyen  de  s'en  garan- 
tir, eft  de  le  rendre  difciple  de  la  vérité; 
de  la  méditer  fans  cefTe,  de  s'en  remplir, 
de  fe  conduire  par  elle^  &  de  fe  faire  un 
plan  de  vie  dont  toutes  les  aélions  foignt 
.  établies.ittride&prilicipes  de  vérité. 

$.  6.  .Dis^&et^rejfès  ^  de.PJnfenftbilitc\ 

XrEs  ames  ne  font  pas  toujours  dans  un 
égal  dégré  de  forcé  &  dé  vigueur  i^irituel^ 
le*   11  y  a  des  tems  de  langueur  &  de 

naladie^  aiiJl  bien  que  des  tens  delanté; 

des 
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4es  tèms  d'hiver ,  auiTi-bien  que  des  tems 

de  printems  &  d'été  ;  des  tems  de  ftérilité, 
tomme  des  tems  d'abondance;  des  tems 
d'inadlion  &  d'une  efpéce  dé  parefle  fpiri* 
tuelle,  auifi-bien  que  d'ardeur  &  d'aâivi*. 
té.  Dieu  éprouve  les  ames  par  ces  vicif- 
iitudes,  &  leur  fait  connoitre  la  dépendant 
ce  qu'elles  ont  de  lui  &  l'impuiffance  qui 
-leur  eft  propre,  &  par  cette  variété  de 
difpofitionsy  il  leur  ôte  la  confiance  en  el- 
les-mêmes. 

Mais  outre  ces  lëdierelTes  paifagéres 
que  Dieu  permet  pour  humilier  les  ames, 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  des  eifets  de  no- 
tre lâcheté  &  de  notre  tiédeur ,  &  de  ju- 
Iles  punitions  de  nos  fautes  volontaires. 
-Ces  maladies ,  quoique  non>  mortelles  par 
leur  nature,  peuvent  le  devenir  très-faci- 
lement, fi  Dieu  permettoit  que  ledémoa 
nous  attaquât  fortement  dans  ce  tems  de 
fdbleiTe:  car  il  épie  avec  foin  ces  occa^ 
fions,  &  il  ne  manqueroit  pas  de  nous  ac- 
cabler, il  Dieu  ne  Tempéchoit  de  nous 
tenter  dans  ce  mauvais  tems.  Non-feule- 
ment nous  ne  fommes  pas  toujours  dans 
Je  même  degré  de  ioxce  fpirituelle,  mais 
toutes  'les  adtions  de  la  vie  chrétienne 
n'ont  pas  befoin  de  la  même  force*  U 
y  a  des  occalions  oii  l'état  commun  fuflit; 
mais  il  y  en  a  auifi  où  il  ,eft  l;«^gia  de  gran^ 


a^o     UEfint  de  M  Nicd»  . 

• 

des  forces.  Quand  il  s'agit  de  nous  fèpa- 
rer  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  cher  dans  le 
inonde,  les  vertus  communes  ne  fuffifent 
pas.  Nous  avons  donc  un  intérêt  très- 
grand  de  nous  fortiâer  pour  ces  occafions 
qui  arrivent  affez  fouvent ,  &  de  demander 
à  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  qu'elles  nous 
furprennent.  llf  aut  faire  tout  ce  que  l'on 
peut  pour  ne  pas  fe  trouver  dâns  la  lan- 
gueur,  lorfqu'U  s'agit  d'entrer  dans  de 
grands  combats;  &  ceux  qui  auront  été 
fidèles  à  veiUer  &  à  prier,  en  forUront  vic- 
torieux. ,  ,  /r  » 
11  y  a  divers  degrés  de  fécherelTe  & 

d'infenfibilité ,  félon  les  diverfes  caules  . 
dont  elles  peuvent  naître.  11  y  a  un  obfcur- 
ciflement  &  une  infenfibilité  qui  font  la  ju- 
fte  punition  de  l'état  criminel  de  lame, 
foit  qu'elle  le  connoîlfe,  foit  quelle  ne 
le  connoiiTe  pas.    Ce  ne  font  pas  feu^e^ 
ment  lés  péchés  gromers  qui  conduilent  a 
cet  état  ;  mais  on  y 
des  deerés  infenfibles ,  dont  on  ne  s  ap- 
uerçoitpas;  &  la  feule  multitude  des  oc- 
cupations auxqueUeson  fe  livre  en  oubliant 
Dieu,  peut  conduire  à  Utdureté  du  coeur; 
de  forte  qu'il  ne  s'amollit  point  par  la  pie- 
té* qu'il  n'eft- point  touché  de  la  pnere; 
qu'u  n'eft  point  ébranlé  par  les'  menaces, 
&  flu'il  s'ewtorcit  par  les  çhàfciœens. 
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U  y  a  une  autre  forte  d'infenfibilité  & 
d'aveuglement  qui  peut  fe  rencontrer  dans 
les  juftes,  lorfque  par  le  peu  de  ûdéftté» 
par  le  peu  de  mortification,  par  leurs  vains 
•amufemens,  par  leur  diflipation  &  par  d'au- 
'  très  défauts  femblablès,  ils  éloignent  d'euK 
le  fentiment  de  la  grâce,  ils  fe  privent  de 
fon  ondion,  ils  attiienit  la  fouftraâion  d$ 
fes  lumières,  &  ils  demeurent  ainfi  dans 
une  vie  fenluelle  qui  ne  va  pas  néanmoins 
jufqu'à  leur  faire  perdre  abfolumentla  cha- 
rité,^  Ils  font  peu  touchés, _  parce  qu'ils 
ont  peu  de  i^ace,  &  que  Ce  qu'ils  en  ont 
eft  comme  étouffé  par  des  paflions  Immai- 
nés  qui  attriitent  le  Saint-Ëfprit,  &  qui 
Tempèchent  de  fè  répandre  dans  le  cœur. 
Leur  volonté  û'eit  pas  encore  bien  puri- 
fiée;  ils  n'ont  pas  pour  le  bien  un  amour 
qui  réponde  à  leur  connoilfance ,  parce 
que  leur  concupifcence  les  attire  &  les  en- 
traîne; ils  aiment  les  confolations  terre- 
llires  &  charnelles,  foit  dans  les  avions, 
fçit  en  d'autres  chofes,  &  s'ils  s'en  pri- 
vent quelquefois ,  ils  n'y  renoncent  jamais 
abfolument.  Cet  état  eft  daneereux,  par- 
ce que  l'efprit  de  Dieu  &  refprit  de  la 
chair,  le  feu  &  la  tiédeur  ne  fauroient  fub- 
iifler  dans  une  même  ame,  &  que  la  tié- 
deur, félon  l'Ecriture ,  eft  l'objet  du  vo-^^ac 
miflement  du  Seignew.  m  fi. 
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Quelquefois  cet  éizt  de  fëcherefTe  n'eft 
pas  la  marque  d'un  grand  relâchement,  & 
DHu  y  réduit  des  ames  faintes ,  ou  pour 
les  punir  de  quelques  fautes  légères ,  ou 
pour  empêcher  que  la  continuation  des 
•  dons  &  des  vifites  de  Dieu,  ne  les  porte 
à  les  attribuer  plutôt  à  la  nature  qu'à 
grâce.  Dieu  leur  montre,  en  fe  retirant 
ainii  d'elles,  qu'il  n'y  a  que  le  menfonge 
&  le  péché  qui  leur  foient  propres;  qu'el- 
les ne  font  par  elles-mêmes  que  ténèbres 
&  impuiflance ,  &  qu'elles  tiennent  de  lui 
tout  ce  qu'elles  ont  de  juûice  &l  de  véri- 
taW  lumière. 

r 

7.  De  la  faujfe  Dévotion  ie 
YHypocYiJie.    ^  ' 

La  juftîce  efl  fauffe,  quand  elle  n^eft 
pas  fondée  fur  la  vérité,  quand  on  prati- 
que les  oeuvres  de  juftice  par  des  motifs 
humains,  quand  au-lieu  de  rapporter  les 
créatures  à  Dieu,  l'on  rapporte  au-€on* 
traire  Dieu  aux  créatures,  à  fa  propre 
gloire  &  à  fon  propre  intéi'ét;  c'eft  jouir 
des  créatures  &  ufer  de  Dieu.  La  piété 
&  la  dévoUcm  font  faulfes,  quand  .on  ne 
fe  fépare  des  créatures  que  pour  s'attacher 
plus  fortement  à  foi  même ,  quand  on  en 
quitte  quelques-unes  ppur  en  fuivre  d'au- 
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très ,  quand  on  fe  dépouille  de  certaines 
pallions  pour  fe  livrer  à  d'autres  palTions. 
On  iroit  quantité  de  perfismnei»  qfui  dé> 
tachent  de  pMears  objets  de  p^ons  & 
qui  s'appliquoittftUX  (xuvis^  de  (^i 
&  de  dévotion;  mais  cela  ne  faffit  pas^ 
Il  faut^fe  (épater*  de  tout  ce  qui  domi^ 
'  ne  rame.  Il  faut  'être  féparé  non -feu- 
lement des  plaifirs  &  des  intérêts  grof*' 

'       fiefs  y  mais  aulTi  de  la  recherche^  de  Tap- 

I  '  .prol^tion  6b  de  Tamour  des  créatures^ 
de  fon  repos,  de*  fes  fatisfedlions  inté- 
rieures ,  de  la  '  douceM^  de  la  dévotion 
fenfible.  Qu'il- y  a  de  gens  qui  ayant 
fait  un  deffein  généreux  de  chercher  Dieii^ 
s'arrêtent  malheureufement  à  eux-mème»! 

I  Souvent  même  ceux  qui  font  profelTioa  - 
de  piété  9  font^^es*  plus  attachés  à  ieu¥9 
intérêts,  les  plus  fenfibles  aux  injures, 
les  plu^  délicats  fur  ce  qui'  touche  leur 
réputation ,  &  les  plus  difficiles  dans  îe 
conunetcè  de  U  vie.  £nha  Ton  ne  ré- 
prime fouvent  certaines  cupidités ,  que 
(HHir  faire  régner  plus  abfoiument  en  d'au;^ 
très  chofes  Thumeur  &  la  fantaifie. 

[H  .  y  a  une  iiluiion  fort- ordinaire  à 
certaines  pei-fonnes  qui  font  profellîon  de 
piété,  qui  eft  de  mettre  la  piété  dans  , 
-    dès  adtions  fexférieures  pratiquées  4vec 

I       attache»     la  faire  fubfiiler  avec  llomif* 
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fion  de  plufieurs.  devoirs  importaxis  Une 
femme,  par  exemple,  fe  croira  «dévote^ 
en  fefant  de  longues  prières,  ea^palTant' 
les  jours les  n(iit$  à  r£glife,  pendant 
qu'elle  néglige  le.  foin  qu'elle  doit  avoir 
de  fon  fiîan^  de  fes  .enfatns,  .de  fe$  ,do:« 
meftiques;  &  auifi  elle  ne  s'acquitte  pas 
par-là  de.  ce  qu'elle  .doit  .à  fa  famiUe, 
Toutes  léjs  dévotions  bizarres ,  déréglées, 
inégales,* 'Capricieufes,,  jiç  viennept;  ?que 
de  ce  qu'on  ne  fait;  pas  affez  d'afiteiv? 
tion  à  ce  .qui  eft  d«  précepte,  &  dte  ce 
qu'on  omet  qûelq\iijes^iffî$>  éft  fes  devoirs^ 
pôur  s'attacher  aux  ^utres  avec  palTion. 
Ainfi^  pour  pratiquer  un^-- dévotion  foli-r 
de  &'  véritable,  il  faut  que  chacun  s  ef- 
force de'  coflrnoiitre  tputes  les  chdes  aux* 
quelles  il  eft  obligé, -^tant  en  général, 
qu'en  particulier, i.&c.qu'Ji  régie  tellement 
fa  vie,  que- perfonne' n'ait  fujet  de  fe 
plaindre  qu'il  manque  à  quelqu'un  de  fes 
devoirs*   La  dévotion:  pft  donc  faufle, 
quand  on  ne  réforme,  q^^e  l'exiLéiieur^ 
qu'on,ne  va  p&int  jufqu'à  Ja-  fource  dé 
fes  pairion§.,&  au  re^raachpment  dç  ion 
orgueil  intérieur;  que  l^on  cpfiv|e  le  vWiîr 
homme  par  le  nouveau mais- qu'qn;  bc^ 
détruit  pas,  &  que  l'oir  conférée,  avec 
un  extérieur  réglé  &  même  mortifié,  une 
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eft  natureUeménf  plus  attaché  à  l'exté- 
rieur de  la  piété  qu'à  l'intérieur,  &  l'ou 
voit  bien  des  gens  qui  font  plus  tou«  - 
çhés  d'avoir  manqué  à  quelque  dévotion 
non^ commandée 9  que  d'avoir,  violé  la 
charité  par  des  jugemens  téméraires  ou 
par  des  médifaoces  pleines  de  malignité* 
A  legard  de  Thypocrifie,  quiconfifte 
à>  avoii'.deiTein  de  donner  par  les  adions 
extérieures  une  opinion  plus  avantageufe 
de  fa  .vertu,  que  la  vérité  ne  le  permet^- 
on  peut  dire  que^  ce  vice  n'eft  paS  com- 
mun dans  fon  excès,  c'eft-à-dire,  qu'il-  - 

^  eft  aflez  rare,  de  voir  des  gens  qui  veuil- 
lent  pafler  pour  Saints,  &  qui  n'aient 
avec  cela  aucun  amour  pour  la  vertu; 
mais  ce  vice  eft  très-commun  dans  un 
degré  médiocre,  &  il  y  a  peu  de  Chré* 

.  tiens  qui  en  foient  entièrement  exemtsj 
&L  même  parmi  les  perfonnes  qui  ont 
acquis  quelque  degré  de  perfection  dans 
le  chemin  de  la  vertu,  il  y  en  a  très- 
peu  qui  ne  faifent  aucune  aétion  exté- 
rieure  de  piété  par  une  fecréte  vanités 
Or  toute  aâion  de  piété  faite  par  va- 
nité, eft  une  hypocrille,  parce  qu'on  veut 
que  cette  aétion  foit  prife  pour  une  aâion 
de  piété,  au -lieu  que  ceft  une  action 
de  vanité»  Mais  ce  déÊiut  fe  trouve 
commu^iément  dans  les  jeunes  perfonnes 
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qui  n'ayant  point  de  piété  follde,  font 
néanmoins  paroître  à  rextérieur  des  mar- 
ques de  piété  &  de  fagefle,  pour  s'atti- 
rer Teftime  des  perfonnes  qu'ils  craignent^ 
ou  à  qui  elles  ont  intérêt  de  plaire 

8.  D#  la  fmjfe  Omfcime. 

La  raifon  qui  fait  embraiTer  de  £iuf^ 

fes  opinions,  eft  qu'on  n'aime  point  la 
vérité  qui  découvre  la  voie  de  la  jufti- 
ce,  &  que  Ton  la  regarde  comme  con- 
traire à  fes  intérêts.  Oît.haît  certaines 
maximes  de  défmtéreffement,  parce  qu'el-* 
les  font  incommodes.  Ainfi  un  homme 
de  bien,  qui  eft  attaché  aux  vérités  de 
l'Evangile,  fe  trouve  prefque  incapable 
de  toutes  les  tétions  qui  contribuent  à 
s'agrandir  &  à  être  à  fon  aife  dans  le 
monde;  ii  n'eft  bon  à  rien;  il  ne  &u« 
roit  louer,  comme  l'on  fait  fans  difcer- 
nement  &  fans  mefure,  ceux  qui  font 
puifians,  riches  &  heureux;  &  fa  rete-- 
Hue  fur  ce  point,  comparée  avec  la  pro- 
fufion  des  autres,  palïe  pour  malignité 
ou  pour  envie.  Il  ne  croit  pas  permis 
de  fervir  fes  amii  dans  des  affaires  mau- 
vaifes  &  inju(les«  Ce  qu'il  ne  croit  past 
pouvoir  demander  direâement,  il  ne  croie 
pas  auÂ  pouvoir  le  demander  par  des 
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alTiduitês  doîtt-'on  téconhoît  aifément  le 
but.  Rien  n'eft  plus  incommode  à  Ta- 
fhour  -  projiM  que  toutes  ce»  maximes^ 
Il  ne  faut^.donc  point  chercher  d'autre 
foiffcé  des  érfetrï^  fi  communes  dans  la 
morale,  î^ue  la  corruption  du  cœur.  On 
tfapprottv«  les -ppîmôris  relâdiées,  que 
parce  qu'on  aime  les  chofes  dont  les  opi- 
nions févéres  nous  priveroient.    Si  on 

4  ne  les  aime  pas  pour  foi-même,  on  les 
aime  pour  les  autres.  On  ne  veut  pas 
cantrifter  ceux  qiii  nous  confultent,  par- 
f  ce  que  c'eft  une  efpéce  de  confidération 
qu'ils  ont  pour  nous,  que  Ton  ne  haït 
pas,  tant  la  confcience  eft  foîble  &  a 
peu  d'a(%ton  &  de  force  dahs  la  plu- 
part des  Chrétiens.  - 

Communément  on  eft  fubmergë  danib 

'  le  monde,  fans  qu'on  le  fâche;  &  cela 
arrive  partiçuliërehient  par  certaines  opi^ 
nions  qui  y  régnent,  &  qui  étant  au-- 

y  torifées^par  la  coutume  &  par  Texem* 
pie  même  des  gens  qui  p^aflènt  pour  gens 
de  bien,  ne  fe  font  plus  difcerner.  Oa 
s'y  engagé  fans*  fcrapule:  on  y  demeu-^ 
re  fans  remords,  &  Ton  ife  croit  fort  en 
fureté  fe  Voyant  en  fi  grànde  compagnie* 
On  ne  fauroit  mettre  dans  Tefprit  de  la 
plupart  des*  gens  du  monde,  que  ce  qui 
s'y  pratique  communément,  puifle  être 
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mauvais,  âc-que  ^oft  |e  damne:  avec  ce- 
la. On  agit  donc  &  l'on  hafarde  fon 
falut  fur  ces  opinions  qui  iven  £ont  pas 
moins  téméraires  pour  être  communes, 
parce  qu'il  y  auroit  cent  i^ons  &  cent 
exemples  qui  pouroient  en  détourner 
ceux  qui  les  fuivent ,  s'ils  n'étoienC  aveu« 
glés  par  rimprelfioa  de  la  œutume  & 
de  Texemgle  du  monde.  Quelque  cer-^ 
taines  que  foient  cek  .raifôns,  Fimpref- 
fion  publique  l'emportera  toujours;  & 
ainfi  cette  im^H'eifion  forme  une  de  ces 
tempêtes  invifibles  auxquelles  on  ne  fon- 
ge  point  à  réfilter,  &  qui  attaquent  par« 
ticuliérement  ceux  qui  entrent  pî^.r  leur 
jbntaifie  &  par  des  vues  humaines  dans 
des  engagemens  qui  font  le  capital  de 
leur  vie.  Car  l'amour  du  monde  cjui  les 
y  a  portés,  les  prépare  à  recevoir  ces 
imprelTions  &  ces  maximes;  &  quand  ils 
s^apperçoivent  de  leur  iaufieté,  .il  leur 
ôte  la  force  d'y  réfifter,  &  par  la  pen- 
te qu'il  y  donne,  ^  j^ce  qu'il  éloigne 
le  fecpurs  de  Dieu  qui  peut  feul  foute- 
Iiir  l'ame  dans  cette  tempête.  com- 
me Dieu  i^'a  ppint  de  part  à  ces  opî« 
nions  &  à  ces  engagemens  d'intérêt  &  de 
palfion ,  il  laifie  d'ordinaire  emporter  ces 
perfonnes  au  torrent  dans  J/eoyel  ils  fe 
font  mis,  C-eft  même  le  gnma  nombre 
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de  ces  perfonnes  mal  engagées,  qui  com- 
parent ce  torrent,  en  fe  poiiîTant  les  uns 
les  autres  vers  ces  précipices  qu'ils  ne 
connoîfTent  point,  où  ils  font  de  ces 
nauirages  cachés,  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'ils  fublîftent  avec  la  réputation 
de  gens  d'honneur  &  de  probité,  que  beau-» 
coup  d'entre  eux  font  gloire  de  conferver* 
•  A  l'égard  des  principes  généraux  des 
mœurs 9  il  y  a  dans  tous  les  hommes 
une  lumière  intérieure  qui  les  fait  difcer- 
ner;  &  ks  fimples,  qui  ont  le  cœur 
pur,  n'ont  pas  moins  cette  lumière  que  ■ 
les  grands  elprits.  Us  ne  font  donc  en 
danger  d'être  trompés  par  les  hommes 
qu  a  l'égard  de  certaines  conclurions  de 
ces  principes  qui  font  plus-obfcurès-  Or 
dans  ces  fortes  de  chofes  il  yaprefque 
toujours  un  parti  qui  elt  clair  :  car,  s'il 
eft  incertain  fi  une  chofe  eft  permife,  il^ 
eft  d'ordinaire  certain  qu'il  eft  permis 
de  s'en  abftenir;  &  il  y  a  une  régie  de 
prudenCQ  qui  peut  nous  preferver  de« 
garç ment  dans  cet  rencontres,  qui  eft 
de  prendre  toujours  le  parti  le  plus  fur, 
principalement  quand  on  n'a  de  la  la« 
miére  que  d'un  côté,  &  que  l'on  voit 
bien  qu'il  eft  permis  d'agir  d'une  certai* 
ne  manière,  mais  que  l'on  ne  fait  pas 
s'il  eft  permis  de  faire  le  contraire. 
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§.  9.  Idée  des  Pécheurs. 
Ont  peut  faire  le  portrait  des  pécheurs 
fur  ce  qui  vient  d'être  dit  des  vices  ^& 
des  paflîons.    Qu'eft-ce  donc  qu'un  pé- 
cheur &  un  homme  fans  Dieu  aux  yeux 
de  la  foi,  c'eft-à  dire,  dans  la  vérité? 
Ceft  un  aveugle,  puifquii  ne  partic^e 
point  à  la  véritable  lumière,  &  qu'il  ne 
CQjinoît,  ni  Dieu,  ni  foi-méme,  ni  fes 
amis,  ni  fes  ennemis,  ni  fes  biens,  ni 
fes  maux.  Quelque  intelligence  qu'il  puif- 
fe  avoir  dans  les  chofes  du  monde,  il 
eft  dans  les  ténèbres  &  il  marche  dans 
les  ténèbres,  puifqu'il  tombe  â  tout  mo- 
ment, &  qu'il  ne  fait  oîi  il  met  fes  pas. 
Ceft  un  fourd,  c'eft  à  dire,  quil  n'en- 
tend point  la  voix  de  Dieu,  &  que  cet 
te  divine  parole  ne  pénétre  point  fon 
cœur,  quoiqu'elle  puiffe  retentir  aux  oreil- 
les de  fon  corps.   Ceft  un  paralytique, 
parce  que  fon  cœur  n'a  plus  de  mou* 
vement,  qu'il  ne  s'élève  plus  vers  Dieu, 
qu'il  eft  toujours  abattu  à  terre,  &  d^ns 
rimpuiffance  entière  de  fe  relever.  C'eft 
un  homme  réduit  à  Textrémité  de  la 
pauvreté,  puifqu'il  eft  dépouillé  de  tou- 
tes les  vraies  richelfes  qui  font  les  fpi- 
rituelles,  qu'il  a  perdu  ce  que  Dàn  lut 
avoit  donné  dans  fon  Bateme,  &  qu'il 
n^a  plus  droit  à  fon  héritage  qui  eft  le  ci^L 
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ïl  eft  non- feulement  pjiuvre  des  biens 
de  la  grâce,  mais  aulTi  des  bleus  du 
monde:  car,  quoiqu'il  paroîife  encore  pof» 
'  feffeur  de  grandes  richefles  aux  yeux  des 
homines ,  &  que  les  hommes  mêmes 
n  aient  pas  droit  de  les  lui  ôter,  néan- 
moins U  les  poflede  injuftement  à  Fé« 
gard  de  Dieu;  il  ne  mérite  plus  den 
jouir,  ^s'étant  rendu  indigne  de  l'ufage  de 
toutes  les  créatures. 
Ceft  un  efclave,  non-feulement  de  fes 

\,      pallions  qui  le  dominent,  mais  du  dia- 

>  ble  qui  le  pofféde,  qui  habite  en  lui,  qui 
le  remue,  Tagite,  le  fecoue,  le  fait  agir 
à  fa  fantaifie,  le  trompe  fans  cefle,  & 
en  fait  fon  jouet  &  le  fujet  de  fa  rifée, 
félon  Texpreflion  de  l'Ecriture.  Mais 
c'eft  auifi  un  efclave  des  élus  de  Dieu 
&  des  juftes,  c'eft-à-dire,  que  tout  fon 
office  en  ce  monde,  pendant  qu'il  de^ 
meure  en  cet  état,  eft  de  travailler  pour 
autrui  &  non  pour  foi,  &  de  contribuer 
k  quelque  avantage  des  élus,  fans  en  re- 
tirer aucun  bien  pour  foi -même.  Ceft 
la  manière  dont  les  Anges  &  .  les  Saints 
regardent  la  plupart  des  grands  &l  des 

I  riches.  Ces  perfonnes  s'imaginent  que 
tout  le  monde  eft  fait  pour  eux  ;  &  ce- 
pendant, à  l'égard  de  Dieu,  ils  ne  font 
eux  mêmes  fûts  que  pour  les  autres;  & 
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Dieu  ne  les  laifle  vivre  que  pour  le  fer- 
vice  des  élus  qui  font  leurs  maîtres  &  -  I 
leurs  rois  devant  Dieu,  &  qui  les  chaf- 
feront  de  leur  maifbn,  lorfque  le  tems 
auquel  ils  nauront  plus  befoin  d eux  fe- 
ra venu,  parce  que  Tefclave,  comme  dit 
Jmi7.  s.  l'Ecriture,  ne  demeurera  pas  toujours  dans 
"  la  maifon  de  fon  maître.  | 
Un  pécheur  eft  un  homme  réduit  h 
une  honteufe  nudité^  parce  qu'il  a  per- 
du là  robe  de  l'innocence  &  de  la  jufti- 
ce.  Quelque  magnificence  humaine  don^ 
il  tâche  de  couvrir  fon  ignominie,  ce 
ne  font  que  des  haillons  du  diable  qui 
ne  font  pas  feulement  honteux,  mais  qui 
font  encore  trompeurs,  parce  que  le  dia- 
ble ne  les  lui  prête,  qua&n  qu'en  s'y  j 
arrêtant  &  en  fefant  l'objet  d'une  vanî- 
té  ridicule,  il  perde  le  feûtimexit  de  fa 
mifëre,  &  qu'il  ne  s'efforce  pas  de  re- 
couvrer ce  qu'il  a  perdu;  &  il  les  lui 
ravira  même  au  moment  de  fa  mort,  pour 
lui  faire  fentir  éteruellemeat  la  nudité  oii 
-  il  l'a  réduit 

Enfin  un  pécheur  efl:  un  homme  mort,  • 
&  mille  fois  plus  mort  que  les  morts»  , 
parce  qu'il  eft  mort  dans  Tame,  au- lieu  *\ 
que  les  autres  ne  font  morts  que  dans 
le  corps.   Je  dis  qu'il  eft  mort  dans  Ta* 
ine^     il  iVy  a  point  ici  de  métaphoiet 
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L  ame,  ne  vit  que  par  l'amour  &.  la  con- 
noîffance  ;  &  ainfi  Tamour  &  la  con- 
noîffance  de  ce  qui  eft  le  vrai  bien  de 
rhoiîime,  c'eft-à-dire,  de  Dieu,  eft  la 
vraie  vie  de  Tame;  &  quand  elle  a  per- 
du cet  amour  &  cette  connoiflance,  el« 
le  a  perdu  fa  vie,  quoiqu'il  lui  refte  en- 
core une  autre  vie  bafle  &  miférable 
par  l'amour  qu'elle  porte  aux  créatures 
&  par  la  connoiiTance  qu  elle  ea  a.  Une 
âme  dan§  le  péché  eft  un  tombeau  qui 
fe  remue,  parce  que  lame  étant  morte, 
le  corps  qui  l'enferme  en  eft  en  quelque 
forte  le  tombeau;  &  la  comparaifon  en 
eft  d'autant  plus  jufte,  que  comme  les 
tombeaux  ayant  quelques  ornemens  ,au- 
dehors,  ne  font  remplis  au  «  dedans  que 
d'ordures  &  d'infedion;  de  même  ces 
perfonnes  qui  paroiiTent  agréables  au*dé- 
hors,  &  qui  flatent  les  fens  par  leurs 
qualités  extérieures,  cachent  au -dedans 
une  corruption  fi  horrible,  que  l'on  ne 
pouroit  la  fouitrir,  û  on  la  voyoit. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Vertus  curétienkks. 

1.  De  la  Vertu  confidcrée  en  elle-  niéme. 

LA  vertu  chrétienne  confiftant  à  pra* 
tiquer  fes  devoirs,  à  furmonter  les 
tentations-  qui  nous  en  détournent,  ,&  à 
faire  lun  &  l'autre  par  la  vue  de  Dieu 
&  par  Tamour  de  la  juftice;  il  eft  dair 
que  ce  qui  nous  met  devant  les  yeux 
cette  juftice  9  ce  qui  nous  découvre  ces 
tentations,  ce  qui  nous  fait  veiller  fur 
les  mouvemens  de  notre  cœur»  qui  font 
la  fource  &  de  nos  bonnes  adions  &  de 
nos  chûtes,  ce  qui  nous  montre  en&n 
d'où  nous  pouvons  obtenir  le  fecours 
pour  nous  foutenir  dans  Texercice  de 
toutes  tes  vertus  chrétiennes,  nous  enga< 
ge  comme  néceifairement  à  les  pratiquer. 

11  faut  remarquer  que  toutes  les  yer* 
tus  ne  font  bonnes  &  utiles  qu'autant  qu'el- 
les ont  la  charité  pour  principe:  elle  eft. 
la  fource  qui  les  produit  &  Tame  qui  les 
anime.  AinQ  nous  ne  devons  pas  nous 
laifier  éblouir  par  l'éclat  de  certaines  œu- 
vres extérieures  qu'on  peut  pratiquer  fans 
charité  ;  il  faut  voir  de  quel  principe  el- 
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les  naifTant»  &  fi  elles  font  attachées  à 
ce  lien  commun.  Sans  cela  ces  œuvres 
font  mortes  &  fans  vie,  puifqu'qlles  fe- 
roienC  Ikns  leur  ame  qui  eft  la  charité. 
Telles  étoient  les  vertus  des  Pharifiens; 
&  leur  erreur  était  de  faire  confifter  tou- 
te la  vertu  dans  la  pratique  extérieure 
des  préceptes,  fens  fe  mettre  aucunement . 
en  peine  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans 
le  cœur  ;  &  de  là  naiilbit  néœffairemenC 
en  eux  une  confiance  vaine  &  une  pré- 
ibmtion  en  leur  propre  juftice. 

Les  vertus  chrétiemies  en  elles-mê- 
mes font  un  il  grand  bien^  que  nous  de<» 
Trions  les  pratiquer  pour  elles-mêmes^ 
quand  même  Dieu  ne  nous  en  donne^ 
«rit  aucum  rëcompenlc^  ou  plutôt  elles 
tiennent  lieu  d'une  très -grande  récom-.- 
ponfe^  à  tous  ceux  qui  en  ont  Tidée  qu'ils 
doivent  en  avoir.  Quelle  çomparai'ba 
.  y  a-t-il  d'un  homme  tempérant  &  jufte, 
qui  conferve  fon  corps  &  fon  ame  dans 
une  parfaite  pureté,  que  la  charité  fait 
entrer  dans  tous  les  befofns  du  prochaini 
qui  pratique  exactement  tous  fes  devoirsî 
quelle  comparaifon,  dis-je,  y  a-t-il  d'un 
tel  homme  avec  une  ame  cruelle,  bru- 
tale, plongée  dans  l'Impureté,  qui  n^a, 
ni  refpeét  pour  Dieu,  ni  fidélité  pour 
ks  hommes,     qûi  s'aime  d'une  manié* 
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re  fi  déréglée,  qu'elle  fe  couvre  fans 
cefle  de  honte  &  dMnfamie,  en  fe  plon- 
geaut  dans  toutes  fortes  de  défordres? 
il  y  a  donc  dans  la  vertu,  dès  cette 
vie  même,  une  récompenfe  de  la  ver- 
tu; &  il  y  a  dans  le  vice,  même  dès 
-cette  vie,  une  punition  du  vice.  L'hom» 
me  vertueux  y  reçoit  fon  centuple,  c'eft- 
à  dire,  qu'il  eft  cent  fois  plus  heureux 
en  vivant  dans  l'ordre  &  dans  la  jufti-' 
ce,  qu'il  n'auroit  pu  Têtre  en  vivant 
dans  le  dë  Tordre  &  dans  Tinjuftice.  La 
pratique  de  la  vertu  eft  toujours  accom- 
pagnée d'une  paix,  d'une  confolation  in- 
térieure &  d'une. douce  efpérance  des 
biens  futurs,  qui  foutient  &  qui  foulage. 

U  y  a  des  vertus  qui  brillent  &  qui 
éclatent,  &'  il  y  en  a  qui  font  cachées, 
mais  qui  font  très-réelles.  Il  fe  trouve 
dans  certaines  ames  une  plénitude  de 
volonté  qui  renferme  leffence  de  toutes 
les  vertus.  Elles  font  pénitentes,  cha- 
ritables, patientes,  pauvres,  fans  avoir 
çu  d'occafions  extérieures  de  pratiquer 
ces  vertus,  &  lors  même  que  par  leur 
état  elles  font  dans  Timpuiflance  d'en  iaî« 
re  les  aAions.  II  y  a  des  pauvres  vrai- 
ment riches,  &  des  riches  vraiment  pa\i>» 
vres-   II  y  a  des  martyrs  devant  Dieu, 

qui  ne  le  font  point  devant  les  hommes, 


Digiiized  by  Goc 


fur  Us  Vérités^  de  la  Religion.  307 

Commç..il.  y  a  des  martyrs  devant  les 
hommes,  qui  ne  le  font  pas  devant  Dieu» 
Ceft  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  foit  le  véritable  juge  de  la  ver- 
tu, &  que  nous  ne  pouvons  en  avoir 
que  des.  çoiyeélures  fouvent  trompeufes. 
&  toujours  incertaines;  ce  qui  doit  nous 
porter  d'une  part  à  nous  défier  de  nos 
meilleures  actions,  parce  que  nous  ne 
ftvons  paç  de  quelle  difpofition  elles  naif- 
fent,  kuife.  ou  viraie ,  imparfaite  oU  parr 
faite,  fciîble  ou  fQrtç;^^i  de  l'autre ,  à 
9e  nous  préférer  jamais  à  perfonne,  à 
caufe  .de  ces  adions,  parce  que  peut* 
être  ceuK  qui  ne-  les  ont  jamais  faites, 
en  pofledent  en  perfedtion  les  difpofitions, 

çet  qpi  elt  ce  que,  Diçu  :  yegîude  ;  le .  plus». 

*  *   f       *  *  «h 

V  ;  §.  g.  De  la  Foi. 

La  Foi  eft  une  convidion  de  Tame,. 
par  laquelle,  en  s'appuyant  fur  la  véri- 
té de  Pieu,  elle  fe  foumet  avec  refped 
&  avec  amour  à  tout  ce  que  Dieu  nous 
a  révélé  de  lui-même,  de  fes  myftéres, 
de.  fes  oeuvres  &  de  fes  volontés.  11  y 
a  trois  fortes  de  foi  furnaturelles  :  la  foi 
qui  naît  d'.uae  lumière  de  Dieu  fans  au- 
cun amour:  la  foi  informé,' favoir,  ^el- 
i?.^yÂ^tt'eft.jqiate  ;qu'à  une  charité  çonu^ 
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mencée:  &  la  foi  formée;  favoir^  ceil» 

qui  fift  jointe  à  une  charité  juftifiante. 

La  foi  chrétienne  eft  appuyéfe  fur  Iz- 
vérité  qui  nqus  a  été  révélée  pjr  la  pa^ 
rôle  de  Dieu,  &  qui  eft  contenue  daiu^^ 
TEcriture  fainte  &  dans  la  Tradition/ 
Jeiiis.Chriil  a  établi  rfiglife  pour  décK 
der  des  vérités  de  la  foi;  &  il  fuffit 
qu'une  chofe  nous  foit  propofée  par  ÏE^ 
glife  comme  de  foi  pour  la  croire;  êt 
ceft  fur  cela  qu'eft  appuyée  la  foi  de 
tous  les  iimples,  à  qui  leur  ignorance 
ou  la  foiblefle  de  leur  efprit  ne  permef 
pas  d^exandner  les  Ecritures;  c'eft  aufil 
lur  le  même  fondement  que  les  plusfa* 
vans  &  les  plus  éclairés  doivent  établir- 
lêur  foi:  car  encore  bien  qu'ils  voieiit^ 
&  qu'ils  lifent  les  vérités  de  la  foi  dans 
l'Ecriture,  ils  font  néanmoins  plus  aflfu- 
rés  de  ne  pas  fe  tromper  t  lorfqu'ils  font 
appuyés  par  le  Cémoigmige  &  l'autorité 
de  TEglife,  que  lorfqu'iis  fe  fondent  fur- 
leurs  propres  lumières.  La  foi  corn- 
prçnd  les  dogmes  touchant  les  niyftéresj: 
elle  comprerd  auffî  les  régies  des  moeun^ 
&  on  eft  obligé  de  les  favoir,  ou  en 
détail^  ou  dans  les  principes  d'où  elles 
font  tirées,  parce  qu'on  eft  obligé  de  les 
fiiivre  dans  fes  aâions;  ce  qu'on  àé£m« 
roit  faire,  fi  on  ne  les  connoîC-»    Car  h 
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foi  ne  noirs  eft  pas  donnée  pour  nons 
apprendre  fimplement  la  vérité  des  myf-  ^ 
téres,  mais  pour  nous  conduire  feloh  cet* 
te  vérité.  Elle  nous  eft  donnée  pour 
nous  décoinrrir  les  objets  que  nous  de- 
vons aimer,  afin  que  nous  les  aimions, 

f       &  ceux  que  nous  devons  haïr,  aân  que 
nous  les  haïiTions.  •     .  •  > 

C'eft  ce  qui  fait  voir  la  nécelTité  du 
don  de  la  foi,  dont  le  premier  effet  eft 
'de  donner  à  Tame  l'amour  de  la  vérité, 
&  de  la  lui  faire  rechercher  fîncérement; 
car  on  ne  la  recherche  que  parce  qu  on  ' 
l'aime;  &  on  ne  la  cherché  point,  quand 
on  ne  Taime  point.  Comme  la  foi  ne 
regarde  que  les  biens  invifibles,  la  vie* 
^  toire  de  la  foi  confifte  dans  la  préféren- 
ce des  biens  invifibles  que  nous  ne  pou* 
vons  montrer,  aux  biens  greffiers  &  fen- 
lîbles  que  Ton  montre;  c'eft  en  quoi 
Dieu  a  établi  le  falut.  h  v?y  a  nulle  * 
proportion  entre  les  uns  &  les  autres, 
felon  la  raifon  même:  car  quelle  pro* 
portioa-  y  a-t-il  des  biens  éù^rnels  avec 
des  biens  paifagers,  des  biens  imménfes 
-  '&  infinis  avec  des  biens  fi  frivoles,  qu'il  ' 

i      "Vaut  mieux  s'en  pafler  que  d'en  jouir  ? 
Cependant  cette  différence,  que  les  un« 
font  préfens  &  vifibles,  &l  les  autres  . 
.abfens  &  invifibles,  fait  une  telle  im- 
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prellîon  fur  l'efprit^  qué  fans  une  force 

furnaturelle^  que  la  foi  donne,  &  que  l'on 
n'a.  point  fans  elle,  on  ne  préfère  ja- 
mais ce  qui  eft  invifible  à  ce  qui  eft  vi-  ' 
fible^  ce  qui  eft  abfent  à.  ce  qui  elt  pié- 
fent  -  j 

La  Foi  étant  un  grand  don  de  Dieu, 
on  eft  obligé  de  travailler  à  Taugmen- 
ter.    La  connoiffance  diftindte  des  myf- 
téres  de  la  foi  contribue  beaucoup  à  eti-  , 
tretenir  Tame  dans  la  piété  ,  à  fuivre 
l'efprit  de  TEglife  le  long  de  Tannée^  à  ' 
tirer  du  fruit  de  fes  cérémonies  &  de 
f(Ç5  prières ,  à  fe  nourir  des  myftéres  & 
des  vérités  de  FKvangile.   Or  chacun 
eft  obligé  de  travailler  à  s'avancer  dans  ^ 
la  piété  &  à  profiter  des  moyéns  que  ' 
TEglilé  emploie  pour  la  fandiîication  de 
fes  enfans.   De  plus,  comme  les  véri- 
tés qui  regardent  les  mœurs,  font  par- 
tie de-  l'étendue  de  la  foi,  il  eft  clair 
que  chacun  étant  obligé  de  les  fuivre 
dans  la  conduite  de  fa  vie ,  eft  obligé 
par  conféquent  de  s'en  inftniire  lé  plus 
exadement  qu'il  lui  eft  poiTible,  C'eft: 
donc  un  grànd  péché  de  laiffer  perdre  | 
fa  foi,'&  même  de  Taffoiblir.   Or,  en 
négligeant  de  travailler  à  raccroîflement 
de  la  foi,  il  arrive  nécelfairement  qu'ici- 

le  s'aifoiblit  ^  s'éteint  peu  à  peu.  .Car^ 
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lorfque  les  vérités  de  l'Evangile  font  cou-  ^ 

mies  foîblement,  &  qu'elles  font  peu  pré- 
fentes à  refprit,  les  fauffes  maximes  du 
'  monde  s'en  emparent  facilenient  ;  &  alors 
on  fe  remplit  l'efprit  d'erreurs  &  d'im- 
preflions  contraires  à  la  foi  &  à  ce  que 
Dieu  nous  a  révélé  dans  l'Evangile.  Par 
exemple,  un  homme  qui  ne  fonge  pas 
à  s'imprimer  fortement  dans  l'efprit  com- 
bie»ceux  qui  font  pauvres  d'efprit  font 
heureux ,  fe  remplit  facilement  des  idées 
que  Ton  a  dans  le  monde  du  bonheur 
des  riches .  &:  du  malheur  des  pauvres. 
Or  ces  idées  font  contraires  à  rËvangi- 
le,  &  par  conféquent  à  la  foi;  &  ces 
faufles  maximes  difpofent  le  cœur  à  ai- 
mer les  richeffes,  à  les  rechercher,  &  à 
éviter  la  pauvreté  aux  dépens  même  de 
la  confcience. 

5.3.  De  la  Vie  de  la  Foi.  ' 

CaMMB  il  eft  important  de  vivre 
.  de  la  foi,  puifqiîe  le  jufte  vit  de  la  foi, 
il  faut  donc  favoir  ce  que  c'elt  que  la 
vie  de  la  foi  Pour  bien  comprendre  ce 
que  c'eft  que  la  vie  de  la  foi,  il  faut 
concevoir  que  la  vie  de  Tame  coiififte 
dans  fes  aélions  qui  font  celles  de  l  en- 
tendement^  de  la  volonté  &  de  la  mé« 
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moire;  c'ell-à-dire,  que  Tame  vit  en  cou-  . 
cevant  par  l'entendement,  en  aimant  pair 
la  volonté  &  en  fe  reffouvenant  par  la 
mémoire.  Ainfi  vivre  de  la  foi,  c'eft 
^uger  félon  la  foi,  aimer  &  defirer,  crain- 
ore  &  haïr  félon  la  foi,  &  ôoniper  la 
mémdre  des  chofes  de  la  foi.  Car  Dieu 
ne  nous  a  pas  donné  la  foi  conune  une 
connoîflancç  ïtérile,  mais  comme  une  lu-  ^ 
ihiéie  qui  doit  conduire  notre  entende- 
ment ^  régler  notre  volonté  &  notre  mé- 
moire, &  cela  dans  toutes  leurs  actions, 
'Or,  pour  vivre  de  la  foi,  il  ne  doit  y 
avoir  d'adion  de  l'entendement  ou  de 
là  volonté,  qui  ne  foit  réglée  &  diri« 
gée  par  la  foi.  On  peut  bien,  à  la  vé- 
rité ,  oc^^uper  fon  eiprit  à  des  chofes  qui 
ne  foient  pis  proprement  des  objets  de 
foi;  mais  il  faut  que  ces.acftions  foient 
toujours  réglées  par  une  lumière  de  foi, 
qui  nous  didte  qu'il  eft  bon  d'occuper 
notre  efprit  à  ces  chofes^là  ;  &  il  en  e(t 
de  même  des  àdtiôns  de  la  volonté  &l 
de  la  mémoire.  * 

11  n'y  a  paç  jufqu'aux  avions  les  plus 
communes  qui  ne  doivent  être  r^lées 
par  la  foi.  En  confidérant  la  fin  &  la 
régie  de  ces  aâions,  &  en  ne  s'y  por- 
tant que  par  cette  vue,  on  eft  dans  l'or- 
dre; car  toutes  ces  aâions  ont  leur  ré- 
gie 
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gîe  &  leur  fin  ;  &  c^eft  la  foi  qui  nous 
découvre  cette  fin  &  cette  règle.  Or- 
doit  fe  lever,  par  exemple,  pour  obéir 
à  Dieu  qui  ne  nous  accorde  le  fommeil 
que  pour  la  néceilité  du  corps,  &  qui 
nous  commande,  lorfque  cette  néceflité 
eft  fatisfaite,  de  nous  occuper  aux  œu* 
vres  qu'il  nous  prefcrit  félon  notre  éfat. 
On  doit  manger  ^owx  obéir  à  Dieu  qui 

_  nous  commande  d'entretenir  notre  vie; 
'  &  on  doit,  en  mangeant,  obferver  la 
régie  de  la  tempérance  qui  nous  oblige 
à  ne  point  rechercher  le  plaifir  pour  le 
plaifir,  &  à  n'avoir  en  vue,  en  man- 
geant, que  de  fatisfaire  à  la  llmple  né* 
ceffité.  On  doit  fe  divertir  avec  le  pro- 
chain, ou  pour  pratiquer  une  juftice  en- 
vers foi-méme,  en  n'accablant  pas  fon 
efprit,  ou  pour  pratiquer  la  charité  en- 
vers le  prochaia  On  doit  en  agir  de 
même  dans  les  autres  ad:ions  de  Ja  vie. 
U  n'eft  pas  befoin  que  tout  cela  fe  faffe 

.  par  des  réflexions  expreffes  ;  il  fuffit  que 
Dieu  voie  cette  difpolltion  dans  le  cœur, 
&  que  nos  aâions  aient  effedivement 
ce  principe  au-moins  virtuellement ,  c'eft- 

1 ,  àrdire,  qu'on  a  cette  impreifion  qui  étant 
née  de  1  amour  adtuel ,  continue  lors  mê- 
me que  l'ame  eit  appliquée  i  d'autres 
çbjets.    Mais  il  çft  bpn  de  remarijuer 
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qu'on  s'écarte  facilement  de  la  diredion 
de  la  foi  9  lorfqu'on  ne  fait  pas  fouvent 
une  attention  aétuelle  &  expreffe  aux 
vérités  qu'elle  nous  propofe. 

Le  jufte,  c'eft-à-dire,  le  Chrétien  vit 
par  la  foi  de  Jefus-Chriil^  parce  qu^il 
croit  en  lui,  &  que  c'eft  ce  qui  le  fait 
Chrétien,  Or  la  foi  de  Jefus-  Chrift  eft 
}e  principe  de  la  vie ,  en  trois  manières. 
Premièrement,  elle  en  eft  la  caufe  mé- 
ritoire: car  c'eft  par  les  prières  de  la 
foi  qu'on  obtient  la  vie.  Quiconque  n'a 
donc  pas  la  foi,  ne  l'obtient  point,  & 
ne  fauroit  l'avoir,  ne  l'ayant  pas  obte- 
nue: car  Oieu  a  réfolu  de  toute  èterni'- 
té  de  ne  rien  accorder  aux  hommes, 
qu'en  fon  Fils,  &  par  la  foi  &  par  l'a- 
mour de  fon  Fils.  Les  élus  font  élu€  en 
lui  &  non  en  eux-mêmes.  Jefus -Chrift 
eft  cette  race  d'Abraham,  dans  laquelle 
toutes  les  nations  feront  bénies.  Sans  la 
foi  en  Jefus*Chrift,  on  ne  fauroit  avoir 
part  à  cette  bénédidion,  &  par  confé- 
quent  on  ne  iàuroit  obtenir  la  principa- 
^  le,  qui  eft  la  vie  de  la  grâce.  Secon- 
dement, le  jufte  vit  par  la  foi^  parce 
que  cette  foi  eft  fa  vie  même;  car  par 
cette  foi  il  ne  faut  pas  entendre  une  foi 
fans  charité,  mais  une  foi  jointe  à  la 
charité  &l  ^ui  opère  par  la  charité.  Ot 
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la  foi  jointe  à  la  charité,  eft  proprement 
h  vie  dé  Tame.  Son  amour  eft  fa  vie. 
Elle  ne  vit  de  Dieu,  qu'en  le  counoîf- 
fant  &  en  l'aimant,  &  elle  ne  le  con- 
noît  d'une  connoîffance  jointe  à  l'amour, 
que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  &  par  la 
charité.  Enfin  le  jufte  ou  le  Chrétien 
Vit  par  la  foi,  parce  que  la  foi  eft  la 
lumière  qui  le  conduit  dans  les  œuvres 
de  juftice  &  qui  lui  fait  connoitre  cet- 
te juftice.  La  connoîflance  que  donne 
la-  foi  chrétienne,  qui  nous  fait  confidé- 
rer  les  bonnes  œuvres*  comme  confor- 
mes à  la  juftice  éternelle,  &  qui  nous 
porte  à  les  pratiquer  par  Tamour  de  cet- 
te juftice j  opère  dans  Tame  la  vie  vé- 
ritable, parce  que  Tamour  de  la  juftice 
eft  la  vraie  vie  de  Tame  &  une  fource 
de  vie  pour  le  tems  &  pour  réternité« 
Mais  qu'il  eft  rare  de  trouver"  des 
Chrétiens  qui  vivent  ainii  de  la  foi!  La 
pente  que  l'homme  a  aux  chofes  fenlî- 
bles,  fait  qu'il  cherche  de  la  fenfibilité 
pir-tout  &  dans  la  dévotion  même.  On 
voudroit  en  quelque  forte  jouir  de  fa  ré- 
éompénfe  dès  ce  monde,  &  goûter  les 
chofes  de  Dieu  d'une*  manière  qui  laiffat 
quelque  fatisfaétion  dans  les  fens.  Ainfi 
on  fe  décourage  fouvent,  quand  on  eft 

réduit  à  la  feule  vie  de  la  foi.  C^eft  ce 
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qui  rend  la  dévotion  fi  inconftante  &  ù 

dépendante  de  Thumeur  qui  nous  domi- 
ne.  Aujourd'hui  Ton  eft  plein  de  cou* 

rage,  demain  l'on  eft  dans  l'abattement. 
On  croit  pouvoir  tout  entreprendre  en 

certains  tems;  en  d'autres  on  s'éloigne 

^^^^  ^^^liX^ 

par  pufiUanimité ,  Tame  prenai^t 
toutes  ces  différentes  formes  félon  lés 
différentes  impreffions  dont  i  imagination 
eft  frapée.  ^L^unique  remède  de  ces 
inégalités,  eft  de  fe  conduire  par  la  foi 
&  non  par  fès  fentimeus  &  par  fes  hii< 
meurs;  de  marcher  avec  courage  vers 
ce  qu'elle  nous  propofe,  fat^s  faire  rér 
iîexion  fi  l'on  eft  confolé  ou  non  con- 
folé,  fi  1  on  eil  dans  les  ténèbres  ou  dans  la 
lumière,  n  l*on  eft  dans  la  triftefTe  ou  dans 
ia  joie;  c'eft  proprement  Jà  ce  qu'on  peut 
appeler  une  dévotion  de  foi,  parce  que 
la  foi  eft  Tunique  lumière  à  laquelle  el- 
le s'attache,  &  qu'elle  eft  fondée  uni% 
quement  fur  une  rélblution  forte  daller 
à  Dieu  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  fans  lui, 
demander  aucune  récompenfe,  ni  aucu- 
ne aifurancc  pour  cette  vie.  . 
. .  Mais,  comme  il  fe  gliiïe  de  l'illufioa 
par -tout,  il  faut  prendre  garde  qu'on 
pouroit  aufli  fort  àbufer  de  cette  égali- 
té d'efprit  &  de  cette  prétendue  vie  de 
foi,  fi  on  la  poxtoit  jufqu'à: nç.feniettrcï 
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nullement  en  peine  de  fes  fautes  &.  de 

la  privation  de  ferveur,  lors  même  qu  on 
y  donne  occafibn'pàr  une  vie  molle,  reif 
lâchée  &  diffipée;  &  fi,  fous  prétéxte 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  d'alTurance  dan» 
cette  vie,  on  négligeoit  de  faire  atten- 
tion aux  doutes  raifonnables  que  Ton  a  ^ 
fujet  de  former  fur  fon  état;  &  que  Ton 
ne  fe  mît  pas  en  peine  d'affurer  fa  vo- 
cation pair  les  bonnes  oeuvres  ;  Dieu  veut 
au  •  contraire  qu'on  cherche  toutes  les  af- 
furirtceâ  que  Ton  peut  trouver;  mais 
avec  deux  conditions:  l'une,  qu'on  les  , 
cherche  fans  inquiétude  &  avec  tran- 
quilité:  Tautre,  que  lorfqu'on  a  fait  de  * 
bonne  foi  ce  que  l'oû  peut  pour  aflurer 
fon  falut,  on  foûfîre  avec  paix  l'incerti^  ^ 
tude  qui  refte.  Mais  ce  .n'eft  qu'après 
avoir  fait  tout  ce  qui  eft  pofTible  félon 
la  foi,  qu'il  faut  fe  mettre  dans  ce  re- 
pos. Gir  fî  ce  repos  empêchoit  de  tta*. 
vailier ,  &  étouftbit  des  doutes  légitimes, 
ce  feroit  un  repos  d'illtifion,  qui  ne  vlen- 
droit  pas  de  la  lumière,  mais  plutôt  de  Tob- 
fcurtifiement  ou  de  Textinâioh  de  la  foi* 

!  $,  4-  De  rEfpe'rance  (f  de  la  Co^^ancc 

.  chrétienne. 

'  L's  8 9  "^KAM  c B  chrétienne  eft  un  de- 

fir  des  biens  éternels  joint  avec -une  con- 
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fiance  de  les  obtenir  par  la  grâce  & 
par  le  fecours  de  Dieu.  Cette  vertu  eit 
-  cffencielle  à  un  Chrétien,  &  il  nous  eft  ex- 
preffément'  commandé  d'efpérer  en  Die.u^ 
parce  qu'il  eft  notre  biôn,  notre  fin,  no* 
tre  béatitude;  &  par-là  il  nous  oblige  de 
le  defirer  &  de  tendre  à  lui.  Il  éSi  de 
plus  plein  de  miféricorde  &  de  bonté, 
&  il  eft  fidèle  dans  fes  promélTes;  ce 
qui  contient  le  fondement  de  l'efpéran- 
ce  chrétienne:  car  il <  faut  dsifir^  Dieu» 
parce  qu'il  eft  notre  fouverain  bien;  il 
faut  avoir  la  confiance  que  Ton  1  obtien- 
dra ,  parce  que  Dieu  eft  une  fource  iné* 
puifable  de  bonté  ,  &  qu'il  a  promis  fon 
fecours  à  ceux  qui  le  lui  demandent 
Ainfi ,  defirer  de  pofleder  Dieu  &  le  fou- 
verain bien,  c^eft  defirer  la  parfaite^juf- 
•  tice,  la  parfaite  fainteté,  la  parfaite  fou- .  * 
.  miiOion  aux  volontés  de  Dien^  le  par» 
fait  oubli  de  foi-même^  le  parfait  anean- 
.  .  tiflement,  le  régne  parfait  de  Dieu  fur 
nous;  ce  qui  ne  peut  s'obtenir  qu'en  le 
voyant  clairement  &  i'aimaid  parfaite- 
ment. C'eft  par  ce  defir  que  nous  fom- 
mes  citoyens  de  la  célefte  Jëjrufalem, 
que  nous  tendons  à  une  autre  patrie  que 
celle  du  monde,  que  nous  ne  mettons 
pas  notre  fin  dans  les  chofes  de  la  ter- 
i*e;  ce  qui  fait  voir  combien'  il  y  a  peu 
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de  Chrétiens  qui  atent  véritablemènt  Tef- 
pérance  chrétienne ,  puifqu'il  y  en  a  tant 
qui  ne  font  proprement  que  x:itoyens  de 
BabyJone  &  du  monde;  ce  qui  fe  re- 
marque par  leurs  deiirs  &  p^  leurs  ac^ 
tions. 

Nous  avons ,  à  la  vérité ,  bien  des  fu- 
jets  de  crainte  ;  mais  nous  n'en  avons 
pas  moins  d'efpérer  6c  d'entrer  dans  des 
fêntimens  de  confiance.  Car  la  foîblef- 
fe  de  notre  volonté  étant  fi  extrême^ 
les  Ibrces  de  notre  ennemi  fi  démefu» 
rées,  les  tentations  fi  trompeufes  &  fi 
Êequentes,  on  auroit  fujet  de  dérefpérer^ 
fi  notre  falut  étoit  remis  à  nos  foins,  à 
notre  vigilance»  &  à  nos  eiforts;  mais 
étant  entre  les  mains  de  Dieu  dont  la 
force  efl:  invincible  &  la  miféricorde  in- 
finie, qui  âime  fes  élus  &  qui  veut  les 
fauver,  toutes  les  marques  que  nous  avons 
d'être  de  ce  nombre  heureux ,  doivent 
.nous  remplir  d'efpérance  que  nous  fiir- 
monterons  tous  les  obfiades  de  node 
falut.  Les  marques  de  la  bonne  volon- 
té de  Dieu  fur  les  ^mes  &  les  lëpaïa- 
tions  qu'il  a  faites  d'elles  de  celles  qui 
demeurent  dans  l'iniquité,  donnent  lijsu 
de  croire  que  celles  à  qui  il  fait  ces 
grâces,  font  dans  Téledion  éternelle,  li 
fépare  premièrement  les  fidèles .  d'avec 
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les  infidèles  par  le  don  de  la  foL  It 
fépare  enfuite  ceux  qui  ont  une  foi  vi- 
ve de  ceux  qui  ont  une  foi  morte ,  par 
le  don  de  la  pieté.  Il  fépare  la  chari- 
té fuperûâéle  de  la  charité  enracinée 
&  ardente,  en  afîermiffant  la  charité  par 
diverfes  épreuves.  Plus  il  y  a  de  ces 
Réparations  9  plus  il  y  a  de  fujets  de 
confiance;  moins  il  y  en  a,  &  moins 
cette  confiancë  eft  folide.  Cependant  il 
faut  toujours  y  exhorter  les  Chrétiens, 
parce  que  cette  confiance  même  eft  un 
devoir  &  une  reconnoiffance  à  laquelle 
nous  fommes  obdigéil  envers  Dieu ,  fie 
qu'elle  fert  à  nous  affermir  dans  les  ten- 
tations du  monde 9  comme. une  ancre 
fert  à  affermir  un  vaifleau  dans  les  tem- 
pêtes. C  eft  pourquoi  les  Chrétiens  nd 
fauroient  trop  s'exciter  à  la  confiance, 
en  la  retenant  cependant  dans  de  juffes 
bornes,  irn'eil  pas  permis  à  un  Chré- 
tien  de  n'avoir  point  de  confiance  en 
Dieu,  puifque  Fëdifiee  de  fon  faiut  eft 
commencé.  Il  n'eft  pas  permis  d'être 
fiuis  crainte,  puifqu'il  n'eft  pais  achevé. 

Le  folide  fondement  de  le^érance, 
eft  Tamour  éternel  qu'on  doit  croire  que 
Dieu  nous  porte.  C  eft  par  cet  amour 
qu'il  nous  réveille  de  notre  aflfoupifle* 
ment;  qu'il  nous  foutieat  dans  nos  foi- 
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.  blefles;  qtfil  nousTTdéve  dâns  !nos  chû- 
tes; qu'il  i^oiis  fait  évicer  mille  dangers 
&  mille  pièges,  fans  même  que  nous 
nou^  en  appercevions.  Sans  cet  amour 
nos  ailbupiffemens  deviendroient  éternels, 
&  nos;  chûtes  fans  remède.  11  faut,  à  la 
vérité ,  féconder,  cet  amour  par  fes  foins, 
fes  efforts,  fa  vigilance,  ite  prières^; 
mais  c'efl  cet  amour  même  qui  exx:ite 
ces  foins,  ces  efforts,  cette  vigilance, 
ces  prières,  &  qui  fupplée  aux  défauts 
kifiilis  quê  nous  y/ mêlons:  fans  Cela 
toutferoit  bientôt  diflîpé.  Mettons  donc 
notre  frnique  confiance  dans  cet  amour 
de  Dieu  pour  nous  &  dans  les  preuves 
que  nous  en  avons  par  les  réparations 
qu'il  a  faites  de  nous  du  nombre  des 
méchans,  en  nous  donnant  le  defir  de 
le  fervir  fit  de  Thorreur  pour  les  vices. 
Voilà  ce  qui  peut  nous  affermir,  quand 
nous  fommes  agités  d'inquiétudes.^  Si 
nous  regardions  uniquement  nos  foîblef- 
/es,  Dos  lâchetés,  nos  imperfections,  nous 
aurions,  en  quelque  forte  lieu  (Je  défef- 
pérer;  mais,  en  regardant  cet  amour 
éternel  &  tout  puiffant ,  nous  avons  au 
contraire  fu|et  de.  tout  ,  efpèrer;  &  plus 
notre  efpérance  fera  forte  &  pleine  de 
con&ance,  plus-  eUe  fera  efficace  pour 
noirs  affermir  dans  la  voie  de  Dieu  9  4c 
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pour  nous- Éadre  îtrrivea'  furëftient  au  ter- 
me de  notre  courfe  qui  eft'kfâlut:  car 
de  tous  ceux  qui  efpérent  en  Dieu^ 
qui  attendent  fon  fecours,  aucun  nç  fe- 
J/.  ra  confondu.  Ainfi  il  faut  :nourir  ion 
*  efpérance  de  ces  faintes  penfëésV  puifique 
rioa  n>ft  plus  capable  d'excitet  dans,  no'^ 
tre  cœur  le  dégoût  de  la  vie  préfehte 
&  l'amour  de  la  vie  du  ciel. 

^.  $.  De  la  Çrainte  de  Dieu^ 

I L  y"  a  trois  '  fortes  de  craintes  de 

Dieu:  la  crainte  filiale  ou  chafte,  la  crain* 
teferyile,  &  la  crainte  initiale.  Laaain- 
te  filiale  eft  celle  des  enfans  de  la  nou- 
'  velle  alliance,  qui  leur  fait  appréhendei? 
de  pécher,  de  peur  de  déplaire  à  Dieu 
&  de  le  perdre:  elle  eft  toujours  corn- 
.  •  mandée ,  parce  quVlie^  fubfifle  avec  là 
charité  parfaite;  La  crainte  fervile  eft 
celle  des  pédieurs,  qui  leur  fiait  crain- 
dre la  peine  du  péché,  fans  aimer  Dieu 
.  ni  Ta  juftice.  La  crdnte  initiale  eft  cek 
le  des  jifftes  imparfaits,  qui  craignent  le 
péché  pour  Tamour  de  Dieu,  &  léchât 
timent  pour  l'amour  d'eux-mêmes:  elle 
eft  commandée  à  tous,  parce  que  tous 
en  ont  encore  befoin  en  cette  vie,  pour 
r^ifter  aux  imprei&ons  du  monde  &  de 
la  concupifcence.' ' 
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'  CeO:  Dieu^  à  la  vérité^  qui  fait^  par 
la  conduite  de  fa  providence^  que  des 
objets  terribles  lapent  refprit,  ou  qui 
opère  même  les  impre/Tions  de  terreur 
dans  Je  cœur;  mais  la  cupidité  qui  do- 
mine dans  tous  ceux  én  qui  la  charité 
n'eft  pas  jjes  porte  à  abufer  de  ces  mou- 
vemens  de  crainte,  en  ne  les  rapportant 
pas  à  la  fuite  du  péché  pour  l'amour  de 
la  Juftice.  Car  ceux  qui  n*agiifent  que 
par  la  pure  crainte  fervile,  forment  in- 
térieurement des  defirs  de  faire  ce  qué 
Dieu  leur  défend,  s'il  étoit  permis  dé 
le  faire  fans  être  puni,  &  fe  rendent 
coupables  pâr  ce  defir  que  Dieu  voit 
dans  leur  cœur.  Elle  a  cependant  foii 
utilité.  Elle  empêche  l'œuvre  extérieur 
du  péché  9  &  par-là  elle  le  rend  moin- 
dre: elle  fait  que  Tame  ne  fe  lie  pa$  au 
péché  par  l'attache  qui  naît  de  Taftion 
extérieure  :  elle  fait  que  l'ame  s'accoutu*. 
me  à  la  privation  de  cet  oSjet  criminel, 
&  qu'elle  reconnoit  que  cette  privatiQn 
n'eft  pas  fi  fâcheufe  qu'elle  Tavoit  cru, 
&  par-là  elle  diminue  cette  attache  au 
péché.  Par  la  diminution  de  cette  iC- 
tache,  l'ame  devient  difpofée  à  fuivre. 
les  mouvemens  de  l'amour  de  Dieu  ,  qui 
ji'auroient  pas  eu  d'effet.,  fi  &tte  attar 
eût  été  plus  forte.  En  aocQUtumant 
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Tame  à  regarder  les  objets  criminels  joints 
à  ridée  des  peines  qui  les  doivent  fui- 
vre,  elle  arrête  leur  impreilion,  &  fait 
que  ces  objets  aî>iflent  beaucoup  moins 
fur  l'efprit ,  parce  que  l'ame  s'applique 
plus  à  ridée  du  mal  qui  fuit  le  plaifir, 
qu^à  celle  du  plaifir  même,  ^^infi  il^elt 
bon  de  faire  toujours  par  la  crainte  ce 
que  Dieu  commande,  &  apprendre  par 
là  à  le  faire  par  amour. 

A  régard  de  la  crainte  initiale  qui 
eft  celle  des  Juftes  imparfaiits,  il  eft  bon 
de  Tentretenir:  car  tant  que  la  charité 
n  eft  pas  parfaite,  tant  que  les  paifions 
ne  font  pas  parfaitement  domtées,  tant 
que  les  impreiTions  des  objets  du  mon- 
de font  violentes,  il  ne  faut  point  fe  dé- 
faire  de  la  crainte  des  peines.  Ainfi  loin 
qu'on  doive  bannir  de  fon  efprit  les.ob« 
jets  de  crainte,  on  peut  dire  que  le 
commun  des  Chrétiens  doit  fe  fout^r 
par  la  crainte,  &  fe  repréfenter  fouvent 
les  objets  de  l'autre  vie,  qui  font  capa- 
•  bles  de  les  épôuvanter  ;  &  même  c'eft 
un  grand  défaut  dans,  la  plupart  des  Chrë* 
tiens  d'y  penfer  fi  peu,  puifque  c'eftun 
moyen  ordinaire  de  faire  fon  falut. 

U  eft  donc  utile  à  tous  les  Chrétiens 
de  s'appliquer  aux  objets  de  terreur,  & 
de'  tenore  à  Tamour  de  Dieu  par  le  de- 
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gré  de  fa  crainte.  Auffi  le  Démon  qui  fait  *  ' 
les  avantages  qu'ils  en  peuvient  tirer ,  ein- 
ploie  toute  fon  adreîTe  pour  étouffer  en 
eux  fa  crainte  auffi-bien  que  fon  amour  : 
&  ce  qui  eft  bien-tefrible,  c^eft  qu'il  y 
réuflit  à  l  égard  de-la  plupart  des  hommes^  •  ' 
Car  il  eft  prefque  auffi*  rare  d'en  trouver 
qui  fuient  bien  touchés  de  la  crainte  de  la 
févérité  de  la  juftice  de  Dieu ,  que  d'en 
voir  qui  foient  véritablement  pénétrés  de  '  • 
fon  amour.  L'homme  eft  fi  léger  9  fi  vain, 
fiinconftant,  fi  aifé  à  fe  tromper  par  de 
faufles  efpérances ,  que  tout  fulïït  prefque 
pour  le  raffurer  contre  les  objets  les  plus 
, .  terribles.  Les  uns  fe  délivrent  de  la  crain- 
te par  des  doutes  volontaires  fondés  fur  de 
pures  fantaifies.  Les  autres  regardent 
^ .  toujours  les  chofes  terribles  comme  éloi- 
gnées ,  &  croient  être  en  droit  par-là  de' 
s'exemter  de  les  craindre.  Les  aiftres 
s'imaeinent  qu'il  fera  toujours  en  leur  pou- 
voir de  les  éviter  quand  ils  voudront ,  & 
qu'ils  le  voudront  fans  peine  :  &  il  fuf- 
fit  aux  autres  pour  ne  les  pas  craindre , 
d'en  éloigner  la  penfée.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  ce  que  dit  l'Ecriture  9  que  la 
crainte  du  Seigneur  eft  le  commencement^^-  ' 
de  iafageffe,  '  ' 

O  7 
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§.  6,  De  la  Charité. 

La  charité  eil  la  fource  des  vertus,  & 
Tame  qui  les  anime,  ceft  ce  qui  nous 
doit  tenir  dans  une  extrême  humiliatioil  ! 
devant  Dieu;  puifque  nous  ignorons  tou- 
jours fi  tout  ce  que  nous  croyons  faire 
pour  lui  eft  mort  ou  vivant,  &  que  fou- 
vent  toute  notre  vie  n'eft  remplie  que  de 
ces  œuvres  mortes  qui  renferment  tou* 
jours  en  elles  une  efpéce  de  corruption 
par  la  privation  de  la  charité.  11  eiX  donc 
réoeiTaire,  pour  agir  chrétiennement, 
gir  par  refprit  de  la  charité ,  puifqu'il  eft 
néceffaire  d'agir  en  enfant  de  Dieu ,  & 
que  toutes  les  acflions  qui  n'ont  point  la 
charité  pour  principe ne  font  que  des  ^, 
adions  d'efclaves,  &  non  d'enlans.  ^  ' 

Sans  la  charité  on  n'eft  rien.  Qu'un  1 
t  Cor.  honwne  ait  tous  les  talens  intérieurs  &  ex-  ' 
'i.  I .  térieurs,  toutes  les  grandeurs  temporelles  j 
&  fpirituelles;  qu'il  y  ajoute  les  avions  | 
des  vertus  les  plus  éclatantes  ;  qu'il  atti-  i 
re  par -là  l'admiration  des  hommes;  qu'il  j 
•    vt  foulfert  le  martyre,  ou  qu'il  foit  prêt  i 
àe  le  fouffrir;  qu'il  ait  donné  tout  fcm  | 
bien  aux  pauvres,  il  ne  peut  prendre con-    ,  j 
fiance  en  tout  cela ,  parce  qu'il  peut ,  avec 
toutes  ces  chofes ,  être  un  néant  de  vraies 

vertus^  &  un  abîme  de  miféres,  Etre 
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tout  ou  n'être  rien  dépend  d'un  fonds  in-» 
connu  dont  nous  ne  (aurions  avoir  une 
entière  affurance  :  &  par  conféquent  tou- 
te vanité,  toute  eftime  de  nousrmêmes ,  * 
toute  élévation  de  cœur ,  toute  confiance  '  • 
en  nos  talens,  toute  vue  d'e(prit  qui  nous 
repréfente  à  nous-mêmes  comme  quelque 
chofe  9  tout  cela  ne  fuppofant  point  la 
connoîlTance  certaine  qu  on  a  la  chari' 
té^  e&r  téméraire  .&  rempli  d'incertitude* 
•  Il  faut  donc  que  la  charité  foit  dans 
le  cœur.,  &  elle  y  doit  régner  &  domi- 
ner.   Alors  elle  porte  dans  refprit  des  - 
autres  TimprelTion  de  tous  les  caradtéres  ^  ^ 
que  faint  Pàul  lui  attribue ,  &  fait  pafler  [^^ 
ceux  quifont  pour  des  gens  doux ,  patiens, 
pieux ,  qui  aiment  la  vérité  «  qui  font  tou* 
jours  difpofés  à  Ja  recevoir,  qui  font  dé- 
fintérelTés  pour  eux-mêmes ,  &  qui  cher- 
chent eiîedivement  le  bien  des  autres;  & 
.  cette  impreflion  eft  un  rejailliflement  du 
gros  de  la  vie  &  des  adions  de  ceux  qui 
ont  eifeétivement  la  charité  dans  le  cœur. 
Il  y  a  aflez  de  gens  qui  conçoivent  la 
charité  qui  eft  cet  efprit  qui  nous  fait  vi- 
vre^comme  un  principe  ftérile,&  qui  peut 
demeurer  dans  Je  cœur,  fans  qu'il  en  pa- 
fbifie  rien  dans  les  adtions  &  dans  la  con- 
duite de  la  vie;  mais  c'eft  une  fauffeidée 

dont  il  faut    détrompel:.  Ea  effet,  oa 


Digitized  by  Google 


3ii8   .   LEfprit  de  M  Nicole 

ne  peut  être  vivant  de  la  vie  que  nous 

donne  le  Saint-Efprit,  fi  cetEfprit  nenoUs 
^  fait  mener  une  vie  fpirituelle.    La  vi# 
fpirituelle  6^  rEfprit  de  Dieu  font  infépa- 
•  râbles.  Si  donc  il  n'y  a  rien  que  de  iHhdï^ 
/nel  dans  nos  avions;  fi  l'ame  ne  fe  porte 
point  à  Dieu  par  fes  defirs,  par  fes  priè- 
res, par  des  mouveniens  d'amour  ,11  s  en-  ' 
fuit  qu'il  n'y  a  que  Tamour-propre  &  les 
paflions  qui  agiltent  en  elle.    Ceft  en  vain 
que  nous  nous  flatons  d'avoir  le  Saint- 
Efprit  dans  le  cœur, fi  l'amené  fentpoirtt} 
de  pente  qui  l'applique  aux  œuvres  de  la 

^      juftice.   11  eft  vrai  que 'cet  Efprit  Saint 
peut' compatir  avec  diverfes  foibleffes  ; 

Cal.  5.  mais  il  eft  inalliabje  avec  une  vie  toute 
fenfuelle  &  toute  de  paflion.  En  un  mot 
il  faut  qu'on  puifle  dire  de  tout  Chrétien» 
qu'il  marche  félon  refprit,  &  qu'on  le 
puifle  remarquer  au-moins  dans  le  gros  de 
fes  acîtions.  Comme  la  charité  comprend 
l'amour  de  Dieu  &  l'amour  du  Prochain,  . 
on  va  s'y  étendre  davantage. 

5-  7.  De  /Amour  de  Dieu. 

Il  eft  indubitable  que  l'amour  de  Dieu 

ne  foit  d'une  obligation  indifpenfable  à 
tout  Chrétien.  Cependant  quoiqu'on  voie 
'  des  gens  affez  exj^^s  dans  les  devoirs 
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extérieurs  ,  on  en  voit  peu  qui  fe  mettent 
en  peine  du  motif  qui  les  lait  agir  ,  &  de 
Tamour  qui  les  remue.  11  leur  fembleque 
Dieu  fe  trouvera  aifez  bien  partagé ,  fi  en 
même  tems  qu'ils  donnent  leur  cœur  au 
monde,ils  donnent  à D;eu quelques aétions 
*  extérieures.  11  y  en  a  même  quifoutiennent 
nettement  qu'il  fuffit  de  craindre  Dieu , 
&  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  l'aimer ,  lors  r 
même  qu'il  s'agit  de  recouvrer  la  grâce  & 
de  fe  réconcilier  avec  lui.  D'autres  ren** 
dent  la  néceffité  de  cet  amour  fi  rare^que  * 
dans. leur  penfée  il  peut  n'avoir  aucune 
part  dans  toute  la  conduite  de  la  vie  d'uil 
homme  ^  fans  que  pour  cela  il  foit  exclu  du 
falut  Enfin  e'eft  la  chofe  du  monde  la 
moins  entendue  &  la  moins  comprife^que 
k  gi^ndéur  &  l'importance  de  èe  com- 
mandement d'aimer  Dieu. 

L'homme  n'eft  qu'amour  dans  le  fond 
de  fa  nature^  Ceft  Tamour  qui  le  domi- 
ne &  qui  le  conduit.  C'eft  le  premier  ref- 
fort  de  toutes  fes  paffîons  &  de  tous  fes 
snouvemens«  il  ne  defire,  il  ne  craint  » 
il  oe  fe  réjouit,  il  rie  s  attrifte  que  parce 
qu'il  aime;  Il  n'aime  k  connoître  que  ce 
qui  eft  l'objet  de  fon  amour,  &  il  n'a  que 
de  l'indifférence  pour  tout  ce  qu'il  con- 
noît  fans  l'aimer.  Ceft  l'amour  qui  difpofe 
de  toutes  fes  adtions,  qui  les  rapporte  à  la 
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fin  ;  &  cette  fin  eft  ce  qu'il  aime.  Quin'ai- 
me  donc  point  Dieu ,  &  ne  l'apporte  rien 
à  r3ieu,  &  n'eft  point  afiujéti  à  Dieu,  ce 
n  efl  point  à  Dieu  qu'il  obéit  ^  mais  à  ce 
qu'il  aime.  Et  comme  fi  cet  objet  n'eft  pas 
Dieu  9  il  faut  que  ce  foit  une  créature  ; 
dire  qu'on  n'eft  point  obligé  d'aimer  Dieu, 
c'eft  dire  qu'on  n'eft  point  obligé  d'obéir 
à  Dieu ,  de  rapporter  rien  à.  Dieu ,  de 
prendre  Dieu  pour  fin  ;  &  qu'on  peut  vi- 
vre pour  la  Créature,  s'affujétir  à  elle  & 
en  faire  fa  fin  &  fon  bonheur  fouverain, 
Ainfi  aimer  la*  Créature  &.  n'aimer  point 
Dieu,  ou  aimer  la  Créature  plus  que  Dieu, 
c'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  injuftices. 
C'eft  un  renverfement  entier  de  la  raifon  & 
delà  juftice ,  que  de  préférer  la  Créature  à 
Dieu:  &  Dieu  ne  défend  ce  choix  ,  &  ne 
le  punit  f  que  parce  que  ce  choix  eft  nar 
turellement  &  elTenciellement  injufte,  & 
qu'il  nous  rend  nécelfairement  injuftes  & 
malheureux. 

Que  finous  confidérons  les  devoirs  qui 
nous  lient  à  Dieu  par  une  jufte  reconndi^ 
Iknce^  nous  ferons  encore  plus  convain- 
•  eus  qu'on  ne  ûuroit  manquer  à  le  préfé- 
rer à  toutes  cho fes  fans  la  plus  grande  de 
toutes  les  ingratitudes.  U  n'y  ^  point  de 
diftincflion  &  de  partage. à  faire  entœ  ce 

que  nous  avons  reçu,  de  Dieu^  &  ce  que 


uiyiiizod  by  Cj' 


furks  Vérités  de  là  Religion.  331 

.  nous  avons  reçu  des  Créatures*  Car  nou$ 
avons  généralement  tout  reçu  de  Dieu, . 
&  les  Créatures  ne  nous  ont  pu  faire  le 
moindre  bien  qu'autant  que  Dieu  leur  en 
a  donné  de  pouvoir  &  de  volonté.  Nous 
'fommes  dépendans  de  Dieu  pour  recevoir 
rêtre ,  pour  y  fubfifter  ,  pour  être  heu- 
reux.  11  ne  nous  a  pas  feulement  allujétl 
toutes  les  Créatures  corporelles  en  nous 
rendant  les  maîtres  du  monde;  il  veut  de 
plus  fe  donner  lui-même  à  nous ,  &  nous 
rendre  heureux  par  la  poifeifion  de  lui-  ^ 
même.  Et  il  le  veut  tellement,  qu'il  ne 
punit  dans  les  hommes  que  le  refus  d'être 
fouverainement  heureux ,  parce  que  cere* 
fîls  eft  fouverainement  injufte. 
.  Dieu  eft  fi  eflenciellement  le  bonheur 
de  rhomme ,  qu'il  eft  Tunique  bien  que 
l'homme  puifle  obtenir  &  pofleder.  Tout 
autre  bien  lui  doit  être  néceflairement  ra- 
vi ^  &  il  feraéterneli^eot  privé.  Une 
loi  inflexible  de  la  juftice  éternelle  con- 
damne ceux  qui  ont  dédaigné  d*acquérir 
Ja  poffeiTion  de  Dieu,  à  perdre  tous  les 
biens  créés  fans  exception*  Ainfi  la  coiv- 
dition  de  l'homme  eft  d'avoir  Dieu  ou  rien. 
La  réparation  . éternelle  de  toutes  les  Créa- 
tures eft  néceffairement  attachée  àTamour 
des  Créatures;  &  le  defir  de  les  pofleder 
eft  un  defu:  qui  a  pour  fia  inévitable  Vém 
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ternelle  privation  de  ce  qu'il  aime.  lî  en 
eft  tout  au  contraire  de  rameur  de  DieU; 
Ceft  le  feul  amour  qui  puiiïe  arriver  à  la 
poflreffion  de  fon  objet  ;  &  il  y  arrive  né- 
ceiTairement  &  infadUiblement ,  pourvu 
qu'il  fubfifte.  Car  pour  arriver  à  la  poffef. 
iion  de  Dieu ,  il  ne  faut  que. l'aimer;  Ton 
n'en  peut  être  exdus  que  parce  que  l'on 
ne  l'aura  pas  aimé. 

S'il  faut  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ^ 
^de  tout  fon  efprit,de  toute  fon  ame,c'efl:* 
à-dire,  qu'il  ne  doit  fe  trouver  aucune  par 
tie  de  notre  vie  où  il  nous  foit  permis  de 
jouir  d'aucune  autre  chofe  que  de  Dieu 
mais  que  nous  fommes  obligés ,  s'il  fe  pré- 
fente quelqu'autre  objet  à  aimer ,  de  le 
raporter  à  Dieu,  qui  eft  le  feul  ot^  oU 
l'effort  de  notre  amour  doit  tendre. unique- 
ment; s'il  faut  aimer  Dieu  avec  un  efprit 
d'enfant ,  &  une  confiance  d'enfant;  à  le 
regarder  comme  fon  fouverain  bien;  à  16 
préférer  à  toutes  chofes  &  à  lui  confacrer 
la  vie  âc  fes  adions  avec  une  charité  tou- 
te libre ,  &  non  avec  une  contrainte  fer- 
vile;  comment  accorder  cet  amour  avec 
un  efprit  tout  occupé  de  la  vie  préfente , 
tout  rempli  de  prétentions  humaines,  & 
il  peu  touché  des  maux  de  Famé?  Com^ 
ment  l'accorder  avec  cette  froideur  »  cet-, 
te  négligence  &  cette  .inapj^catimà 
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qui  regarde  Dieu  V  Gomment  l'accorder 

avec  ce  partage  fi  inégal  de  Ton  tems  & 
•  de  fes  occupations ,  par  lequel  nous  don* 
nons  prefque  tout  à  nous-mêmes  &  au 
inonde,  &  prefque  rien  à  Dieu  V  Faut-il 
s'appliquer  un  quart  d'heure  à  Dieu  V  voi- 
là les  gens  dans  l'ennui.   Faut  il  s'appli- 
quer aux  Créatures  qui  leur  plaifent  V  les 
,    voilà  dans  la  joie.  11  elt  fouvent  aflez  dif- 
fitciie  de  trouver  des  marques  de  l'amour 
de  Dieu  dans  la  vie  même  des  peifoiines 
qui  font  profeifion  de  piété, 
s       .  Comme  il  eft  de  conféquence  de  ne  fe 
'      jpoint  tromper  fur  une  matière  û  importan- 
te, il  eft  bon  de  confidérer  quelles  font  les 
marques  les  plus  ordinaires  de  la  préfen- 
ce  de  Tamour  de  Dieu  dans  le  cœur.  On 
afujet  de  croire  que  l'amour  de  Dieu  ré- 
ègne dans  le  cœur;  quand  I«  dèfir  de  plai? 
re  à  Dieu  nous  fait  abftenir  aduellemeUt 
\      de- toutes  les  adtions  criminelles;  quand 
]'      nous  ibmmes  foigneux  d  éviter  tout  ce  qui 
*      peiit  nous  faire  perdre  l'amour  de  Dieu  ; 
[      quand  nous  fommes  portés  à  embraiïer 
1^      tous  les  moyens  de  nous  conferver  ce  tré-  ' 
[      for;  quand  nous  fommes  fenfibles  aux  in- 
'l      C&rêts  de  Dieu,  &  que  nous  ne  fommes 
point  indiiférens  à  ce  qui  blefle  fon  hori* 
r;eur  &  fa  gloire;  quand  nous  nous^fentons 
portés  à  attireir  au  lerviçe  de  Dîm  tous> 
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ceux  que  nous  pouvons ,  &  que  nous 

vons  de  l'ardeur  pour  les  entreprifes  qui 
regardent  fon  fervice;  quand  notre  vie  • 
cft  tellement  xé%\éQ^  que  le  corps  de  nos 
avions  tend  à  Dieù  &  fe  raporte  à  lui,  en 
forte  qu'on  puifTe  reconnoître  que  c  eft  lui 
feul  &  fon  amour  qui  régnent  dans  la  con-^ 
duite  de  notre  vie  ;  quand  Ja  difpofition 
de  notre  cœur  nous  rend  fufceptibles  de 
la  vérité,  que  nous  Técoutons  avec  joie, 
que  notrç  cœur  ne  s'y  oppofe  point  :  quand 
nous  travaillons  férieufement  à  nous  dé- 
tacher de  l'affedion  des  chofes  du  moïide; 
quand  nous  avons  foin  de  notre  -ame,  & 
que  nous  lui  defirons  avec  ardeur  le  bien 
delajuflice;  quand  nous  aimons  fîncére* 
ment  notre  prochain  ;  quand  nous  fentons 
de  roppofiCion  pour  les  folies  ^  les  pom- 
pes  &  les  divertiflemens  du  monde;quand* 
enân  nous  fentons  un  poids  qui  nous  éloi- 
gne des  objets  de  concupifcence,  &  qui 
nous  fépare  de  la  jouiflance  des  chofes  tem- 
porelles 9  en  forte  que  nous  mettions  notre 
joie  dans  les  chofes  éternelles ,  &  dans  la 
féparation  des  Créatures.  Quand'  ën  ap« 
perçoit  ces  marques ,  il  en  faut  bénir 
Dieu  9  &  les  entretenir  avec  le  fecours  de  * 
fa  grâce;  fi  on  ne  les  apperçoit  pas,  il 
faut  en  ^ émir  ^  &  prier  Dieu  qu'il  mette 
fon  amour  dans  notre  cceur. — 
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§.  8<  De  VAmm  du  Prochain» 

L'amour  du  Prochain  eft  néceflaire- 
lîient  lié  à  Tamour  de  Dieu ,  &  4>n  ne  fau- 
roit  aimer  Dieu ,  qu'on  n'aime  aulTi  fon  Pro- 
chain. Dieu  Ta  commandé  &  c%ft  dans  ^ 
ces  deuK  commandemens ,  dit  Jéfus  Chrift,  ^ 
que  fe  réduifent  toute  la  loi  &  les  Prophè- 
tes. 11  ell  indubitable  que  par  le  Prochain 
t>n  doit  entendre  tous  les  hommes  quels 
qu'ils  foient  :  on  doit  aimer  les  ouvrages 
de  Dieu,  &  tout  ce  qui  porte  quelque 
caractère  de  Dieu:  or  notre  Prochain, ou 
pour  mieux  dire,  l'homme  eft  non -feule- 
ment Touvrage  de  Dieu ,  mais  fon  imaçe, 
&  il  nous  repréfente  Dieu  plus  parfaite- 
ment que  toutes  les  Créatures  corporelles 
telles  qu'elles  foient;  par  conféquent  l'a- 
mour que  Fon  a  pour  Dieu  s'étend  natu« 
rellement  fur  le  Prochain.  De  plus ,  on  ne 
iauroit  auner  Dieu  comme  il  faut  9  fans 
fouhaiter  qull  foit  révéré ,  adoré  &  aimé 
de  tous  ceux  qui  en  font  capables  9  &  par 
conféquent  que  tous  les  hommes  le  révè- 
rent ,  l'adorent  &  Faiment.  Or  aimer  le 
ProQbain  comme  il  faut ,  c*eft  l'aimer  par 
raport  à  Dieu ,  &  par  conféquent  fouhaiter 
&  proeurar  qu'il  révère,  qu'il  adoré  & 
qu'il  aime  Dieu.  II  faut  aufli  l'aimer  com- 
me foi^4nêine/<f  lui  procurer  tous  les 
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biens  qu^ron  efl  obligé  de  fe  fouhaiter  &  de 
fe  procurer  à  foi  même,&  fur-tout  le  boa- 
heur  éternel  &  ce  qui  y  conduit. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  ceux  qui 
font  pollédés  de  l'amour  d'eux  -  iQèmes, 
n'ont  p#int  de  Prochain ,  ou  plutôt  qu'ils 
n'en  connoîrrent  point  d  autres  que  ceux 
qui  font  liés  à  leurs  paflions  &  à  leurs  in* 
téièts.  Ils  n'aiment  les  gens  .qu'à  propor- 
tion qu'ils  leur  font  u(^Ieâ^&  qu'ils  entrent 
dans  leurs  pallions:  hors  delà  ils  leur 
font  indiffîreqs.  Ils  ne  prennent  part,  ni 
à  leurs  biens ,  ni  à  leurs  maux.  Ils  ne  les 
regardent  point  par  les  liens  cornmuns  de 
la  nature ,  'ni  de  la  grâce.  Us  ne  les  fer- 
vent point  pour  eux-mêmes  &  pour  leur 
faire  du  bien.  Leur  charité  a  toujoursquel* 
que  vue  fecréte  dlntérét  qui  i  attire  \&  la 
remue.  Ainfi  elle  ne  regarde  jamais  le  Pro- 
chain comme  Prochain,  &  Ton  peut  di- 
re que  de  toutes  les  qualités 'des  hommes 
c'eft  celle  qui  fait  le  moins  d'impreilioafur 
Tefprit. 

Cependant  celui-là  feul  accomplit  la 
^  loi^  qui  aime  fon  Pr©chain.  JUe  feul  ac- 
compliflement  extérieur  des  précepte  ne 
fuffiroit  pas  pour  fatisfaire  à  la  charité  du 
Prochain ,  parce  qu'on  pouroit  fépatf^er  cet 
accomplifïement  extérieur  d'un  amour  vé- 
ritable, &  raUier  même  avec  la  haine  du 
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Prochain.   On  peut  épargner  fa  vie ,  fonf 
bien,  fon  honneur,  &  avoir  en  même 
tems  de  Paverfîon  pour  lui;  mais  on  ne  le 
peut  aimer  qu'on  n'accomplifle  en  même 
tems  tous  ces  préceptes.  Car  (^ui  aime  vé- 
ritablement fon  Prochain  ne  lui  nuit  ja- 
mais, ni  dans  fon  bien ,  ni  dans  fa  répu- 
tation ,  ni  dans  fa  vie  ,  &  ne  lui  fera  ja- 
mais aucune  injuflice.    Ce  n'eft  pas  d'un 
amour  endormi  &  fans  adlion  dont  il  s'agit 
.ici,  mais  d'un  amour  effeétif  &  agiffant^ 
d'un  amour  qui  eft  raccompliifement  des 
préceptes,  qui  empêche  la  volonté  de  le 
porter  à  certaines  aéfcions      qui  l'engage 
à  d'autres.  Or  un  amour  de  cette  forte  eft  . 
un  amour  aétuel:  ainfi  Ion  ne  peut  nier 
qu'on  ne  foit  obligé,  par  la  loi  de  Dieu  , 
d'avoir  pour  le  Prochain  une  afîeétion  vé-* 
ri  table,  aduelle,  effedive,  11  eH:  vrai  qu'il 
ji'ell  pas  nécelTaire  qu'elle  loit  accompa-  ' 
gnée  de  penfées ,  ni  de  réflexions  expref- 
fes.  On  peut  aimer  quelqu'un  très- réelle^ 
nient  &  très-aéhiellement,  fans  lui  avoir  , 
jamais  dit  qu'on  l'aime ,  &  fans  fe  l'être 
dit  à  foi-même.  U  eft  donc  vrai  d'une  part 
que  lamour  du  Prochain  pris  pour  une  . 
penfëe  connue  &  fur  laquelle  on  falfe  ré- 
jRexion ,  n'eft  point  néceflaire  ;  mais  il 
reA  abfolumentétant  pris  pour  onmouve- 
jjie/it  delà  volonté  qui  le  porte,  par  amour. 
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à  procurer  le  bien  du  Prochain ,  &  à  évi- 
ter de  lui  nuire.  Enfin  on  peut  apprendre 
par  -  là  que  cet  amour  du  Prochain  n'eft 
point  différent  de  celui  de  Dieu  :  autrement 
a  pouroit  être  impur  &  injufte,  &  bien 
loin  de  renfermer  l'accompliffementdetou- 
te  la  loi ,  il  pouroit  porter  à  ne  la  pas  ac- 
complir. Cet  amour  eft  donc  celui  par  le» 
quel  on  defire  au  Prochain  le  fouverain 
bien ,  c'eft-à-dire ,  la  fouveraine  juftice. 
Ainfi  il  eft  incapable  de  lui  faire  du  mal, 
parce  que  le  mal  n'eft  pas  jufte.  Enfin  il 
n'eft  point  différent  de  l'amour  de  Dieu-, 
puifque  c'eft  la  même  chofe  ,  ou  plutôt 
que  c'eft  une  fuite  naturelle  &  infépara- 
ble  de  fouhaiter  Dieu  au  Prochain  ,  &  de 
fouhaiter  le  Prochain  à  Dieu.  L'amour  de 
la  juftice  qui  eft  proprement  l'amour  de 
Dieu,  fait  naturellement defurer  que  cette 
juftice  foit  connue,  foit  aimée,  foit  révé- 
rée de  tout  le  monde.  On  fouhaite  donc 
par-là  naturellement  que  le  Prochain  la 
Jonnoîfle,  l'aime  &  la  révère ,  &  par , 
conféquent  on  la  lui  fouhaite.  On  eft  donc 
bien-  éloi^  de  violer,  à  fon  égard ,  les 
.préceptes  de  cette  juftice  qu'on  ne  lui  veut 
feiie  aimer  que  parce  qu'on  les  aime  fpi- 

^^lA  CWità  envers  le  Prochain  confifte 
effenciellement  dans  la  pureté  du  cceiuf  , 
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&  dans  la  difpofition  de  faire  pour  le  Pro- 
chain tout  ce  qui  eft  en  notre  puiffance 
dans  la  vue  unique  de  Dieu  ;  mais  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  foit  juge  de  la  fmcérité  de 
cette  difpofition.    Ce  qui  nous  en  peut 
donner  quelque  aflurance  ,eft  de  ne  fouf- 
frir  dans  notre  cœur  aucune  malignité  con- 
tre nos  frères  ;  de  former  fouvent  des  de- 
fas  de  les  fervir,  &  d'en  chercher  les  oc- 
cafions ,  &  quand  elles  fe  préfentent,  de 
les  embraffer  avec  joie;  d  éviter  une  infi- 
nité de  chofes  de  peur  de  les  choquer  ;de 
préférer  leurs  intérêts  aux  nôtres,  &  dV 
voirune  véritable  douleur  de  ce  qui  fait 
tort  à  leur  falut.  De  plus  notre  charité 
pour  nos  frères  doit  aller  jufqu'à  expofer 
notre  vie  pour  eux.  Cè  n'eft  point  un  con- 
leil ,  mais  un  précepte  ;  &  ce  précepte  " 
ejt  prefcrit  par  l'ordre  même  de  la  chari- 
te.  Le  falut  du  Prochain  vaut  infiniment 
mieux  que  notre  vie.  Il  faut  donc  donner 
notre  propre  vie  pour  le  falut  du  Pro- 
chain, s'il  fe  trouve  qu'elle  lui  foit  nécef- 
faire.  Que  s'il  faut  donner  fa  vie,  que  ne 
laut-il  point  faire  de  fes  biens,  de  fon  re- 
pos,  de  fon  tems  ?  de  quelles  fatisfadi- 
ons  humaines  n'eft-on  pas  obligé  de  fe  pri- 
ver  ^  de  quelle  réferve  de  de  quelles  pré- 
Cautions  n  eft-on  point  obligé  d'ufer  pour 
ne  Je  point  fçandaiifer  &  jie  l«i  point  nui- 
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te.  Enfin  quels  exemples  de  vertus  n'eil- 

on  point  obligé  de  lui  donner  ?  A  cès  traits 
on  peut  juger  qu'il  y  a  bien  peu  de  cha- 
rité dans  la  plupart  des  Chrétiens.. 

9.  De  la  Piété. 

La  véritable  Piété  confifte  à  établir  de 
telle  forte  Jefus-Chrill  dans  notre  efprit  & 
dans  notre  cœur,  que  tout  le  refte  nous 
paroiiTe  un  pur  néant  ,&  que  nous  ne  cher- 
chions qu'en  lui  la  gloire ,  la  grandeur , 
la  juftice,  la  fageiïe,  le  repos  &  le  bon- 
heur. Jefus*Chrâl  habite  en  nous  par  la 
foi ,  &  y  établit  une  folide  piété.  11  y  ha- 
bite par  la  toi  opérante  par  la  charité.  U 
habite  davantage  dans  ceux  qui  agiflent 

Îflus  par  la  foi  &  qui  ont  plus  de  charité. 
1  habite  peu  dans  ceux  qui  ont  la  foilan- 
guifiante ,  qui  agiifent  beaucoup  par  les 
lens  &  par  les  mouvemens  de  la  nature. 
Ce  font  des  gens  qui  reflentent  peu  Thon-  ' 
neur  qu'ils  ont  d^avoir  Jefus-Chrift  au  mi* 
lieu  d'eux ,  puifqu'ils  converfent  fi  peu 
avec  lui ,  qu'ils  fe  tiennent  fi  peu  en  fa 
préfence,  &  qu'ils  fortent  fi  fouvent deux- 
mêmes  pour  fe  divertir  au-dehors,  en  laif- 
fant  Jefus  Chrift  tout  feul ,  fans  lui  rendre 
les  hommages  qui  lui  font  dus:  ou  plutôt 
ce  font  des  gens  qui  ne  laiflent  à  Jefus- 
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Chrift  qu'une  partie  de  leur  cœur ,  &  qui 

y  font  entrer  avec  lui  une  multitude  de 
créatures  avec  lefquelles  ils  s'amufent  & 
.  s'entretiennent  en  laiflant  Jefus-Chrift  feuL 
Ce  n'eft  point  ainfi  que  Jefus-Chrift  veut 
habiter  dans  nos  cœurs.  11  y  veut  être  au 
large ,  &  s'il  s'y  trouve  quelque  mélange, 
il  veut  que  nous  travaillions  à  le  rendre 
plus  parfaitement  maître  &  poffeiïeur  de 
notre  coeur.  Et  comme  c'eft  en  cetté  pof« 
feilion  que  confifte  la  perfedion  de  lapié; 
té  9  elle  mérite  bien  que  nous  tâchions  de 
la  comprendre  plus  à  fond  &  jplus  parfai- 
tement 

'  On  peut  donc  dire  que  Jefus-Chrift  étant 
Dieu  &  homme  ^  il  habite  dans  les  cœurs 
des  Chrétiens  par  la  foi ,  &  en  tant  que 
Dieu  &  en  tant  qu'homme.  Il  y  habite 
comme  Dieu  ,  comme  Verbe,  commeSa- 
gefle,  comme  Vérité,  lorfque  Tame  eft 
attachée  à  la  Vérité  &  à  la  Sageffe,qu'el. 
le  la  contemple ,  qu'elle  laime ,  qu'elle 
marche  dans  fa  lumière ,  &  quelle  tégle 
par  elle  tous  fes  deûrs  &  toutes  fe  adtions. 
Voulez-vous  concevoir  un  homme  qui  a 
de  là  piété,  &  en  qui  Jefus-Chrift  habite 
conune  Verbe  &  comme  Sagefle  V  C'eft  ce- 
lui qui  aime  Dieu  de  toute  fon  ame,  le 
Prochain,  en  tant  qu  il  a  de  Tamour  pour 
JDieu,  f^s  ennemis,  comme  le  pouvant 
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aimer  quelque  jour  ;  qui  ait  une  afîedion 
plus  tendre  pour  ceux  dont  il  tire  fa  naif- 
fance  temporelle  à  caufe  de  la  liaifon  de 
la  nature ,  &  une  affedion  plas  abondan- 
te pour  ceux  que  Ton  inftruit  dans  la  pié- 
té ,  a  caufe  d^  rexcellence  de  la  grâce 
qu'il  a  reçue  par  leur  moyen  ;  qui  fe  por- 
te vers  toutes  les  autres  chofes  par  un 
amour  de  Dieu  réglé  félon  la  fageffe  ;  qui 
méprife  la  terre,  afpire  au  del,  ufe  du 
monde,, &  qui  difcerne,  par  un  goût  in- 
térieur ,  les  chofes  dont  il  faut  jouir ,  dé 
celles  dont  il  faut  fimplement  ufer,  en  ne 
s'appliquant  aux  chofes  paflagéres  quepaC 
fagérement,  &  autant  qu'il  eft  néceflaire 
pour  en  tirer  l'ufage  dont  il  a  befoin  ; 
mais  en  fe  portant  aux  chofes  éternelles^ 
par  un  delu:  éternel.   Un  tel  hontoie  eft 
-véritablement  fage  &  pieuX,  parce'qtfiJ' 
goûte  les  chofes  félon  ce  qu'elles  font  ,  &  ' 
qu'il  peut  direavec  vérité  &^fiireté,  que 
Dieu  aordonné  en  lui  la  charité.  Heureux 
donc;  ceux  qui  poflëdent  plteihemeirt'cette 
fagefîe!  Heureux  «icore  ceux  qui  la  défi- 
rent ardemmenû!  Jefur-Chrift  habite  dans 
les  uns  &  dans  les  autres:  &  fi  les  féconds 
font  plus  imparfaits  qùe^?  les^  pr emiefs ,  ils 
font  beaucoup  plus  parfaits  que  lecoxÀmuiï  ^ 
des  Chrétiens.  '         *  '  * 
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Mais  outre  cette  habitation  de  Jefus-  . 
Chriil  comme  Verbe ,  il  y  en  a  une  de 
Jefus-Chrift  comme  Homme ,  qui  nous 
fait  contempler  &  difcerner  les  caraâéres 
divins  de  cette  Sagefle  incrééè,  gravés 
&  imprimés  dans  Thumanité  de  Jefus-Chrift 
&  dans  l'économie  de  Tes  myftéres.  Cet- 
te féconde  manière  n'eft  pas  moins  nécef- 
faire  que  la  première  ^  &  c'eft  même  la 
voie  unique  d'y  arriver.  On  ne  parvient 
point  à  être  uqîà  Jefu6*Chrift  comme  Dieu, 
que  par  la  foi  &  la  contemplation  de  Je- 
fus-Chrift  homme.  Pour  s-'unir  par  lacon- . 
templation,  à  la  Sagefle  incréée,  il  faut 
s'unir  à  la-Sa^geffe  incarnée, &  rendue fen- 
fible  rhumanité  de  Jefus-Chrift  11  ne 
faut  même -jamais  prétendre  s'en  fépa- 
rer  entiérem^at  Jefus-Chrift  homme  eft  le 
lait  des  enfans;  &  l'attache  à  Jefus-Chrift 
hQimneY.doit  êùge  1»-  bafe  &  le  fondement 
de  toute  foUde  piété/i 

-  Une.  perjonqt^  qui,  a  de  la  piété  cher- 
elle  toujours  fon  avancement ,  de  peur  que 
les  ténèbres  ne  la  furprenji^;  il  inclut: 
pour. cela  que  confidérer  ce^que  Dieu  nous 
a  lait  eonnûityede  fiBs,iy4éritég,<St  les  rédui- 
re en  pratique,  malgré  .difficultés  & 
le^  obftacles  qui  pçuv-pi^t;  rencontrer  :  &  • 
il  ne  .faut  point  dél^ii^rer  Snt  toutest  les 
chofes     fçnt  ^Cftfiipatjbles  avecla piété, 
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OU  qui  nous  peuvent  être  une  occâfioii 
de  chùte.  Il  n'y  a  point  de  mcnage- 
ment  à  garder,  quand  il  s'agit  de  re« 
jnoncer  à  l'immodeftie  fcandaleufe  des  ha- 
bits, &  aux  liàifons  criminelles.  U  xiy 
•en  a  point  quand  il  s'agit  de  faire  pro- 
feiTion  publique  d'obferver  les  loix  de 
rEglife.  Il  ne  faut  pas  continuer  à  s'em- 
poifonner  »  de  peur  de  ne  pas  perfé vé- 
rer  dans  la  réfolution  de  conferver  la  vie» 
Ces  ménagemens  ne  doivent  tout  au  plus 
avoir  lieu  qu*en  certaines  aétions  qui  ne 
font  pas  eifencielies  à  la  vie  chrétienne; 
mais  dans  ce  qui  eft  d'obligation ,  on  ne 
doit  point  faire  difficulté  de  fe  conduire  ^ 
de  telle  forte  que  l'on  ne  puiflç  aban-  ' 
donner  Dieu,  fans  devenir  ridicule.  La 
perfeâion  de  la  piété  confiile  à  obéir  à 
Dieu  &  à  exécuter  fes  volontés  telles 
qu'elles  foient,  fans  s'embarraifer  ii  le 
monde  nous  niéprifera,  &  même  nous 
p.Thim.  perfécutera;  car  il  eA  écrit  que  tous  ceux 
qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jefus- 
Çhrift  feront  perfécutés. 

5.  10.  mmmé, 

•  "  '  • 

La  juftice  de  Dieu  nous  prefcrivant, 
&  de  nous  connoitre,  &  de  nous  humi- 
.  lier  ^snTuite  de  cette  connoiiTance  ^  &  Thu- 
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milité  de  cœur  ne  pouvant  s'acquérir  que 
par  des  ades  d'humilité ,  il  eft  clair  que 
nous  fommes  obligés  d'avoir  rhumilité 
dans  le  cœur,  &  de  la  pratiquer  dans 
nos  adions.  Il  n'y  a  point  de  devoir 
plus  effenciel,  ni  de  plus  néceflfaife  à 
l'homme,  que  celui  de  s'humilier  fous  la 
main  de  Dieu;  il  eft  prefcrit  également 
par  la  vérité  &  par  la  juftice.  La  vé- 
rité nous  oblige  de  reconnoitre  ce  que 
nous  fommes,  &  comme  créatures,  & 
comme  pécheurs.  £lle  nous  fait  voir 
que,  comme  créatures,  nous  ne  pouvons 
rien,  &  que  nous  tenons  tout  de  Dieu. 
L'humilité  i  cet  égard  n'eft  que  Taveu 
&  la  reconnoîffance  de  ce  qui  eft  vrai, 
mais  par  une  reconnoiflance  volontaire^ 
L'ame  humble  eft  bieii-aife  que  Dieu 
loit  ce  qu'il  eft,  &  de  n'être  que  ce  qu'el- 
le eft,  c'eft-à  dire,  de  n  être  qu'un  néant - 
devant  fes  yeux,  &  de  dépendre  de  lui 
en  toutes  chofes  jufqu'aux  moindres  cir- 
conftances  de  fa  vie  &  de  la  mort.  El- 
le nous  fait  auffi  reconnoitre  ce  que  nous 
lommes  comme  pécheurs;  car  quoique 
nous  ne  devions  pas  aimer  cet  état,  nous 
devons  néanmoins  l'avouer,  &  en  xa^ 
connoitre  les  engagemens  &  les  fuites. 

Mais  fi  la  vérité  nous  humilie  fous 
la  main  de  Dieu ,  la  juftice  nous  y  obli* 
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ge  encore  davantage:- car  outre  qu'il  eft 
jufte  que  chaque  créature  fe  tienne  dans 
l'état  qui  lui  convient  par  fa  nature,  il 

eft  encore  jufte  qu'elle  s'y  remette,  lorf-' 
qu'elle  s'en  eft  retirée  par  quelque  dé- 
règlement. L'homme  ayant  donc  vou- 
lu fe  fouftraire  à  la  dépendance  de  Dieu, 
&  l'orgueil  qui  vit  en  lui  étant  une  ré- 
volte continuelle,  &  une  pente  à  fe  fou- 
lever  contre  Dieu,  &  à  ne  lui  pas  ren- 
dre la  foumiftion  qui  lui  eft  due  dans 
tous  les  événemens  ;  l'ame  animée  de  l'ef- 
prit  de  juftice ,  s'efforce  continuellement 
de  détruire  cet  orgueil,  ce  foulévément 
injufte  qu'elle  fent  en  elle-même;  &  elle 
s'abaiffe  d'autant  plus  profondément  fous 
la  main  de  Dieu,  qu'elle  fe  fent  obligée 
de  détruire  en  elle*même  l'inclination  cou* 
traire  que  le  péché  y  a  imprimée. 

Le  néant  de  mérites  propres  qui  fulvi 
lifte  dans  l'homme  même  régénéré,  l'o. 
blige  de  fe  regarder  toujours  comme  pau. 
vre  &  dépourvu  de  tout  bien:  &  plus^ 
on  eft  jufte ,  plus  on  eft  pénétré  de  cet- 
te pauvreté  qui  nous  convient  par  na- 
ture, &  Ton  s'y  réduit  plus  lincérement 
par  les  fentimens  d'une  humilité  fmcére. 
Ce  même  néant  de  mérites  qui  nous  doit 
humilier  devant  Dieu,  nous  doit  aiiili 
abaiffer^  devant  les  hommes ,  &  nous  ôte 
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tout  droit  de  nous  plaindre  des  traite-  . 
mens  qu'ils  nous  font   Car  la  privation 

^  de  tout  mérite  qui  nous  convient  par 
nature,  étant  jointe  à  une  infinité  de  pé- 
chés, ne  nous  rend  pas  feulement  indi- 
gnes des  grâces  fpirituelles  &  divines^ 
mais  .même  de  tous  les  biens  humains  ' 
tels  qu'ils  puiflent  être-  Ainfi  il  eft  im- 
poiTible  que  nous  recevions  des  créatu- 
res aucun  traitement  qui  ne  foit  jufte. 
Elles  ne  nous  fauroient  rien  6ter  qui 
foit  proprement  à  nous,  puifque  nous 
n'avons  droit  à  rien.  La  volonté  qu^eU 
les  ont  de  nous  nuire  peut  être  injafte; 
mais  c'eft  avec  jiiftice  que  Dieu  fe  fert 
d'elles  comme  d'inftrument  pour  nous 
ôter  ce  que  nous  méritons  de  perdre. 
Les  plaintes,  les  murmures,  les  impa* 

^  tiences  font  donc  contraires  à  cette  pau- 
vreté &  à  ce  néant  qui  convient  à  l'hom- 
me, &  parconféquent  à  l'humilité.  Ce 
font  des  marques  certaines  qu'on  s'attri- 
.  bue  quelque  chofe  de  ce  que  Ton  a  par 
la  miiericorde  de  Dieu;  &  ainfi  ce  font 
des  preuves  &  des  conviétions  de  pré* 
fomtion  &  d'orgueil.  Mais  cesconnoîf- 
fances  ne  fuiKfent  nullement  pour  nous 
humilier  toujours.  Elles  humilient  tout 
au  plus  notre  efprit,  &  non  pas  notre 
eœurj  61  notre  efprit  même  s'élève  fou-' 
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vent  de  les  connoître.  Il  n'y  a  point 
d'autre  moyen  de  s'humilier  en  effet  tou- 
.jours,  que  d'obtenir  de  Dieu  par  des 
prières  la  grâce  de  rhuniilité^  qui  n'eft 
pas  différente  de  fon  amour.  Mais  corn- 
Jîie  il  ne  veut  pas  que  nous  foyons  en 
cette  vie  dans  un  fentiment  continuel  de 
fa  grâce,  puifqu'il  çft  fou  vent  interroiji- 
pu  par  nos  foutes,  le  fentiment  d'humi- 
lité ne  peut  aufli  être  continuel  dans 
cette  vie  9  &  il  fera  toujours  interrompu 
par  des  adions  d'amour  -  propre  &  de 
propre  eilime.  Ceux  qui  commettent  le 
moins  de  ces  fautes  iont  les  plus  par- 
faits; &  il  relte  aux  imparfaits  qui  en 
commettent  fouvent,  d'en  prendre  des 
fujets  de  s'humilier.  Car  comme  l'hu- 
milité même  eft  fouvent  matière  d'or- 
gueiU  l'orgueil  peut  être  un  grand  fujet 
d'humilité,  n'y  ayant  rien  qui  fafle  mieux 
connoître  à  l'ame  fon  néant,  fa  légèreté 
&  entin  fa  corru{}tion« 
•  Il  y  a  des  raifons  véritables  &  foli- 
des  de  croire  les  autres  au-deffus  de  nous, 
&  de  les  regarder  comme  nos  fupérieurs. 
Un  homme  de  qui  notre  vie  &  notre 
fortune  dépend,  &  qui  peut  nous  ren^ 
dre  ou  heureux,  ou  malheureux  félonie 
mondes  eft  (ans  doute  en  cela  fupérieur 
à  nous,  &  mérite  que  nous  nous  abaif* 
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fions  fous  lui  ou  intérieurement  ou  ex- 
térieurement- Or  nous  fommes,  à  l'é- 
gard <Je  tous  les  Chrétiens,  dans  cette 
forte  de  dépendance  pour  la  vie  de  no- 
tre ame  &  de  notre  fort  éternel  La 
vie  de  la  grâce  dans  cette  vie,  &  la 
vie  éternelle  dans  l'autre  font  procurées 
à  chacun  des  membres  de  TEglife  par 
les  prières  &  les  mérites  de  tout  le 
corps.  Nous  ne  pouvons  dire  à  cha- 
cun de  ces  membres  que  nous  n'avons 
point  befoin  de  lui,  &  que  nous  nous 
pouvons  fauver  fans  lui.  Ainli,  i)ien-l'oin 
d'avoir  droit  de  méprifer  aucun  mem- 
bre de  TEglife,  ou  quelqu'un  de  ceux 
qui  le  peuvent  devenir,  nous  fommes 
obligés  de  nous  humilier  à  l'égard  d« 
tous.  Si  nous  en  méprifons  quelqu'un, 
il  aura  alTez  de  crédit  pour  nous  excUu 
re  des  tabernacles  éternels;  fon  aédit 
&  fa  force  étant  la  puiffance  de  celui 
qui  fe  tient  méprifé  par  le  mépris  que 
Ton  fait  des  plus  petits  de  fes  membres, 
&  honoré  par  toutes  les  marques  de  re» 
fpeét  qu'on  leur  donné.  D'ailleurs  tous 
portent  les  caractères  de  Timage  de  Dieu, 
&  ont  un  droit  ou  prochain  ou  éloigné 
à  fon  royaume:  il  ne  faut  donc  qu'avoir 
quelque  idée  de  la  grandeur  de  cet  état, 
-  pour  n'avoir  point  de  peine  à  s'humilier 
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<ous  d'autres  hommes  qui  J  ont  Ce  n'eft 
pas  une  raifon  de  s'élever  au  delTus  des 
autres  parce  qu'ils  ont  des  défauts:  cha- 
cun  a  befoin  de  s'humilier  pour  fon  pro- 
pre bien ,  &  on  ne  doit  pas  en  être  em- 
pêché, parce  que  les  autres  m  ont  au- 
tant befoin,  puifqu'on  n'eft  chargé  que 
de  foi-méme,  &  non  des  autres. 

Un  Chrétien  humble,  pénétré  du  fen- 
timent  de  la  dépendance  de  Dieu  &  de 
la  connoîiTance  de  fa  loibleile,  fe  tient 
toujours  devant  Dieu  dai>s  une  difpoli- 
tioA  d'humilité.  Il  ne  fe  préfère  à  per- 
fonne,  parce  qu'il  croit  que  fa  force  eft 
en  Dieu  &  non  en  lui-même;  &  quand 
fes  œuvres  font  accomplies,  il  ne  perd 
pas  le  fentiment  de  fa  pauvreté;  il  ne 
s'imagine  pas  en  être  plus  riche,  il  re^ 
connoît  humblement  que  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  bon  dans  fes  aétions 
ne  lui  appartient  pas;  &  s'il  en  attend 
la  récompenfe  de  Dieu,  il  l'attend  com- 
me un  effet  de  fa  bonté  qui  récompen- 
fe fes  dans,  &  qui  veut  bien  qu'ils  de- 
viennent no)  mérites.  Ainfi  dans  fa  for-i 
ce  &  fon  abondance  il  reconnoît  fa  foî- 
bleife  &  fa  pauvreté,  parce  qu'il  fait  que 
cette  force  &  cette  abondance  ne  lui  ap- 
partienn^t  point,  &  qu'elles  font  tou- 
jours dans  les  mains  de  Dieu  &  non 
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dans  les  fiennes.   Il  n'y  a  rien  aulTi  de 
plus  dépendant  que  le  vrai  humble:  il 
n'obéit  à  aucun  homme  &  obéit  a  tous 
les  hommes,  &  c'eft  la  même  difpofi- 
tion  qui  eft  la  fource  •  de  cette  dépens 
dance  &  de  cette  indépendance.  Coni.^ 
me  ion  amour  l'attache  à  Dieu ,  qu'il  eft 
perfuadé  qu'il  lui  doit  toutes  fes  avions, 
&  qu'il  eft  obligé  de  fuivre  fa  volonté  ; 
en  toutes  chofes,  il  ne  fait  aucune  ac- 
tion pour  obéir  proprement  aux  créatu- 
res, parce  qu'il  n'y  en  a  point  qu'il  ne 
doive  faire  par  le  pur  motif  d'obéir  à 
Dieu  ;  c'eft  en  quoi  confifte  fon  indépen- 
dance.   Son  affujétiffement  à  Dieu  le 
délivre  de  toute  autre  fervitude;  &ce]a 
paj'oît  manifeftement,  lorfque  ce  que  les 
créatmes  exigent  eft  contraire  à  ce  que 
Dieu  demande  de  lui:  car  alors  elles  ne 
trouvent  plus  en  lui  aucune  volonté  de 
leur  obéir;  mais  il  n'y  a  rien  auffi  de 
plus  dépendant  qu'un  Chrétien  humble, 
parce  que  Dieu  veut  qu'il  préfère  ordi- 
nairement la  volonté  des  autres  à  la  Tien- 
ne 9  &  fur-tout  il  l'oblige  d'obéir  à  ceux 
qui  félon,  l'ordre  du  monde ,  ont  droit 
de  lui  commander;  &  rien  ne  peut  l'en 
difpenfer,  lorfque  les  comrnandemens  des 
hommes  font  conformes  à  ceux  de  Dieu. 
Xi  obéit,  parce  que  c'eft  l'ordre  de  Dieu; 
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&  cette  obéiflance  eft  non  -  feulement  du 
corps  ^  mais  du  cœur. 

Ù  ne  faut  pas  fe  contenter  de  la  con*- 
noîffance  qu'on  peut  acquérir  par  les  ré- 
flexions qu'on  fait  fur  fc»-mème  &  qui 
portent  à  rhumilité;  mais  il  faut  deman- 
aer  à  Dieu,  qu'il  imprime  ces  vérités 
dans  notre  coeur.  Il  faut  de  plus  y  join- 
dre la  pratique  eifeétive  des  aâions  dtu* 
milité,  qui  eft  la  fuite  des  louanges  & 
de  tout  ce  qui  paroit  grand  &  élevé 
dans  le  monde;  &  il  eft  très-utile  d'y 
joindre  &  de  rechercher,  ou  du-moins 
de  fouhaiter  les  rabaiffemens  extérieurs 
qui  font  très-utiles  à  Tame,  en  ce  qu'el- 
le prend  fouvent  la  pofhire  &  l'état  ex- 
térieur oix  l'on  réduit  le  corps;  &  il 
faut  en  pratiquer  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire,  pour  établir  &  pour  conferver  l'a- 
me  danS'Une  difpofition  fmcére  d'humilké. 

^.  11.  Delà  Patietice. 

Tout  péché  mérite  punition;  ainfi  il 
eft  jufte  que  le  pécheur  foulfre  les  pei- 
nes que  Dieu  lui  envoie.  Soit  pour  le 
purifier,  fdt  pour  l'éprouver,  c'eft-là  le 
fondement  de  la  patience  chrétienne.  Un 
Chrétien  n'eft  point  furpris,  quand  il  lui 
atrive  des  çûiéres;  des  ignominies  &  des 
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Ibuf&ances;  &  il  eft  au -contraire  bien 
perfuadé  que  celles  qu'U  peut  fouffrir 
(ont  infiniment  au-deiTous  de  celles  qui 
lui  fonC  dues.  Ainfi  toutes  les  peines, 
les  miféres^  les  maux,  les  douleurs ,  les 
perfécutions  font  l'objet  de  la  patience; 
mais  il  ne  faut  pas  réduire  ces  chofes 
pénibles  à  ce  qui  eft  feulement  pénible 
aux  fens«  U  eft  quelquefois  plus  péni* 
ble  de  fouifirir  une  humiliation  qu'une 
douleur.  Jl  ne  faut  pas  fouftVir  les  maux, 
il  faut  encore  fouifrir  les  hommes  qui 
les  caufent,  leurs  humeurs,  leurs  capri- 
ces, leurs  chagrins,  leurs  injuftices;  & 
il  faut  fouîFrir  tout  cela  avec  douceur 
&  avec  amour.  U  ne  faut  pas  fouffrir 
feulement  les  autres  hcmmes,  il  faut  fe 
ibuârir  foi-même\  la  mortalité  de  fon 
corps,  les  foiblefles  &  les  ténèbres  de 
fon  efprit,  &  enfin  fes  propres  péchés^ 
dont  il  faut  porter  l'humiliation,  fans 
s'abattre  &  fans  fe  décourager.  11  ne 
faut  pas  feulement  fouifrir,  &  les  hom- 
mes, &  foi-même,  mais  il  faut  au (R  fouf- 
frir la  conduite  qu'il  plaît  à  Dieu  de  te» 
nir  fur  noûs  :  elle  n'eft  pas  toujours  con- 
forme à  nos  inclinations  ;  &  Dieu  ayant 
fes  tems  &  fes  retardemens  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  avec  nos  impaCieniu 
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ces  &  nos  deiirs,  il  faut  tes  fouffirir  avec 

patience. 

Un  bon  Chrétien  trouve  fa  joie  dans  . 

les  maux  que  Dieu  lui  envoie;  &  quoi- 
qu'ils paroîITent  continuels  pendant  tou- 
te fa  vie ,  fouvent  fa  joie  commence  long- 
tems  avant  la  fin  de  la  vie.    Après  que 
Dieu  a  laiflfé  (es  ë!us  boire  une  partie 
du  calice  qu'il  leur  a  deftiné,  il  leur 
fait  trouver  du  plaifir  &  de  la  joie  dans 
leurs  fouffrances  mêmes.   Ainfi  les  gens  . 
du  monde  jugent  mal  de  la  Vie  4^  ju- 
(tes  &  des  élus.    Ils  les  voient  dans  les 
humiliations  &  dans  les  maux  de  la  vie, . 
&  ils  ne  conçoivent  rien  que  dé  trille 
&  d'aifreux  dans  cette  forte  dQ.^^vie» 
Mais  ils  ne  favent  pas  que  Dieu  ado^- 
cit  ces  maux  par  fes  confqlations, ,  & 
qu'il  leur  y  fait  fouvent  trouver  leuç 
joie  &  leur  repos.    Il  n'en  eft  pas  de., 
même  des  mauK  que  Dieu  envoie  ^.i^x  « 
.    gens  du  monde  &  qui  les  rendent  fi  imr  ^ 
patiens.    Les  plaies  dont  il  les,  fra^p^ 
fcMit  deis  plaies  d'ennemi,  félon  le 
jer,^o.  gag^  de  l'Ecriture.    Ce  font  des  mjay^ 
14*    fans  confolation,  parce  qu'ils  n'efpérent 
point  qu'ils  leur  foient  utiles  ^our  Tau?, 
tre  vie^  à  moins  que  Dieu  n'emplq^e , 
ces  maux  pour  les  convertir  &  les  ré- 
duire au  nombre  de  fes  brebis. 
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Mais,  quand  on  n'efpëreroit  aucune 
coiifûlation  dans  cette  vie,  &  quelles 
maux  y  feroient  continuels  jufqu'à  la  mort; 
dès -là  que  J.  C.  nous  promet  que  tous 
ces  maux  feront  changés,  dans  Tautrè 
vie,  en  une  joie  qui  ne  finira  jamais,  la 
raifon  ne  devroit  pas  héfiter  à  prendre 
le  parti  de  les  fouffrir  avec  patience  & 
avec  joie:  car  qu'eft-ce  que  la  durée 
des  maux  d'une  vie,  en  comparaifon  de 
retraité  ?  C'eft  infiniment  moins ,  à  pro 
portion ,  quVne  minute  comparée  à  tou* 
te  la  vie.  Cependant  qui  feroit  difficul- 
té dè  foûf&ir  'tin  petit  mal  durant  une 
minute,  pour  acquérir  des  biens  tempo- 
rels pour  toute  fa  vie?  Combien  de  maux 
très-réels  &  très-lôrtgs  foufîre- 1-  on  tous 
les  jours,  pour  acquérir  de  très -petits 
bién^?  Que  de  peines  dans  les  études, 
pour  acquérir  des  fciences  dont  le  fruit 
eft*  incertain  ?  Que  de^fatigues  &  de  dan- 
gers dans  la  guerre,  pour  parvenir  à  une 
rfcoWpefllè  affez  petite,  peu  affurée  6c 
dé  très  peu  de  durée?  L'acquifition  pé- 
nible' des  biens  dé  cette  vie  eit  ordinai- 
rement plus  longue  que  la  jouiffance.  Sou- 
vent il  faut  leà  quitter  dès  qu'on  com- 
mence de  les  pofféder:  la  plupart  même 
nV^trivent  jamais;  &  cependant  pref- 
que  perfonne  ne  refufe  de  tenter  d'y  ar- 
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river  &  den  prendre  le  hazard;  &  iffe 
trouve  aii*cbntraire  très- peu  de  perfon- 
nés  qui  veuillent  fincérement  s'expofer  ^ 
aux  petites  peines  qui  font  jointes  à  l'ac- 
quifition  des  biens  éternels. 

C  eft  refpérance  qui  nous  rend  patiens; 
c'eft  refpérance  qui  nous  confo  e  dans 
nos  maux  ;  c'efl  ce  qui  la  fait  comparer 
Kir^'  ^.  par  faint  Paul  à  une  ancre  ferme  &  af- 
furée,  qui  nous  tient  immobiles  dans  les 
tempêtes  &  les  agitations  de  cette  ^  vie. 
Mais  il  y  a  de  deux  fortes  d'efpéran* 
ces:  l'une  qui  précède  la  patience,  Tau- 
tre  qui  la  fuit:  Tune  qui  la  produit,  Tau- . 
tre  qui  en  eft  la  récompenfe.  Car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  Tefpérance  d'un 
homme  qui  n'a  encore  rien fouifert,  foit  pa- 
reille à  celle  desperfonnesqut  ont  été  long- 
tems  exercées  dans  la  patience.  Celle  qui 
fuitlapatienceeft  toutautrement  vive&  for- 
te :  elle  nous  fait  goûter,  en  quelque  manié, 
re,  par  avance,  les  biens  qu'elle  nous  fait 
efpérer;  elle  en  rend  le  cœur  tout  pé- 
nétré; telle  étoit  refpéraoce  des  Mar* 
tyrs.  La  fouffrance  eft  donc  une  con- 
dition néceifaire  pour  parvenir  à.  l'héri* 
tage  qui  nous  appartient,  comme enfans 
de  Dieu;  &  ces  fouffrances  ne  confiftent 
pas  feulement  à  accepter  humblement  & 
k  fupporter  avec  patience,  tous  les  maux 
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&  tous  les  accidens  qui  nous  viennent 
de  la  part  de  Dieu,  qui  ne  manque  ja^ 
mais  d'en  départir  à  Tes  enfans  une  cer- 
tainè  mefure;  j^iais  elle  eft  même  infé* 
parable  de  l'état  d'un  Chrétien. 

§♦  la.  Dt\  la  Tempérance  chrétienne. 

La  Tempérance  chrétienne  confifte 
en  général  à  n'ufer  des  créatures  que 
dans  les  bornes  de  la  néceiîité.  Dieu 
ne  nous  accordant  toutes  les  chofes  de 
la  vie  que  pour  la  néceffité,  quiconque 
en  ufe  pour  fon  plaifir  &  fans  nécelTité, 
abufe  des  dons  de  Dieu.  Il  eft  injufte 
envers  Dieu,  puifqu'il  ravit  ce  qui  ne 
lui  a  point  été  donné,  &  qu'il  s'en  fert 
contre  fon  intention.  Il  eft  injufte  en 
fohmêmé,  parce  qu'il  'favilit  &  fe  dé- 
grade  par  cette  jouiffaifce  des  biens  in- 
dignes de  l'excellence  de^fa  nature,  & 
q^i'il  rend  fon  ame  malade  par  l'attache 
que  la  jouiflance  des  créatures  produit 
nécelTairement.  De  plus  s'étant  rendu, 
par  fon  péché  ^  indigne  de  la  poifeifion 
ces  créatures ,  c'eft  encore  une  plus  gran- 
de injuftice,  que  d'en  vouloir  ufer  con^ 
tre  la  volonté  de  Dieu,  qui  ne  raccor- 
da à  l'homme  pécheur  dans  la  néceflité 
même,  que  par  une  indulgence  qu'il  ne 
méxitoit  pas.     .    *  .  -  . 
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La  jouiifance  des  créatures  ne  pou« 
vant  procurer  que  des  plaiûrs  petits, 
paffag^rs,  fades,  miférables,  il  s'enfuit 
que  la  privation  même  de  ces  créatu- 
res eft  infiniment  meilleure  que  la  jouif- 
fance  qui  eft  toujours  mauvaife;  &  elle 
lui  eft  toujours  beaucoup  plus  préféra- 
ble,  quelque  ufage  légitime  quon  en  puif- 
fe  faire:  car  enfin  cet  ufage,  quelque  ré- 
glé qu'il  puilTe  être,  eft  toujours  dange- 
reux &  affoîblilTant.    II  attache  Tame 
aux  créatures,  &  la  difpofe  à  les  aimer, 
à  moins  qu'elle  ne  travaille  fortement  à 
prévenir  ces  mauvaifes  fuites  par  la  tem- 
pérance.  La  privation  des  créatures  au- 
contraire  a  pour  effet  ordinaire  de  for- 
tifier Tame,  de  la  .  délivrer,  de  la  gué- 
rir.   Ainfi,  comme  cet  ufage  réglé  des 
créatures  a  quelque  étendue,  &  que  Ton 
peut  très-fouvent ,  ou  fe  Taccorder  légi- 
timement, ou  s'en  priver  par  mortifica- 
tion ti  par  pénitence,  la  réflexion  que 
nous  devons  faire  dans  ces  occafions  eft, . 
que  s'il  eft  bon  d'ufer  des  aéatures,  il 
eft  encore  beaucoup  meilleur  de  n'en 
pas  ufer  &  de  s'en  priver.   Ceft*là  le 
parti  que  la  tempérance  chrétienne  de-^ 
vroit  nous  faire  prendre  le  plus  ordin^i^  . 
rement;  &  cela,  d'autant  plus  que  no- 
tre devpic  A'eft  pas  feulement  de  n'ufet 
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des  créatures  que  pour  la  néçeifité^*  mais 

que  la  tempérance  des  coupables  eft  de 
s'en  priver  fouvent  j)ar  efprit  de  péni* 
tence,  pour  en  détacher  leur  ame,  & 
pour  réparer  leurs  fautes.   Ce  n'eft  pas 
un  petit  péché  que  de  s'accorder  toutes  , 
les  commodités  qui  peuvent  pafler  pour 
riéceffaires  ou  pour  utiles ,  parce  que  c'el|. 
un  grand  péché,  que  de  ne  point  faire, 
pénitence^    Or  la  pénitence  doit  aller 
jufqu'à  s'incommoder,  en  fe  privant  de 
beaucoup  de  chofes  qui  peuvent  paffer 
pour  utiles ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas 
abfolument  nécelTaires  à  la  conferyation 
de  la  vie. 

11  faut  de  néceffité  être  tempérant  5  fé« 
Ion  rétendue  de  cette  vertu.  Non  feu- 
lement il  faut  garder  une  exadte  modé-  • 
r ittion  à  l'égard  du  boire  &  du  manger,^ 
mais  il  faut  ufer  de  la  même  retenue 
dans  l'ufage  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
'de.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  pié- 
té &  à  Tefprit  de  prière ,  que  les  grands 
divertiflemens  5  les  grandes  agitations ,  les 
grandes  affaires  qui  appliquent  l'ame  for* 
tement  L'efprit  fe  collant  aux  objets, 
on  ne  fauroit  enfuite  l'en  retirer,  ni  le 
retrouver ,  quand,  il  s'agit  de  louer  Dieu. 
L'imagination  devient  vagabonde ,  &  l'ef- 

prit  courant  après  les  objets  ^ui  fe  pré" 
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fentent,  ne  fauroit  ^s'appliquer  à  Dieu,  ni 
veiller  fur  foi -même.  Ceft  pourquoi  il 
n'y  a  point  de  précepte  plus  générale- 
ment recommandé  9  que  celui  d'éviter  Té* 
panchement  &  la  diflîpation  de  lefpriù. 
Mais  c'eit  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  une  tempérance  générale  qui  nous 
faire  renoncer  à  la  jouilTanca  de  tous  les 
plaifirs  non  néceffaires,  &  nous  porte  à 
nous  modérer  dans  ceux-même^  qu'on 
peut  appeler  néceflaires,  &  également 
dans  les  autres  nécelfités,  en  n'y  livrant 
pas  notre  efprit  &  notre  cœur;  ce  qui 
renferme  une  grande  modération  à  Té* 
gard  de  tous  les  objets  des  fens. 

La  tempérance  nous  empêciie  de  four- 
nir au  démon  la  matière  &  les  inftru* 
mens  des  tentations ,  &  la  vigilance  qu'il 
faut  y  joindre  nous  les  découvre  &  nous 
fournit  des  armes  pour  y  réfifter;  mais 
il  faut  commencer  par  la  tempérance. 
Pour  entendre  de  quelle  forte  elle  affol* 
blit  les  tentations,  il  faut  concevoir  que 
le  démon  n'en  eft  pas  proprement  le  pre- 
mier auteur.  11  n'agit  pas  immédiate- 
ment fur  nos  ames«  Il  faut^  afin  qu'il 
puilTe  les  attaquer;  que  le  corps  déré- 
glé par  nos  paifions,  lui  en  fournlHe  la 
matière.  Tout  ce  qui  eft  déréglé  hii 
appartient^  &  par  conféquent  tous  les 

effets 
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effets  que  le  défordre  des  paflions  pro- 
duit dans,  le  corps ,  ibnt  d^  fa  jurifdic» 
tion.  Il  les  emploie  à  fes  fins;  il  les, 
iaîxi  agir  dans  ks  tems  les  plus  dange. 
reux  pour  nous  &  les  plus  favorables 
pour  fes  delfeins;  il  iîrape  nos  efprits 
par  des  imaginations  vives  des  objets 
de  nos  paflions.  Ce  font  là  les  armes 
&  les  machines  qu^il  emploie  contre  nous, 
pour  fe  rendre  le  maître  de  notre  coeur. 
Or  le  propre  de  la  tempérance  eft  de 
régler  les  paflions  corporelles,  d'en  em- 
pêcher les  excès,  &  par  conféquent,  lés 
déréglemens  du  corps  qui  en  font  les 
fuites ,  &  toutes  fortes  d'impuretés.  Ainfl 
elle  fouftrait  au  démon  fes  armes;  elle 
affoîblit  fes  tentations ,  &  accoutumant 
Tanie  à  fe  détacher  de  ces  objets  &  à 
ne  les  point  aimer  ^  elle  la  met  en  état 
de  réfifter  avec  plus  de  ferce  aux  fug- 
geftions  du  diable ,  qui  tendent  à  les  lui 
repréfenter  conune  aimahleSi 

• 

13.  De  h  Vertu  de  Pémtenee^ 

La  vertu  de  Pénitence  eft  une  fîncé- 

«déteftatîon  du  pédié  &  un  defir  éf^ 
dif  de  le  punir  &,  de  réparer  l'injure 
faite  à  Dieu,  en  la  maniéré  qu'il  l'or- 
donne. Cette  vertu  a  pour  fource  l'a« 

Q 


Digitized  by  Google 


36a      L'Efprit  de  M.  NicoU 


mour  de  Dieu  comme  juftice;  car  celui, 
qui  aime  la  juftice»  aime  ce  qu'elle  or- 
donne: or  la  juftice  ordonne  à  l'homme 
<ie  ne  point  pécher;  elle  lui  ordonne 
aufli,  quand  il  pèche,  de  haïr,  de  quit- 
ter, &  de  punir  &  réparer  fon  péché; 
&  c'eft  ce  qu'on  appéle  Pénitence.  Le 
defir  effedlif  de  la  punition  eft  donc  ren- 
fermé dans  la  vertu  de  pénitence:  car 
il  eft  de  l'ordre  de  la  juftice  de  Dieu, 
ou  que  rbomme  ne  pèche  points  m  que. 
péchant,  il  foit  puni.    Tout  péché,  pe- 
tit ou  grand»  doit  être  puni;  il  faut  que 
Dieu  en  fafle  le  châtiment^  ou  que  Thom^ 
xne  le  puniiïe  lui-même.   Si  nous  vou- 
lons "donc  obtenir  miféricorde ,  puniflbns 
nos  péchés:  Dieu  ne  fauroit  exercer  fa 
miféricorde  fur  ceux  qui  pèchent  en  fla* 
tant  leurs  péchés,  &  ne  les  détruifent 
pas.    11  faut  néceffairement  que  nous 
ies  punillions,  ou  qu'il  lespunilfe;  &  la 
leule  voie  que  nous  ayions  pour  empê- 
cher qu'il  ne  les  puhiffe^  c'eft  de  les  pu- 
nir  nous-mêmes.   La  loi  de  la  juftice  de. 
Dieu  eil,  que  perfomie  ne  reçoit  la  ré- 
miffion  d'une  peine  plus  grande  qui  lui 
étoit  due  9  s'H  ne  (atisfait  à  Dieu  p^ 
quelque  forte  de  peine,  quoique  bearP  . 
coup  moindre.   Ainfi  celui  qui  eft.  vé- 
ritablement pénitent  9  tend  ûni^ementà. 
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faire  que  le  péché  qu'il  a  commis,  ne  de- 
meure pas  impuni. 

La  pénitence  eft  une  vertu  néceflaire 
à  tout  le  moridef;  &  c'eft  une  grande  illu- 
fion  que  de  s'imaginer  qu'il  y  ait  des  per- 
fpnnes  dans  le  monde  qui  foient  obligées, 
par  leur  état,  de  vivre  dans  les  délices, 
&  de  ne  point  faire  de  pénitence.  Il  y  a 
une  pénitence  générale  qui  eft  impofée  à 
tous  les  hommes.  Elle  confiile  dans  les 
maladies  &  la. mort  du  corps,  dans  les  mi- 
féres  de  cette  vie,  dans  T  éJoignement  de 
EMeu,  dans  T  incertitude  du  falut,  dans 
r  obfcurciflement  de  Tefprit^  dans  la  réfl- . 
ftance  pénible  ajp:  paifîons ,  &  dans  une 
vie  férieufe  &  laborieufe.  U  homme .  pé- 
cheur eft  obligé  de  fouffrir  ces  pemes,  &  * 
les  fupporter  en  efprit  de  pénitence.  11  doit 
mourir  comme  un  criminel  condamné  à  la 
mort  par  la  juftice  de  Dieu ,  &  la  recevoir 
comme  la  latisfadion  de  fes  péchés;  ij^doit 
foufFrir  la  mortalité  de  fon  corps  &  les  au- 
tres miféres  de  cette  vie,  comme  une  pé- 
nitence qâe  Dieu  iai  à  impofée;  il  doit  fe 
confidérer  comme  banni  de  la  vue  de  Dieu, 
comme  exilé  dans  une  terre  étrangère  eii 
punition  de  fes  péchés;  il  doit  regarder  la 
rebeUionde  fes  palTions  comme  un  mal  qu'il . 
s'eft  lui-même  caufé,  &  foulïrir  avec  paix 
&  humilité  la  jpeine  qu'M  reifent ,  lor^j^u'il 
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faut  leur  réfifter  &  les  réprimer;  énfin  il 

il  doit  embrafler  dans  cet  efprit  de  péni- 
tence un  genre  de  vie  férieux  &  laborieux^ 
qui  n^ait  pas  pour  fin  le  divertiffement  &  le 
c^"-  J»  plaifir  ;  car  Tarrêt  de  Dieu  ;  vous  mange- 
rez  votre  pain  à  la  fueur  dé  votre  vifage, 
2.  Thej.  regarde  tous  les  hommes  ;  de  plus  faint 
3. 10.  Pj^^i  déclare  indignes  de  la  nouriture , 
ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler  ,  &  Jé- 
MdattK  fus-Qirift  même  exclut  du  nombre  de  fes 
•0. 38.  Difciples  ceux  qui  ne  portent  pas  leur  croix 
&  ne  font  pas  pénitence.   Perfonne  donc 
n  eft  exemt  dej faire  pénitenee  non  pasmê* 
me  les  Rois,  les  Grands  ^  les  Femmes: 
&  cette  loi  eft  pour  touf  les  hommes  |de 
quelque  condition  &  tempérament  qu'  ils 
foient  ;  &  comme  tous  ont  fait  une  infinité 
de  fautes  par  lamour  des  biens  créés,  tous 
doivent  les  répareren  s*en  privant  Ces  fau- 
tes nous  obligent  à  la  pénitence ,  &  il  ny 
a  point  de  pénitence,  fans^un  defirfincére 
de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  d'une  ma- 
nière projportionnée  à  nos  péchés.  Or  il 
n'y  en  a  point  de  plus  proportionnée  que 
de  punir ,  par  la  privation  des  créatures, 
les  péchés  commis  dans  la  jouiflance  des 
aéatures.  Ainfi  la  pénitence  générale  qui 
.  confifte  dans  cette  privation ,  eft  nécet 
faire  à  l'homme,  &  comme  fatisfacftion  ^our 

les  péchés  pafféSi  &  comme  remède  aux 
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friblefTes  qui  lui  en  relient  par  les  habita-  * 
des  vicieufes  qu'il  a  contractées. 

L'homme  naturellement  eft  ennemi  de  . 
la  pénitence  &  de  la  mortification,  &  en 
cela  il  eft  injufte  non  feulement  envers  Dieu, 
mais  encore  envers  foi-méme  ;  'non  feule* 
•  ment  envers  fon  ame ,  mais  encore  en  ver  s 
fon  corps.  La  vertu  de  pei^tence  ne  tend 
point  à  détruire  le  corps,  mais  â  le  con- 
ierver;  elle  ne  veut  détruire  en  lui  que  c^ 
qui  peut  lui  caufer  la  mort  éternelle  ;  elle 
ne  veut  en  bannir  que  les  poifons  qui  le  cor- 
rompent,  ik  les  ulcères  qui  s*  y  fornient 
pour  le  faire  mourir^  U  paroît  de-là  qu'eî-  . 
le  ne  tend  qu'à  notre  bien  véritable ,  6l 
qu  elle  ne  fait  riei  que  par  un  motif  d'a- 
mour, mais  d*  un  amour  fage  &  réglé  qui 
iait  difcerner  les  vrais  moyens  de  procurer 
le  bien*des  ames.  Les  hommes  fopt  donc 
bien  déraifonnables  d'avoir  tant  d  eloigne- 
ment  de  ce  qu'on  appéle  mortification^ 
puifqu*ellene  tendqu  a  faire  vivre  le  corps, 
&  à  lui  procurer  les  biens  dont  il  ext  ca^ 
paUe.  La  vie  qui  eft  promife  à  ceux  quiiio.72.  ^r. 
mortifient  les  oeuvres  de  la  chair,  n  eft'j- 
pasfeulementk  viç  de  rame,  c'eftaulfi 
celle  du  corps  ;  mais  du  corps  dans  le  ciel 
&  non  fur  la  tenè.  On  trouvera  dautres 
inftruétions  fur  ce  fujet  dans  ce  qui  fâ*adit 
du  Sacrçment  de  Pénitence  &  fur  lejeûnep 
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5*  M*      ^  Jnfti^^  Ckrétiem.  • 

.  La  Juftice  Chrétienne  «ft  Taffemblage 
des  vertus  qui  conftituentrhomme  jufte& 
ey.^  t,  ïaint;  ç'eft  pourquoi  il  lui  eft  coiiimandé 
^r.     d'être  faint ,  parce  que  Dieu  eft  fainL  Or 
la  laintete  de  Dieu  étant  une  réparation 
une  haine  de  tout  ce  qui  eft  impur,  cor- 
rompu &  profane ,  &  renfermant  la  pléni- 
tude des  perfeâions,  il  faut,  pour  être 
juite,  approcher  de  cette  faintelé  par  le& 
.vertus  chrétiennes,  &  par  la  fèparation  de 
toute  corruption  ;  ce  qui  fait  que  pçrfon* 
ne  ne  iéra  admis  à  la  participaaon  du  bon- 
^oc.  heur  éternel,  qu'il  n'ait  été  entiéjement 
^7-  purifié  de  la  moindre  feuillure.  . 

Le  royaume  de  Dieu  eft  le  royamrie  de 
la  juftice,  de  Tordre,  delà  vérité:  or  il  eft 
impoffible  que  l'ordre,  la  vérité  &  la  jufti- 
ce régnent  dans  une  ame  tant  qu'elle  ai- 
mera rinjuftice,  la  fauffeté,  ie  défordre. 
^  H  faut  hair  i'injuftice  &  aimer  la  juftice  ; 
&  c' eft  .  ce  que  lait  le  Juftequieft  né  de 
Tefprit  de  Dieu,  en  qui  cet  efprit  réfide  & 
qui  le  conduit  Ce  Jufte  eft  patient,  ûé- 
bonnaire  ;  il  ne  penfe  point  de  mal  ;  il 
A'eft ,  ni  vain ,  ni  ambitiaix  ;  il  ne  cherche 
point  fes  intérêts;  il  ne  fe  plaît  point  dans 
:rinj#ice,  &  il  aime  la  droiture,  Téquité 
•  5c  la  vérité.  Tputes  ces  difpofitions  étant 
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dansfon  cœur,'  elles  fe  font  par oître  au- 
dehors  dans  \es  occaiions;  c'eBt  la  vûix& 
le  langage  de  cet  efprit.  Ceft  en  cette  ma- 
nière que  le  Chrétien  né  de  refprit  eft  un 
homme  fpirituel;  c'eft-à-dire,  qu'il  agit 
par  les  iiiiprellions  de  cetefprit,  &  non  par 
celles  de  la  chair. .  il  ell  créé  félon  Dieu 
dans  la  juitice  ,  parce  qu'  il  rend  à  Dieu 
-ce  qui  eft  dù  à  Dieu  ;  à  foi-même  ce  quUI 
fe  doit  à  foi-mème;  «ux  créatures  ce  qu'il 
doit  aux  créatures^  Il  rend  au  fouver aiii 
Etre  r hommage  &  ï amour  qu'il  lui  doit  : 
comme  il  tient  tout  de  lui  9  il  lui  rapporté 
tout.    11  fe  doit  à  foi-même  la  juftice  defe 
fendre  heureux  ;  &  il  fe  la  rend  en  xappor* 
taut  tout  à  Dieu,  en  travaillant  à  fe  guérir 
de  fes  maladies,  &  en  fe  féparant  des  créa- 
tures qui  lui  nuifent.    Enfin  il  rend  aux 
aéatures  ce  qu'il  leur  doit.   11  les  place 
dans  leur  rang  &  dans  leur  ordre  ;  il  ne 
les  fait  point  fervir  d'objet  à  fes  defirs; 
il  les  emploie  au  plus  noble  ufage  qu'  e^es 
'  puiflént  avQir ,  qui  eft  de  fervir  de  motifs 
de  louer  Dieu  &  de  le  craindre,  &  de  te- 
.    nir  lieu  de  miroir  oîi  l'on  voit  fes  grandeurs 
'   invif>bles ,  la  puiflance  &  ia  divinité; 

Ceft  par  cette  juftice  que  Thomme  pra- 
tique envers  Dmx  ^  qu  il  s' établit  dans  la  ^ 
fainteté,  qui  confifte  dans  la  féparationde 
ce  qui  ibuUle  :     comme  il  n'  y  a  que  la  « 
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CHpidité  qui  lè  fouille  &  le  corrompt ,  la 
léparation  de  la  cupidité  lui  procure  la  pu- 
reté,  la  juftice  &  la  (zmteté.  Il  eft  vraâ 
que,  comme  cette  réparation  n'eft  paspar* 
faite ,  auffi  la  fainteté  n'eft  pas  parfaite  en 
ce  monde-cii  11  fe  gliffe  encore  dans  fes 
meilleurs  aâions  une  infinité  de  recherches 
&  des  retours  dJamour -propre.  Tout  ce- 
la diminue  ia  iaiateté ,  mais  ne  la  détruit 
pas  abfolument ,  pourvu  que  le  cœur  ten- 
de toujours,  à  retirer  fon  amour  de  toutes 

les  chofes  temporelles ,  &  à  te  tourner  vers 

celles  qui  font  éternelles ,  en,  pratiquant  la 
loi  étemelle  qui  le  lui  commande.  Un 
Jufte  a  toujours  le  glaive  à  la  main  pour 
féparer  l'ame  de  tous  Ids  objets  créés,  afin 
de  l'attacher  uniquement  à  Dieu,  c'eft-à* 
dire ,  qu'il  a  une  pen^e  continuelle  à  ia  fé^ 
paration  des  créatures,  &c'eft  enquoicon- 
iiitent  la  juftice  &  la  fainteté. .  On  voit 
quantité  de  gens  qui  fe  détachent  de  plu- 
figirs  objets  de  pailion ,  &  qui  s' appli* 
quent  aux  ceuvres  <te  duurité  :  ftieis  cela 
ne  fuiïit  pas  pour  la  fainteté;  fî  l'on  ne  fe 
fépare  de  tout  oe  qui  dmiine  Tame^  Ufaut 
être  féparé  non  feulement  des  plaifirs&des 
intérêts  groffiers,  niais  auifi  de  la  recher* 
che,  de  r  approbation  &  de  F  amour  des 
créatures, ^  de  fon  repos ,  de  fes  iatisfac- 
tions  intérieures,  &  même  de  la  dévotion 
fcûûble. 
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Un  Girëden  doit  toujours  s*  efforcer 

d'avancer  dans  la  fai^teté^  &  C*eft  dans 
r  accrotffiemeiULde  ï  amour  de  la  jufiice 
de  la  haine  de  Tinjurtice  que  confifte  cet 
avancment  11  y  a  Concours  lieu  d'avan-  ' 
cer  dans  cette  voie,  parce  que  la  charité 
n'a  point  de  bornes  préclTes^  &  que  Ton 
peut  toujours  y  faire  du  progrès,  fans  que  . 
jamais  ce  progrès  foit  de  confeii,  &l  celTe 
d'être  de  précepte.  Ce  font  ces  divers  de* 
grës  d'amour  de  la  juflice  qui  font  le$  di* 
vers  progrès  &  les  différens  avancemens 
des  ames.  Ceft  ce  qui  les  rend  plus  foi- 
bles  ou  plus  fortes ,  moins  capables  on 
plus  capables  de  réfifter  aux  tentations  ; 
•&  c'eit  de-là  qu'il  arrive  ordinairement* 
qu'  entre  plufieurs  juftes  attaques  des  mê- 
mes tentations ,  les  uns  demeurent  fermes, 
&  les  autres  font  renverfës;  de  forte  que, 
comme  on  ne  fait  pas  précifément  la  me- 
fure  des*  tentation!»  par  lefquelles  Dieu  per- 
mettra que  nous  loyons  éprouvés,  chacun 
eft  obligé  de  travailler  toujours  à  fe  forti- 
fier dans  la  vertu,  qui  n'eft  autre  que  Ta- 
mour  de  la  juftice.  il  eft  bien  vrai  qu'  on 
doitefpérer  que  Dieu  ne  permettra  pas  que 
nous  foyons  tentés  au-delà  de  nos  forces; 
mais  pour  obtenir  cette  grâce,  il  faut  tra- 
vailler fidèlement  &  fortement  à  nousavan- 
m,  à  nous  fortifier^  nous  enraciner  dans 
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la  charité  :  autrement  il  eft  clair  que  c'eft 
4  notre  négligence  qu'il  faut  imputer  ^  de  ce 
que  les  tentafious  nous  renverfent  &  fe 
^  trouvent  au-deUiis  de  nos  forces  ;  car  elles 
n'y  auroient  pas  été,-fi  nous  avions  eu  foi» 

^'  de  nous  fortiiier  par  une  charité  plus  abon- 
dante. Dieu  ne  promet  cette  proportion 
des| tentations  aux  forces  de  Tame,  qu'à 
ceux  qui  font  fidèles  à  travailler  &  i  s'avan- 
cer  dans  la  voie  de  Dieu,  &qui  lui  deman- 
dent cet  avancement  avec  perfévérihce  &  * 
^vec  ardeur ,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas , 
doivent  s' imputer  leur  chùie  &  leur  ruine. 

Ceft  un  précepte  de  travailler  à  s'avan- 
cer danslft  juftice,  &  d'avoir  une  volonté 

.  hncére  décroître  en  lumière  &  en  fainteté. 
Dieu  eft  le  maître  de  fes  grâces.  11  fautfe 
contenter  de  la  part  qu'il  lui  plaît  de  nous 
en  faire;  &  Ton  peut  croire  même  que 
lorfiiiu'il  nous  tient  dans  une  efpëce  de  di- 
fette  &  de  pauvreté  de  grâces,  il  peut 
avoir  en  cela  de$  vues  de  miféricorde  fur 
nous  5  &  avoir  deflein  de  nous  guérir  de 

'  TQrgueil  par  la  baiTeffe  &  l'imperfeâion  où 
il  nous  retient  Mais  cela  n^empêche  pas 
que  comme  c'eft  l'impureté  de  notre  cœur, 
notre  Ijk^heté  &  notre  tiédeur  qui  arrêtent 
le  cours  des  grâces  de  Dieu ,  on  ne  foit 
obligé  de  haïr  en  foi  ces  défauts  &  de 

•  faire  effort  pour  les  ûirmonter.  Perfomie. 
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n'^tt  difpenfé  de  cette  fainte  violence  par 

laquelle  on  ravit  le  royaume  de  Dieu  ;  & 

quiconque  voudroit  renoncer  à  ces  elïorts 

fepriveroit  par-là ,  non  d'un  accroîffement 

de  grâce ,  mais  du  royaume  même  de  Dieu, 

qui  eft  la  récompenfe  de  ces  efforts. 

La  cupiddé  qui  ne  meurt  jamais  dans' 

cette  vie,  étant  d'elle  même  fans  bornes,^ 

&  tendant  toujours  à  s'accroître,  il  ne  faut 

que  celfer  de  travailler  &  de  la  réprimer , 

"  pour  trouver  enfuite  qu'elle  aura  fait  des 
progrès  confidérahles.  C'ell  une  pente  qui 
nous  fait  toujours  gliffer  en  bas,  à  moins 
que  nous  ne  failipns  un  effort  continuel 
pour  nous  élever  en  haut.  C  eft  un  tor- 
rent qui  nous  entraîne,  à  moins  que  nous  . 
ne  nous  roidiilions  contre  fon  cours.  Ceft 

^  un  poids  jnalheureux  qui  eft  toujours  en 
action,  p'ell  une  racine  améi  e  qui  pouife  * 
toujours  des  rejetons  qui  défigureroient 
en  peu  de  tems  nou  e  ame  ,  fi  nous  n'avions 
un  foin  continuel  de  retrancher  ces  maû« 
vaifes  productions  :  voilà  notre  œuvre,, 
notre  devoir ,  notre  milice.  Demander 
donc  fi  Ion  eft  oblige  de  tâcher  d'avancer, 
c'eft  demander  fi  l'on  eft  obligé  de  fatisr 
faire  à  fon  devoir,  &  défaire  fon  oeuvre 
en  ce  monde;  c  eft  demander  fi  l'on  eft  obli- 
gé de  ne  pas  fe  laiiTer  entraîner  dans  Ten* 
fer  ;  «feft  demander  s'il  eft  permis  de  reçu- 
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1er  &  le  retourner  en  arriére.  Car,  ne 
point  travailler  à  nous  avancer  daas  la  ju* 

ftice,  c'eft  reculer,  ceft  fe  laifler entraîner 
dans  le  précipice  ^  c'eft  fuivre  le  courant 
qui  nous  porte  dans  l'abîme;  &  en  un 
mot  «  c'  ell  tendre  à  la  mort  éternelle  oii 
la  cupidité  nous*  conduit  De  tout  cela  il 
s'enfuit,  qu'il  eft  important  d'avoir  en  foi 
la  jtiftice  ;  qu'  il  faut  la  demanda  à  Dieu  ; 
qu'  il  faut  la  conferver  lorfqu'  on  Ta  reçue, 
&  qu'il  faut  faire  tous  fes  efforts  pour  la 
perfedionner. 

S^IS*  Idée  des  Jufies. 

On  a  peu  d'idée  dans  cette  vie  de  ce  que 
.  c'eft  qu'un  Jufte.  Un  Jufte  eft  Tami  &  le 
favori  de  Dieu.  li  eû  le  temple  de  Dieu , 
ou*  plutôt  le  feul  temple  digne  de  Dieu,  4^ 
parce  qu'il  n'y  a  que  ce  temple  qui  foit  ca- 
pable de  recevoir  les  impreffions  de  ùl  fain- 
teté  &  de  fon  amour.  Dieu ,  qui  eft  un 
'  feu  dévorant,  ne  peut  étie  dans  les  ames 
des  Juftes ,  qu^en  les  purifiant  de  fouillures  : 
Dieu^  qui  eft  lumière,  ne  peut  être  en  el- 
les, qu'en  les  éclairant  :  Dieu  ^  qui  eft 
charité,  ne  peut  être  en  elles,  qu'en  les 
enflammant  d'amour  :  Dieu,  qui  eft  faintf 
ne  peut  y  étie  qu^en  les  fan(flifiant  &  les 
confacrant.  Tous  ces  diffërens  dons  ren-^ 
dent  les  amesfi  grandes,  que Ti  nous  avions 
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des  yeux  pour  les  connoître,  toutes  les 
grandeurs  du  monde  ne  nous  paroitroient 
qu*un  pur  néant 

U  faut  fe  repréfenter,  pour  concevoir  le 
bonheur  ineftimable  des  Juftes ,  qu'  ils 
jouiffent  de  la  lumière  de  Dieu  ;  qu'ils  en- 
tendent la  voix 9  conune  fes  amis  ;  qu'ils 
s'élèvent  vers  lui  par  les  mouvemens  de 
leur  amour ^;  qu'ils  poifédent  les  richeflés 
de  fa  grâce*;  qu'ils  font  délivrés  de  la  fer- 
vitude  du  démon  ;  qu'  ils  font  revêtus  de 
Tinnocrace ,  &  qu^  ils  font  vivans  de  la 
vraie  vie,  quieft  celle  delà  charité.  Mais, 
il  faut  paffer  encore  plus  avant  pour  con- 
cevoir quelque  partie  de  leur  grandeur.  U 
faut  dire  qu'ils  font  des  Rois,  étant  alfo- 
ciés  à  la  royauté  de  Jéfiis  -  Chrift  ;  qu'  ils 
font  les  maîtres  du  monde,  puilque  toutes 
les  créatufi*s  ne  font  plus  que  pour  eux,  & 
fe  rapportent  à  eux;  qu'ils  font  les  entans 
de  Dieu,  puifqu'il  les  adopte  pour  fiens, 
en  les  unifiant  avec  fon  tils';  qu'ils  font 
héritiers  du  Paradis ,  puifque  eft  T  héii^ 
tage  de  Jéfus-Chrift,  &  que  le  droit  leur  en 
eit  donné  par  le  gage  du  Saint-£fprit  qu'ils 
ont  reçu 5  qu'ils  font  le  temple  de  Dieu, 
puifque  Dieu  habite  eaeux,  &  que  le  Saint- 
Efprit  les  anime  ;  &  enfin  qu'ils  font  les 
membres  de  Jelus-Chrift  par  lli  participa. 

tion  de  fos  efprit  &  par  rumon  qu'ilsont. 
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avec  fon  corps  même  qu'ils  reçoivent  de 
la  fainte  Euchariftie.  Un  Chrétien  qui  eft 
appelé  à  une  telle  dignité  ,  a  une  raifou 
bien  puiifante  pourreAimer&la  conferver, 
&  pour  méprifer  les  chofes  du  monde  qui 
font  fi.  viles  &  il  mëprifables. 

Un  Jufte  connoit  la  juftice  &  fe  nourit 
.de  cette  juilice.  11  efl  rempli  de  fagefij^; 
&  cette  fagelTe  lui  fait  goûter  la  volonté 
de  Dieu ,  Vy  fait  trouver  fes  délices ,  &  la 
fiait  préférer  à  toutes  les  douceurs  de  la 
terre.  U  Ta  toujours  préfente  dans  fes 
aâions  :  elle  lui  marque  ce  qu'il  doit  faire 
&  ce  qu'il  dire  :  elle  fait  marcher  dans 
des  chemins  étroits  »  parce  qu'  elle  lui  fait 
éviter  de  petites  fcandales  &  de  fecrétes 
recherches  d'amour-propre,  qui  échapent 
à  la  connoiifance  des  perfonnes  peu  éclai*- 
rées.  C'eft  ce  quif^iit  qu'évitant  beau- 
coup de  fautes,  il  ne  laiffe  pas  d'en  recon« 
noître  beaucoup  ,  &  de  s' humilier  par  la 
multitude  dont  il  fe  trouve  coupable.  Mais, 
quelque  étroite  que  la  lumière  de  la  vérité 
rende  la  voie  des  Juftes,  en  leur  fefant  dé- 
couvrir une  infinité  de  volontés  de  Dieu 
qui  leur  retranchent  quantité  d'adions,  & 
quileur  en  prefcrivent  d'autres,  la  charité 
néanmoins,  xjui  les  y  engage,  leur  élargit, 
cçtte  voie|i  en  leur  y  fefant  trouver  leur 
jpie  &  leur  paix*  .  Si  la  lumière  étr écit  leur 
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voie,  ^la  charité  dilate  leiir  cœur ,  &  ainfi 
elle  les  fait  courir  dans  la  voie  c^es^com*. 
mandemens^  On  doit  donc  concevoir 
qu'il  n'y  a  pas  d  état  plus  grand  &  plus  eiti- 
inable  que  celui  d'un  Jufte. 


CHAPITRE  XV. 

■ 

Db8  principaux  DfivoiRs  DB>A  Vie 

CHRÉTIENNE.  ^ 

§.  1.  Du  Culte  qui  ejl  dû  à  Dieu. 

ON  doit  4e  culte  à  Dieu,  comme  au  fou- 
verain  Etre,  &ce  culte confifte prin-. 
cipalement  dans  l 'adoration  en  efprit  &  en 
vérité  ;  ce  qui  fe  fait  par  une  adoration 
d^amour  par  laquelle  on  s'anéantit  devant 
Dieu,  en  Taimant.  Car  c'eft  Tamour qui 
fût  la  vérité  du  culte  &  de  Tadoration;  âc 
fans  amour,  il  nV  a  que  faufleté.  La  rai- 
fon  en  eft^  que  c'eft  parramourquerame 
fe  foumet  à  ce  qu'elle  regarde  comme  fon 
fou  verain  bien.  Or  c'eft  cette  foumilTion 
de  Tame  qui  fait  TeiTentiel  &  la  vérité  de 
Tadoration.  Sans  cette  foumiffion  d'amour^ 
tout  le  refte  du  culte  ne  fauroit  être  qu'ex- 
,  térieur^  &  judaïque.  11  faut  que  ce  culte 
foie  intérieur ,  qu*il  occupe  le  fond  de  nos. 
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cœurs,  &  que  Dieu  en  foit  le  maître.  Dieu 
ne  Veut  point  de  devoirs  purement  exté-' 
rieurs.  Les  hommes  fe  contentent  des  de* 
hors,  parce  qu'il  ne  voient  que  le  dehors; 
mais  Dieu  qui;^  voit  le  fond  des  cœurs,  ne 
peut  être  fatisfaic  que  par  les  môuvemens 
du  cœur.  Le  culte  intérieur  produit  né- 
ceiTairement  l'extérieur;  mais  T extérieur 
re  naît  pas  toujours  de  Tmlérieur.  Le  cul- 
te intérieur  eft  reflentiel ,  parce  qu  il  fe 
répand  naturellement  au-dehors ,  &  que 
polfédant  le  cœur ,  il  fe  rend  maître  de 
toutes  les  aétions  extérieures  qui  en  dépens 
dent  ;  c  elt  ce  qui  paroit  dans  les  prières, 
dans  les  louanges,  dans  les  prdftememens, 
dans  les  génuflexions  ,  &  fur-tout  dans  le 
Sacrifice  aùgufte  que  l^on  offre  au  Dieu  vi- 
vant &  éternel.  Mais,  pour  adorer  Dieu 
dignement,  il  faut  être  humble  de  cœur  : 
car  adorer,  c'eft  eftimer,  révérer,  aimer 
ce  qu'on  adore;  c'ell  le  mettre  au-delTusde 
foi,  &  lui  donner  la  préférence;  &  Ce  ne 
font  que  les  humbles  de  cœur  qui  peuvent 
le  faire. 

Selon  ce  principe ,  on  peut  dire  que  Dieu 
a  peu  de  véritables  adorateurs  ;  car  com^ 
bien  y  ena-t-il  peu  quiprëféreht  véritable- 
meiat  Dieu  à  toutes  chofes,  qui  tendent  à 
lui,  comme  a  leur  fouverain  bonheur,  & 
qû  ne  i^coimoifleot.  pas  T  émiaence  de  fà 
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grandeur  infinie,  par  un  aveu  ftérile  j&  tel. 
que  r  évidence  de  la  vérité  le  tire  des  dé-  . 
mons .mêmes,  mais  par  une  préférence  in- 
térieure, par  laquelle  Tame  fe  foumetàlui, 
comme  àfon  principe  &  à  là  fin?  Tous  les 
amateurs  du  monde  ^  :  tous  ceux  qui  foQt  ^ 
e^ngagés  en  des  palTions  criminelles,  tous 
ceux  qui  font  dominés  par  quelque  amour 
plus  fort  que  celui  de  Dieu,  tous  ceux  qui 
établiflent  leur  félicité  dans  ce  monde 
dans  les  biens  périffables,  font  incapables 
d' adorer  Dieu  en  cette  manière  ;  &  bien  . 

.  loin  tfêtre  de  véritables  adorateurs,  . ils  font 
au-contraire  de  véritables  idolâtres ,  puif- 
qu'ils  fe  ibumettent  aux  créatures,  qu'ils 
les  aiment  comme  leur  fin,  &  qu'ils  les 
préfèrent  à  Dieu. 

Aimons  donc  Dieu,  fi  nous  voulons 
r  adorer  en  Chrétiens.  Que  tous  les  ref- 
pedls  que  nous  lui  rendons  naiifent  de  la 
charité.  Qu'il  n'y  ait  rien  dans  nos  facri- 
€ûes,  qui  ne  foit  confumé  fur  T  autel  de 
notre  cœur  par  ce  feu  facré.  Mais  pour 
Taimer,  il  iaut  le  coonoître;  il  faut  avoir 
quelque  idée  de  fa  grandeur  &  de  fa  beauté 
infinie,  puifqu'on  ne  fauroit aimer,  niado^ 
rer  ce  qu'on  ne  connoît  pas.  11  faudroit 
donc  que  les  Chrétiens  s'appliqualTent  da- 
vantage qu'ils  ne  font  ♦  à  connoître  Dieu  & 
à   entretenir  de  fe&  perfeâions  &  de  fe$ 
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içrandeurs;  &  quoiqifils  ne  doivent  pas 
ibuhaiter  de  le  voir  dans  ce  monde  ^  puis- 
que ce  n'en  eft  pas  le  lieu ,  ils  peuvent  pour- 
tant defirer  d' en  avoir  une  idée  plus  vive 
que  celle  qu'ils  en  ont  d'ordinaire ,  afin  que 
'  cette  idée  leur  découvrant,  d\iae  manière 
plus  claire,  les  grandeurs  de  Dieu ,  les  aid^à 
s'anéantir  &  à  s'abailTer  avec  un  amour  pleia 
de  refpedt  fous  cette  fouveraine  msyefté. 

Dieu  eft  adorable  dans  tout  fen  être 
&  dans  toutes  fes  perfedions  ;  il  eft  ado- 
rable dans  toutes  fes  œuvres.  Nous  de- 
vons adorer  Dieu  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  •  - 
à  l'égard  des  créatures,  dans  tous  les 
confeils  de  fa  juftice  &  de  fa  miféricorde 
fiir  tous  les  hommes,  &  principalement  fur 
nousJ.  Nous  devons  l'adorer  dans  Tarrêt 

âu'il  a  porté  de  notre  vie  &  de  notre  mort^ 
ans  tous  les  tccidens  de  notre  vie,  dans  . 
tous  fes  deffeins  fur  nous;  car  tous  fes 
confeils- font  étemels,  immuables, pleins 
de  fagefle  &  de  juftice.  Enfin  il  faut  ado- 
rer Dieu  ^t  homme, qui  eftjefus  Cbrift» 
dans  toutes  fes  aétions.  Tout  eft  divin 
en  Jefus-Chrift,  &  par  conféquent  digne 
de  nos  adorations.  Or  adorer  Dieu,  cdm«>  . 
jme  nous  avons,  dit ,  c'eft  s'abailfer  &  s'a- 
nèantir  en  fa  préfence;  c'eft  le  préférer  à 
foi;  c'eft  defirer  fon  régne  fur  nous;  c'eft 
#  avouer  que  nous  fommes  à  lui  &  pour  liu^ 
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que  nous  lui  appartenons  par  toutes  for* 
tes  de  droits ,  que  c'efl:  le  comble  de  Tin»- 
juftice  de  vouloir  nous  foullxaire  de  fa  d 
pendance.&  vivre  pour  itous  mêmes ;x:'eft 
le  louer ,  c'eft  l'aimer ,  c'eft  l'admirer  ;  &  ^ 
tous  ces  fentimens  de  Tame  compofent 
tous  enfemble  cette  adoration  en  efprit.&^ 
en  vérité)  que  Dieu  demande  de  nous.. 

C'eft  potir  nous  mettre  à  portée  de  rem» 
plir  ce  devoir ,  qu'il  y  a  des  jours  conla- 
Cfés  particulièrement  au  culte  de  Dieu , 
tels'que  font  les  Dimanches,  les  Fêtes  & 
certaines  folemnttés.  Ces  joQrs  doivent 
être  des  jours  d  une  fainte  joie,  d'une  ap- 
plication particulière  à  Dieu ,  d'une  fépa- 
ration  plus  grande  du  monde.  C'eftle  tems 
de  pratiquer  le  Sabbat  fpirituel^  non-feu- 
lement par  la  ceffatîon  de  tous  péchés , 
mais  en  fe  donnant  tout  entier  aux  œuvres 
qui  regardent  direétement  le  culte  de  Dieu, 
comme  font  TaiMance  au  fer  vice  divin  à 

Paroiffe,  les inilfuâions, les  prières, 
les  le(5tures  de  piété  &  autres  bonnes  œu- 
vres. Les  folemnités  démandent  de  nous 
une  pureté  particulière,  &  doivent  nous 
exciter  à  nous  purifier  avec  plus  de  foin 
&  d  appiication^  On  doit  y  faire  plus  de 
bonnes  œuvres  &  de  prières  ^  afin  que 
Dieu  foit  loué,  honoré,  adoré,  il  faut  auf- 
fi  regarder  nos  temples,  où  la  majefté  dei 
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Dieu  réfide ,  comme  des  lieux  de  prière 
&  d'adoration»  &  où  il  faut ,  par  confé- 
quent,  être  dans  la  modeftie,  le  refpedt 
&le  recueillement.  Ainfi  toutes  les  ac- 
tions incompatibles  avec  ces  difpofitionSi 
font  défendues  dans  les  Ëglifes  ;  les  enr 
tx«tiens  ,  ou  d  affaires  »  ou  de  nouvdtes» 
les  rendez -vous  &  les  parties  qui  s*yfont, 
les  regards  vagabonds  &  déréglés ,  les  éga* 
remens  d'efprit  volontaires,  les  penfées 
mêmes  qui  regardent  les  affaires  domefti* 
ques  ;  tout  cela  étant  inalliable  avec  la 
prière  &  Tadoration  de  Dieu  »  profane  la 
fainteté  de  ces  lieux.  ' 

De  k  Parole  de  Dim. 

La  fcience  du  falut  eft  celle  qui  nous 

apprend  le  chemin  du  ciel,  la  voie  de  la. 
vie  éternelle  »  la  voie  de  la  juflice  &  la 
voie  du  royaume  de  Dieu.  C'eft  celle  qui 
nous  apprend  à  furmonter  les  puiffances 
des  ténéores  &  tout  ce  qui  s'oppofe  à  no* 
tre  falut.  lin  un  mot  »  c'eft  celle  qui  nous 
enfeigne  à  vivre  &  à  mourir  comme  il  &ut 
&  de  la  manière  néceffaire  pour  être  éter- 
nellement heureux.  Ceft  proprement  TË* 
criture  fainte,  qui  eft  la  parole  de  Dieu , 
qui  nous  enfeigne  cette  fcience  du  falut. 
L'écriture  fainte  n'eft  pas  feulement  une 
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lettre  que  le  Përe  cëlefle  a  adireffée  à  tous 

les  hommes,  mais  c'eft  une  lettre  que  no^ 
tre  Pére  à  écrite  à  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier: car  elle  eft  tellement  commune 
à  tous ,  que  Dieu  l'a  deftinée  à  rinftruâioh 
de  chaque  fidèle;  qu'il  Ta  eue  en  vue  en 
particulier ,  &  que  c'eit  pour  lui  qu'il  a  * 
lait  écrire  les  inftruftions  qu'elle  contient. 
Ceil  donc  une  négligence  infuportable  de 
ne  daigner  pas  même  ouvrir  cette  lettre 
de  notre  Pére ,  ni  s'informer  de  ce  qu'il 
nous  y  dit  ;  &  fi  ceux  qui  feroient  paroî* 
tre  ce  dédain  à  l'égard  de  la  lettre  d'un  , 
Roi  de  la  terre  ^  mériteroient  d'être  iëvé- 
rement  punis,  on  peut  juger  de  ce  que 
mérite  le  mépris  que  les  hommes  font  de 
l'Ecriture  en  négligeant  de  s'inftruire  desvé- 
rités que  Dieu  nous  y  a  fait  annoncer.  Mais 
ce  n'dl  pas  alTez  de  Touvi  ir  &  de  la  lire  ; 
il  faut  y  chercher  ce  que  Dieu  a  voulu  nous 
y  apfmndre:  car  elle  eft  écrite  pour  notre  ^^w; 
inftrudion  &pour  notre  confolation.  '^'^ 

On  doit  avoir  un  refpeét  particulier^ 
non-leulement  pour  les  vérités  de  Dieu , 
mais  auifi  pour  les  paroles  de  l'Ëcriture 
qui  les  renferment.  Ainfi  rien  n'eft  plus 
avantageux  aux  Chrétiens  ^  que  de  fe  ren« 
dre  ces  paroles  familières,  *  par  la  ledlu-» 
le^  &  parla  méditation.  On  doit  les  re- 
SBàax  comme  les  inllrumena  ordinaire! 
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de  la  fandification  des  ames  &  le  canal  or- 
dinaire des  lumières  par  lefquelles  nous 
femmes  fauves.  Il  faut  fe  fervirde  ces  di- 
vines paroles  pour  purifier  notre  mémoi- 
re de  toutes  les  idées  vaines  dont  elle  eft 
remplie.  U  faut  qu'elles  foient  le  plus  oi^ 
dinaire  objet  de  notre  efprit^  &  que  notre 
cœur  ne  celTe  point  de  s'en  nourir.  C'a 
été  la  pratique  la  plus  univerfelle  de  tous 
les  Saints  ;  &  rien  ne  fait  plus  voir  com^  ^ 
bien  on  s'eft  éloigné  de  la  piété  des  pre- 
miers liécles^que  le  peu  d'application  que 
l'on  remarque  préfentement  à  ce  faint  ex- 
ercîce.  On  veut  des  pratiques  relevées, 
des  oraifons  paiTives  &  fans  adion ,  & 
l'on  regarde  prefque  comme  une  dévotion 
groifiére  de  s'entretenir  de  la  parole  de 
Dieu  &  de  la  méditer  jour  &  nuit.  Ce- 
pendant les  faints  Pérès  n'en  ont  point 
su  d'autre ,  &  ils  n'en  ont  point  confeillé 
d'autre  à  ceux  qu'ils  ont  conduits.  lisent 
cru  que  c'étoit  au  Saint-Efprit  à  porter  les 
ames,  quand  il  lui  plaît,  à  la  contempla- 
tion ;  mais  ils  n'ont  point  prefait  de  ré- 
gies &  de  méthodes  pour  les  y  élever* 
Toute  leur  fpiritualité  a  confifté  à  les  obli-  ' 
ger  de  lire  &  de  méditer  fans  celfe  Fficri* 
ture  Sainte,  &  fur-tout  les  Pfaumes  & 
le  Nouveau  - .Teftament  »  &,à  chercher 
contionuelkmejOit  la.  npuriture  de  leurame 
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&  les  régies  de  leur  conduite  dans  ces  di*  • 
vines  paroles.  11  faut  la  lire  &  l'écouter  ' 
avec  plaifir  &  d'une  manière  qui  nous  falTé 
regarder  comme  un  bonheur  de  l'écouter. 
11  faut  Técouter  en  l'aimant  &  en  robfer- 
vant;  car  1  écouter,  ou  la  dire  fans  Tob- 
ferver  ce  n'eft  pas  même  l'écouter  ,  c'eft 
la  méprifer.  Ces  divines  paroles  nous 
fauveront  ou  nous  condamneront  Celui 
qui  les  aura  reçues  avec  foi,  fera  fauvé 
par  ces  paroles;  &  celui  qui  ne  les  aura 
pas  reçues  en  çette  manière, fera condam* 
né  ,  ou  plutôt  il  eft  déjà  condamné. 

Ceft  mal  recevoir  la  parole  de  Dieu  , 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  dans  noi; 
oreilles  ou  dans  notre  ejprit ,  &  de  l'ex- 
clure de  notre  Cœur,  foit  qu'on  l'en  ex- 
due  abfolument,  foit  qu'on  lui  en  refufe 
feulement  l'empire ,  en  fé  laiffant  dominer 
par  les  objets  que  le  diable  propofe«  Cet« 
te  divine  nouriture  ne  veut  point  être  re* 
çue  à  demi.  U  eft  bien  jujfte  que  Die.» 
nous  fefanf  la  grâce  incomparable  de  vou- 
loir entrer  en  nous  par  fa  parole,  nous  l'y 
recevions  comme  notre  Roi ,  qu#  nous 
le  falTions  régner  en  nous    &  que  cçtte 

Î)arole  foit  notre  régie,  notre  loi  &  notre 
umiëre.  Or  cela  n'eft  pas,  quand  le  cœur 
eil  occupé  de  quelque  paffion  dominante^ 
&  ^qu'il  tient  à  quelque  ^ijtre  objet  qu'il 
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préfère  à  Dieu.  On  la  reçoit  encore  mal, 
quand,  après  l'avoir  reçue,  on  la  laifle 
inutile;  quand  on  laiffe  croître  dans  fon 
cœur  une  foule  de  foins,  d'inquiétudes  ^ 
de  plaifirs ,  qui  comme  des  épines  ,  Tem- 
péchent  de  croître  &  de  fruétifier ,  qui 
la  deiféchent  &  Tétouffent  peû-à-peii« 
L'exclufion  de  ces  mauvaifes  manières 

.  de  recevoir  la  parole  de  Dieu,  donne  lied 
de  comprendre  de  quelle  forte  on  doit  la 
recevoir:  car  il  s'enfuit  de*là  qu'il  faut  la 
recevoir  non  -  feulement  dans  fon  efprit, 
mais  dans  foo  cœur  ;  non  pour  y  occuper 
quelque  petite  place ,  mais  pour  y  régner 
comme  dans  fon  royaume,  dans  fon  trône, 
dans  fon  temple  Elle  doit  y  être  adorée^ 
quifqu'elle  comprend  Jefus-Chrift  même  , 

.  &  que  par  elle  il  habite  &  régne  en  n<ni& 
Les  fignes  &  les  fons  n'en  font  que  les 
voiles  ;  mais  le  Verbe  même  de  Dieu  eft 
caché  &  couvert  fous  ces  voiles  &  fe  com- 
munique à  nous  par  ce  moyen.  U  faut 
donc  recevoir  cette  parole  comme  le  pain 
qui  eft  defcendu  du  ciel  U  faut  fe  nourir 
de  ce  pain  vivant  de  la  parole  de  Died 
par  la  méditation  ,  par  l'amour ,  par  le 
lefpeâ,  &  particulièrement  par  une  ex- 
z€te  obéiffance  à  ce  qu'elle  nous  prefcrit  : 
car  c'eft.  là  proprement  ce  qu'on  appéle  fe 
nourir.  Un  homme  n'eft  pas  nourij,  quand 
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raliment  entre  dans  fon  eftomac ,  mais 
iorfqu'il  fe  mêle  &  s'unit  avec  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  La  parole  de  Dieu 
ne  nourit  de  même  proprement  Tame^que 
quand  elle  fe  joint  à  fes  mouvemens  &  à 
toutes  fesadtions,  tgc  qu'elle  leur  fertde 
régie  &  de  lumière.  11  faut  la  recevoir 
encore  avec  douceur  ,  c'eft-à-dire ,  fans 
oppofition,  fans  réfiftance  &  avec  une  par- 
faite docilité  ,  en  fe  livrant  à  elle  &  en 
s'y  foumettant  parfaitenient  9  fans  cher- 
cher des  voies  pour  fe  dégager  de  fes 
liens. 

3.  De  V Amour  de  la  Vérité. 

Il  eft  inconteftable  que  toute  vérité 
a  Dieu  pour  principe.  On  ne.  peut  dou- 
ter que  les  vérités  éternelles  &  immua* 
bles  ne  foient  connues  que  par  une  lumiè- 
re qui  éclaire  les  efprits.  Or  cette  lumiè- 
re qui  eft  l'objet  de  leur  entendement,  n'eft 
autre  chofe  que  Dieu  même ,  comme  Vé- 

*  rite  éternelle  ,  qui  fe  manifefte  à  eux  de 
telle  forte,  qu'ils  y  acquiefcent  Ceft  ain- 
fi  que  lefprit connoît  &  fe  convainc  qu'il 
ne  faut  pas  faire  aux  autres  ce  que  nous 

•  ne  voudrions  pas  que  les  autres  nous  fif- 
fent;  qu'il  faut  conferver  Tor^lre  naturq^, 
&  non  le  troubler:  que  Tordre  vaut  mieux 
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que  le  défordre;  qu'il  faut  fe  conduire  par 
raifon  &  non  par  paffion  ;  qu'il  Éaut  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  qu'il 
faut  que  les  chofes  qm  ont  moins  de  bon- 
té, foient  foumifes  à  celles  qui  en  ont  le 
■plus;  quel'incorruptibilité  vaut  mieuxque 
la  corruption;  que  l'être  eft  préférable att 
néant:  car  ces  régies  immuables  &  éter- 
nelles, qui  font  les  régies  de  nos  juge- 
mens,  .&  qui  font  au  deflus  de  l'efprit  de 
l'homme  ,  ne  font  autre  chofe  que  la  Vé- 
rité même  qui  brille  dans  l'efprit  de  ceux  à 
qui  elle  fe  manifefte.  Cette  Vérité  eft  Dieu 
inème,&Dieu  eft  le  feul  maître  de  la  Vérité. 

La"  Vérité  eft  tellenient  le  vrai. bien  de 
tous  les  hommes ,  que  nous  ne  faurions 
rien  aimer,  qu'en  nous  perfuadant  qu'il  eft 
bon  &  qu'il  eft  vrai.  C'eft  pourquoi  l'hom- 
me corrompu  ayant  attaché  fon  cœur  a 
des  créatures  indignes  de  lui ,  y  attache 
auffi  une  fauffe  idée  de  bonté  &  de  vérité, 
on  aime  le  vrai,  &  on  veut  toujours  que 
ce  que  l'on  aime  foit  vrai.   Ceux  mêmes 
oui  prennent  plailir  à  tromper  les  autres, 
lie  veulent  ms  qu'on  les  trompe;  &irien 
ne  peut  attirer  le  cœur  de  Thomme  fous 
l'idée  de  fauffeté.  H  y  a  desfaulfetés  &des 
erreurs  plus  mauvaifes  les  unes  que  les  au- 
tres ;  mais  il  eft  împoffible  que  l'homme 
pê  juge  que  l'erreur ,  comme  erreur,  oi  a 
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faiifleté ,  comme  fauffetë ,  eft  un  niai  ;  & 

ce  fentiment  eft  tellement  gravé  dans  le 
fond  de  fon  cœur,  qu'il  n'eft  pas  én  fapuif- 
■  fance  de  l'effacer.  D  oii  vient  donc  que 
la  vérité  étant  fi  aimable^  il  y  a  tant  de 
perfonnes  qui  la  haïfTent?  Ceft  qu'ils  ont- 
attaché  leur  amour  à  des  biens  faux,  aux- 
quels ils  ont  joint  Tidée  de  la  vérité;  de 
forte  que  f  quand  la  vérité  réelle  s'oppofe 
à  leurs  paffions ,  ils  fe  révoltent  contre  el- 
le; ils  ne  veulent  pas  la  reconnoître  pour 
vérité ,  ou,  s'ils  font  obligés  malgré  eux 
de  la  reconnoître  pour  telle,  ils  ne  lailTent 
pas  de  la  haïr  :  car  l'amour  des  faux  biens 
que  l'on  veut  prendre  pour  vrais,  rend  o- 
dieufes  les  régies  de  la  vérité,  parce  qu'el- 
les  convainquent  Tefprit  de  rmjuftice  &  de 
la  faufTeté  de  fon  choix.  '     •  " 

:  11  faut  écouter  la  vérité  où  elle  nous 
parle:  or  elle  nous  parle  au  fond  de  notre 
ame;  ceft  là  qu'elle  fe  fait  entendre  à  ceux 
qui  lui  prêtent  l'oreille:  car,  quoiquelle 
puiiïe  nous  être  extérieurement  propofée 
en  bien  des  manières ,  on  ne  l'entend  néan- 
moins qu'au-dedans  de  foi.  Larailon  pour- 
quoi il  y  en  a  fi  peu  qui  Técoutent ,  c'eft 
que  prefque  tout  le  monde  eft  hors  de  foi- 
inême  &  fugitif  de  fon  cœur  ;  ainfi  Ton 
n'entend  point  ce  que  Dieu  nous  y  dit ,  & 
VoQ  fe  prive  de- ce  qu'il  nous  y  diroit,  fi 
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nous  n'étions  point  aveuglés  par  lamour 
des  chofes  temporelles.  Le  moyen  donc 
d'entëndre  la  vdx  de  Dieu,  c'dll  de  reti* 
rer  fon  efprit  du  tumulte  du  monde  &  de  • 
répanchement  au  -  dehors.  Chacun  eft  ob- 
ligé de  fe  retirer  du  monde  &  du  tumul- 
•te,  autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  écou- 
ter la  vérité  ;  mais  cette  néceflîté  eft  iné-  • 
gale  9  félon  la  diverfité  des  difpofitionsdes 
hommes.  11  y  en  a ,  à  la  vérité  ,  qui  font  • 
affez  recueillie  pour  entendre  la  voix  de 
Dieu,  même  dans  le  tumulte  des  affaires, 
&  qui  ne  laiffent  pas ,  au  milieu  des  plus 
grands  embarras  &  des  emplois  les  plus 
confidérables  5  de  régler  le  gros  de  leur  vie 
par  la  vue  de  la  vérité  :  mais  fi  Ton  vo- 
y oit  que  fon  efprit  fût  tellement  plongé  * 
dans  les  aftaires  du  fiécle,  qu'on  lut  inca- 
pable de  penfer  à  Dieu,de  vivre  pour  Dieu 
&  d'entendre  fa  voix ,  il  eft  certain  que 
Ton  devroit  fonger  à  une  plus  grande  fé* 
paration  du  monde.    Car  enfin  ,  il  faut , 
préférablement  à  toutes  chofes ,  donner  à 
îbn  ame  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  fon* 
falut*   11  faut  retrancher  les  paffions,  Tat- 
tache  à  fon  fens ,  la  mauvaife  honte  ,1a  va«^ 
nité  ,  &  généralement  l'amour  de  toutes 
les  chofes  que  la  vérité  condamne.  U  faut 
faire  régner  la  vérité  fur  fon  entendement, 
en  n'y  donnant  entrée  à  aucune  iauffeté , 
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en  le  rempliflknt ,  le  plus  qu'il  eft  pofli- 
ble,  de  vérités  utiles,  en  réglant  la  re. 
cherche  que  nous  fefons  de  ces  vérités  fur 
les  régies  de  la  vérité  même. 

L'homme  depuis  le  péché  a  naturelle- 
ment de  roppafitionà  la  vérité, parce qUe 
Ion  cœur  eft  corrompu.   C'eft  Dieu  qui 
guérit  la  conuption  du  cœur,  en  infpirant  • 
un  amour  fincére  de  la  vérité.   Or  celui 
qui  eft  ainfi  difpofé,  reçoit  fans  peine  les 
vérités  qui  fe  trouvent  alors  conformes  k 
la  droiture  de  fon  cœur,  parce  qu  il  aime 
Dieu.   Au  «  contraire  9  comme  elles  font 
oppofées  aux  inclinations  de  la  nature  co- 
.  r^Mnpue,  elles  ibnt  rejetées  de  tous  ceux 
qui  font  4ominé^  par  leurs  pallions.  C'eft 
.pat'lâr  que  Dieu  dlfcerne  les  hommes.  La 
vérité  >  eft  reçue  par^tous  les  coeurs  fincé- 
if  es  &  droits:^  elle  eic  lejetée  par  tous  les 
cœurs  corrompus  ;  mais  cela  doit  s'enten-  ' 
•.4re  priijcipal«ment  delà  vérité  fulRfament 
«^prouvée^&  .attettéerfcCar.  Ja  droiture  du 
cœwr.ne  reçoit  pas  &  iie^4oit  pas  recevoir 
^.lee  .viri(ïés,isâ<i$  preuves  folîdes,  parce 
>que  ce  feroit  agir  cpntre  li?-bon  fens  fit  la 
«ttfon^  que.  d'agin  de  jcette  f<vte  ;  ce  qui 
eft  contraire  k  1^  droiture .  du  cœur.  * 
\vj  Nous  i%Voft&.paSiieulemeAt  beibin  de 
rla.  manifeftation  de  la  vérité  ;  mais  pour 
ikireoevoir  comme  il  fautif  nous  avons  de 
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plus  befoin  que  Dieu  nous  donne  l'amour 
de  la  vérité  :  car,  comme  dit  faint  Augu- 
flin.  Ton  n'eiTtre  dans  la  vérité,  que  par 
la  charité.  Cet  amour  de  la  vérké  ne  nous, 
eft  pas  feulement  néceffaire  à  Téçard  des 
points  de  foi^  mais  encore  plus  à  Tégaid 
des  maximes  de  la  morale  chrétienne:  car 
c'eft  particulièrement  à  legard  de  la  mo- 
rale, que  la  raifon  qui  nous  fait  emb^raifer 
de  faufles  opinions,  eft  que  nous  n'aimons 
pas  la  vérité  qui  nous  découvre  la  voie 
de  la  juftice,  &  que  nous  la  regardons 
comme  contraire  à  nos  iatérêts.  Le  lieu 
de  la  vérité  neft  pas  Tefprit,  mais  le  cœur. 
Elle  ne  nous  eft  donnée,  que  pour  être 
adorée ,  aimée  &  pratiquée  par  •  le  coeur. 
Quiconque  donc  la  retient  dans  fon  efprit, 
<  fans  la^  réduire  en  pratique  &  fans  Taimer,  . 
la  retient  dans  im  lieu  indigne  d  elle.  11  . 
.en  eft,.  non  un  poffeffeur  légitime,  mais 
un  injufte  ufurpateur.  La  vérité  eft  dans 
fon  efprit, comme  un  arrêt  qui  le  condam- 
ne &  qui  rend  témoignage  contre  lui. 

L'ufage  principal  que  nous  devons  fai- 
re de  la  vérité  ^  eft  de  nous  en  fervirpour 
faire  des  réflexions  férieufes  fur  notre  con- 
duite &  fur  notre  vie ,  &  de  réduire  ces 
connoiffances  en  pratique  par  lacorreélion 
effective  de  nos  mœurs  &  le  changement 
de  notre  vie»  v.eft  là  Tunique  jmoyen.  4? 
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rimprimer  dans  le  cœur,  &  d'empêcher 
qu'elle  ne  Ibit  un  vain  ornement  de  notre 
niémoire,  en  la  rendant  une  difpofiUon 
effeâive  de  notre  ame.  Ceft  par -là  quele^ 
vérité  habite  en  nous  ,  que  nous  y  deve-. 
Bons  conformes,  &  que  fen  régne  .s'éta- 
blit en  nous.  C'eft  enfin  en  cela  que  con- 
Çfte  le  vrai  bonheur  des  hommes:  car  la 
vérité  ne  manque  jamais  de  récompènfer 
ceux  qui  la  luivent  &  qui  la  pratiquent, 
ils  fe  font  par  ces  aâions  un  tréfor  éter- 
nel. Ils  deviennent  riches  &  abondans; 
aa,lieu  que.  ceux  qui  fe  contentent  de  Ta* 
voir  dans  la  mémoire,  &  qui  ne  la  prati- 
quent point  9  demeurent  dans  une  hon* 
teufe  pauvrété,  &  aihfi  leur  ame  eft  affa- 
mée parmi  ces  mêmes  vérités ,  parce 
qu'elle  ne  s'en  nourit ,  qu'en  les  prati- 
quant» 

.  Ceft  principalement  la  contradidtion 

à  la  vérité,  qui  découvre  lefond  des  cœurs. 
Quand  la  vérité  n'eft  point  attaquée  ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  à  fouffrir  pouf  la  défen^  ' 
4re9  bien  des  gens  fe  font  honneur  de  lui 
être  favorables  ;  mais  ,  fi  -  tôt  qu'il  y  a 
quelque chofe  à  perdre,  en  la  foutenant^ 
on  voit  incontinent  tous  les  lâches  confen- 
•tir  à  fon  opprelTion,  &  tous  les  méchans 
y  contribuer.  U  n'y  a  que  ceux  qui  foiit 
très.^fmcérement  à  Dieu,  qui  l'aban- 
'  R  4 
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donnent  pas.  La  contradiélion  de  la  vë- 
rité  n'a  pas  feulement  diftingué  les  Mar< 
tyrs  des  Pa'iSens,  les  Catholiques  des  Hé- 
rétiques; elle  continue  dans  la  fuite  dd 
tous  les  liecles,  de  diftinguer  les  bons  des 

'  méchans.  Les  médians  fe  joignent  au  tor- 
rent du  monde  9  qui  tend  à  détruire  lavé<- 
rite;  &  les  bons  réfiftent  à  ce  torrent, en 
conieilant  la  vérité  par  leurs  adions.  jUar 
ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  répan- 
dent leur  feng  pour  elle^  qui  la  confelTent; 
il  fulfiit  db  demeurer  ferme  parmi  les  dif« 
cours  téméraires  &l  les  mauvais  i^xemples 
des  hommes ,  de  ne  poin^  fe  foucier  de 
leurs  iafultes,  ' de  leurs  menaces,  de  leurs 
mauvais  traitçmens^  &  de  s'attacher  aux 
préceptes  de  TEvangile,  malgré  le  mépris 
que  les  hommes  .en,  fpi^t«  Ç'eft  ui\eefpé^ 
ce  de  martyre  &  de  témoignage  qui  con-» 
vient  à  tous  les  bons;  &  cette  jnanjére 
de  confeffer  Jefus-Chrift.  dèvant  les'  hom- 
mes ^  leur  méritera  dans  rauXrç  ,viç^  qu'il 
les  confeire  devant  fqn  P^re  ^'^comme  il 

J^«c,i2.  nous  eiji  affure  lui-mêiï^;  ali  lie^  .qu'il  re- 
noncerà  tous  ceux  qui  fié  Tauront  point 

contelie.        ;  r  , 

Or  comme  il  '  y  !  a  une  bonne  manière 

de  confeffer  Jefus-GÏhriït ,  digi^ç  de  récom- 
penfe;  it  y  a  au(û  une  mauvaife  Jiianjëi;a 
d'être  muet  devant  Dieu ,  qui  mérite,  gu- 
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nition;  c'eft  la  fuppreffion  de  la  vérité , 

lorfqu'il  s'agit  de  lui  rendre  témoignage , 
de  la  foutenir ,  d'en  inftruire  ceux  qui 
ont  befoin  de  la  connoitre.  C'eft  par  ce 
filence,  auquel  la  timidité  &  i'iatérêt  ré- 
duifent  la  plupart  des  hommes ,  qu'il  arri- 
ve que  la  juftice  &  l'équité  font  fi  aban- 
données dans  une  infinité  de  rencontres, 
que  tant  d'mnocens  font  opprimés  par  la 
calomnie  9  que  ceux  qui  ont  affaire  à  de 
plus  puiflans  qu'eux ,  trouvent  fî  peu  de 
fupport  &  de  protection  dans  le  monde  ; 
&  cela  vient  de  ce  que  Ton  n'aime  point 
la  vérité.  • 

On  n'aime  point  encore  la  vérité  dans 
un  autre  fens  ;  c'eft  lorfqu'on  ne  veut  pas 
être  repris  de  fes  défauts.  On  éloigne  par 
cette  mauvaife  difpofition ,  tous  ceux  qui 
pouroient  nous  avertir  de  nos  défauts , 
parce  que  perfonne  ne  veut  fe  mettre  au 
hafard  de  déplaire  aux  autres,  ni  s'aifu- 
jétir  à  toutes  les  conditions  !que  leur  déli- 
cat||ie  prefcrit  pour  recevoir  favorable^ 
ment  la-vérité.  On  trouvé  plus  court  de 
les  laifler  là.  Ainfi  ne  recevant  la  vérité 
nous  fauve,  qu'avec  tant  de  conditions 
&  de  réferves ,  H  fe  trouve  qu'on  eft  ex- 
clus de  la  vérité  &  du  falut.  De  tout  cela 
il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  trop  ^'exciter  à 
i'amour  de.  la  vérité  ^puirqu'elle  eft  fi  pro<- 
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pre  à  remédier  à  nos  miféres  dans  cet- 
te vie,  &  à  nous  rendre  éternellement 
heureux  en  l'autre  par  la  poffeUion  de 
la  vérité,  qui  eft  Dieu  même. 

.  5-  4*  Dâ  la  ^oumijjîon  à  la  volonté 

de  Dieu^ 

.  La  volonté  de  Dieu  peut  fe  confidé- 
rer  de  deux  manières.  Premiëremenf, 
<:omme  la  régie  de  nos  devoirs  ^  qui  nous 
prefcrit  ce  que  nous  devons  faire;  qui 
jQOUS  montre  les  dirpofitions  où  nous  de- 
vons être;  qui  nous  découvre  ce  que 
nous  devons  défi  rer,  ce  que  nous  de- 
vons iuir^  ou  nous  devons  tendre;  qui . 
condamne  tout  le  mal  &  commande  tout 
le  bien»  Secondement,  comme  la  cau- 
fe  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  mon^ 
de,  à  l'exception  du  péché;  qui  pro- 
duit efficacement  tout  ce  qui  eft  bon, 
&  ne  pern>et  le  mal,  que  pour  en  tirer 
.du  bien.  ^  0 

.  Selon  la  première  manière  de  confidé- 
■rer  la  volonté  de  Dieu,  il  faut  obferver 
que  TËcriture  lui  donne  divers  ^oms  qui 
•  ne  marquent  tous  queJa  même  chofe. 
C'eft  cette  loi  éternelle  qui  défend  de 
troubler  l'ordre  de  la  nature,  qui  com. 

jiiande  de  le  conferver,  &  qui  plaçant 
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yhonmie  entre  Dieu  &  les  créatures  cor- 
porelles &  inanimées,  lui  défend  d'atta- 
cher fon  amour  à  aucune  autre  chofe 
qu'au  fouverain  Etre,  puifqu'il  ne  peut 
le  faire,  fans  for  tir  de  fon  ordre  &lans 
^'abaiffer  au-deffous  des  chûfes  qui  lui 
font  inférieures  ou  inégales.  C'eft  cette 
juftice  -divine  qui  brille  dans  nos  efprits, 
qui  nous  rend  aimable,  tout  ce  qui  y  eft^ 
conforme,  quand  même  nous  n'y  troit- 
verions  rien  d'ailleurs  qui  attirât  notre 
amour.  Ce  n'eit  qu'en  aimant  &  en  fui^ 
vant  cette  juftice,  que  les  hommes  font 
juftes;  &  qu'en  s'en  éloignant,  ^qu'ils  font 
injuftes  &  pécheurs.  Ce  font  ces  juge- 
mens  &  ces  juftilications  dont  David 
parle  fi  fôuvent,  c'eft-à-dire,  les  régies 
&  les  ordonnances  juftes  &  faintes,  qui 
inftruifent  l'homme  de  ce  qu'il  doit  fai- 
re, &  qui  font  écrites  dans  Dieu  même, 
parce  qu'elles  ne  font  autre  chofe  que  fi 
volonté  toute  jufte  &  toute  équitable. 
Ceft  cette  fageffe  qu'il  faut  defirer  fans 
cefffe,  qu'il  faut  chercher  comme  on  cher- 
che l'argçnt^.qui  nous  fert  de  guide  dans 
notre  chemin,  &  qui  habite  en  Dieu  ^ 
"avec  Dieu.  Ce  font  ces  préceptes  que 
l'Ecriture  appelé  éternels,  &  qu'elle  nous 
commande  d'avoir  toujours  devant  les 
yeux.  &  de  conleiver  dans  notre  cœur, 

R  6 


39^       L'Efprit  de  M,  Nicole 


qui  doivent  marcher  avec  nous,  qui  ne 
doivent  point  nous  quitter  dans  leiom- 
meil  même,  &  qui  doivent  être  le  pre- 
mier objet  de  nos  penfées  à  notre  ré« 
veil.  Ceft  cette  lumière  qui  fait  que 
nous  fommes  enfans  de  lumière,  &  qui 
fait  que  les  uns  marchent  dans  les  ténè- 
bres &  les  autres  dans  la  lumière^  fe« 
Ion  qu'ils  l'abandonnent  ou  qu'ils  la  fui- 
vent,  Ceft  cette  vérité,  félon  laquelle 
fl  eft  dit  des  juftes ,  qu'ils-marchent  dans 
la  vérité,  qu'ils  font  dans  la  vérité,  & 
qu'ils  font  la  vérité.  Ënûn  c'eft  Dieu 
même,  puifque  tous  ces  noms  ne  figni- 
feent  que  la  volonté  de  Dieu,  &  que  la 
volonté  de  Dieu ,  eft  Dieu  même.  Cet- 
te Juftice,  cette  loi,  cette  vérité  divine 
nous  eft  manifeftée  par  l'Ecriture  fainte; 
maïs  la  révélation  extérieure  ne  fert  de 
rien ,  fi  Dieu  n'éclaire  intérieurement  nos 
efprits,  s'il  ne  luit  en  eux  comme  vé- 
rité &  comme  lumière,  &  s'il  ne  leur 
découvre  la  beauté  de  fa  juftice. 

Ceft  en  fuivant  cette  juftice,  en  s'y 
conformant,  en  l'aimant  &  en  la  déli- 
rant, que  les  hommes  juftes  aoîlTenten 
juftice.  Ceft  en  s'en  éloignant,  qu'ils 
font  injuftes,  méchans,  corrompus,  dé- 
réglés, parce  que  cette  juftice  eft  l'or- 
dre effenciel,  la  vertu  effencielle ,  lafain* 
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teté  effencîelle;  &  comme  cette  juftice 
eft  Dieu  même,  il  eft  clair  que  l'amour 
de  cette  juftice  eft  Tamour  ^e  Dieu,  que 
c'eft  la  même  chofe  que  la  charité;  & 
qu'agir  par  l'amour  de  la  juftice,  c'eft 
agir  par  charité  &  par  pwncipe  d'amour 
de  Dieu.  Cet  amour  de  la  loi  de  Dieu 
eft  le  fondement  de  la  piété  chrétienne  ; 
c'eft  en  quoi  confifte  la  vraie  charité ,  & 
ainii  la  méditation  de  cette  loi  doit  être 
notre  entretien  continuel.  C'eft  cette  loi 
qui  ne  régie  pas  feulement  les  aétions 
extérieures,  mais  aulTi  les  mouvemens 
intérieurs  de  notre  ame.  U  ne  fuftit  pas 
de  demander  à  Dieu  la  connoîffance  de 
fa  volonté;  il  faut  lui  demander  encore 
ee  cœur  fimple  qui  n'ait  point  d'autre 
defir  que  de  l'accomplir* 

Cette  vue  par  laquelle  nous  regardcms 
la  volonté  de  Dieu  comme  la  régie  de 
nos  aétions,  nous  conduit  d'elle-même 
à  nous  foumettre  k  la  volonté  de  Dieu 
confidérée  comme  caufe  de  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  le  monde ,  excepté  le  péché, 
qu'elle  ne  fait  que  permettre.  En  dé- 
couvrant par  la  foi  ces  grandes  vérités^ 
que  Dieu  fait  tout;  qu'il  ordonue  tout; 
régie  tout;  que  rien  n'échape  à  fa  pro- 
vidence ; ,  que  par  tout  ce  qui  arrive  dans  , 
k  monde,  il  exerce,. ou  £1  miféiicorde. 
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ou  fa  juftice;  que  les  créatures  n'ont  de 
pouvoir  que  ce  qu'il  leur  en  donne; 
qu'elles  ne  font  que  les  inftrumens  &  les 
ininiftres  de  fes  ordfes;  nous  voyons  en 
même  tems  dans,  cette  même  volonté, 
confidérée  comme  la  juftice  fouveraine, 
qu'il  eft  juile  que  Dieu  régne ,  &  que 
nous  lui  obéiffions;  que  c'eft  à  lui  à 
(lous  conduire  I  &  à  nous  à  le  fuivre; 
que  c'eft  i  nous  à  nous  conformer  à  fa 
yolonté ,  &  non  pas  à  vouloir  qu'il  s'ac- 
commode à  la  nôtre^  &  que  cette  vo- 
lonté étant  toujours  jufte  &  toujours  fain- 
te,  elle  elt  aulTi  toujours  adorable,  tou-" 
jours  digne  de  foumilTion  &  d'amour, 
quoique  les  eâets  nous  en  foient  quel- 
quefois durs  &  pénibles,  puifqu'il  n'y  a 
que  des  ames  injuftes  qiii  puillent  trou- 
ver à  redire  à  la  juftice,  &  qu'ainfi  la 
pçine  que  nous  avons  quelquefois  à  nous 
y  foumettre,  eft  ime  preuve  de  notre 
injuHice  &  de  notre  corruption,  qui  doic 
nous  porter,  non  à  nous  en  prendre  à 
Dieu,  mais  à  nous  en  prendre  à  nous- 
mêmes.  Nous  nous  révoltons  dans  les 
chofes  qui  nous  arrivent^  parce  que  nous 
nous  arréloas  aux  créatures,  &  que  nous 
leur  imputons  les  événemens;  au -lieu 
^  que  fi  nous  les  attribuions,  comme  nous 
*  le  devpns,'à  la  juilice  de  Dieu,  nous 


Digitized  by 


fur  Us  Véritts  de  lu  Religion.  399 

arrêterions  aifément  nos  plaintes,  nos 
murmures  &  nos  impatiences. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  grands 
ëvénemens  qu'il  faut  reconndtre  la  vo- 

-  lonté  de  Dieu  &  l'obligation  où  l'on  eft 
de  s'y  foumettre;  il  faut  le  faire  de  mê- 
me dans  les  petits  événemens;  &  pour 
s'accoutumer  à  fe  foumettre  dans  les  grands, 
qui  font  capables  d'ébranler  &  d'abattre 
Tame,  il  faut  s'accoutumer  à  l'honorer 
dans  les  plus  petites  circonftances  de  no* 
tre  vie,  parce  qu'elle  les  régie  toutes 
auifi-bien  que  les  plus  grandes.  Chacun 
doit  accepter  avec  foumiffion  tous  les 
défauts  ou  maux  corporels,  comme  la 
furdité,  la  foibleiTe  de  la  vue,  le  man« 

.  que  de  mémoire,  d'adrelTe,  d'intelligen- 
ce, le  défaut  du  bien,  les  infirmités,  les 
événemens  fâcheux,  les  pertes,  les  ma- 
ladies, fans  jamais  fe  .  plaindre  de  toutes 
ces  chofes  &  d'autres  femblables,  tant 
parce  que  c'efl  Dieu  qui  en  eft  la  caufe, 
que  parce  que  nous  ne  favons  pas  ii  eU 
les  ne  nous  font  point  plus  avantageur 
fes  que  celles  qui  nous  plairoieat  da- 
vaiitage,  &  qu'en  les  fouffrant  de  cette 
inaniére^  elles  le  deviendroient  en  effet 
11  en  eft  de  même  des  maladies,  des 
.calomnies,  des  mauvais  traitemens,  du 
peu  detat  que  l'on  fait  de  nous^  des 
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averfions,  des  préventions  qu'on  peut 
avoir  contre  nous.  Puifque  Dieu  fait  ou 
permet  tout  cela,  nous  devons  le  regar* 
der  avec  tranquillité  &  avec  paix,-  en 
nous  tenant  dans  fon  ordre  &  en  ado* 
rant  fes  jugemens.  La  volonté  de  Dieu, 
qui  régie  toutes  ces  chofes,  doit  avoir 
plus  de  force  fur  notre  efprit,  pour  nous 
^  les  faire  accepter  &  pour  nous  les  ren- 
dre aimables ,  que  ce  qu'elles  ont  de  fâ* 
cheux,  pour  nous  les  faire  rejeter  âc 
pour  nous  porter  à  l'impatience  &  au 
murmure. 

Rien  ne  facilite  davantage  la  Condui- 
te de  la  vie  chrétienne  que  ce  regard 
de  la  volonté  de  Dieu  dans  toute  fon 
étendue.  Il  fait  voir  que  toute  la  vie 
d'un  vrai  Ctirétien,  eft  une  vie  de  paix, 
qui  regarde  également  avec  tranquillité 
le  préfént,  le  paffé  &  l'avenir  dansTor* 
dre  de  Dieu,  &  qui  confulte  continuel- 
lement fa  loi  pour  apprendre  d'elle  ce 
qu'il  doit  faire  à  chaque  moment,  & 
qu'elle  difpofition  intérieure  il  doit  avoir 
à  l'égard  des  chofes  auxquelles  il  doit 
s'appliquer.  Ces  difpofitions  font  ditfé. 
rentes,  félon  les  objets,  &  elles  renfer» 
ment  tous  les  mouvemens  légitimes  de 
joie,  de  triftefle,  de  defir,  de  crainte^ 
d'amour,  d'indignation,  de  compaifion 
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qu'ils  doivent  exciter.  Mais  tous  ces 
fentimens  font  toujoi^rs  joints  à  la  difpo- 
fition .  générale  de  repos  &  de  paix  que 
la  vue  de  la  volonté  fouveraine  entre- 
tient dans  le  fond  de  Tame  d'un  Chré- 
tien, qui  calme  &  qui  modère  tous  les 
mouvemens  'particuliers.  Cette  paix  ap- 
paife  les  agitations  du  cœur,  en  Tatta- 
chant  à  la  volonté  immuable  de  Dieu. 
Elle  arrête  les  troubles  que  produit  dans 
Tefprit  la  multiplicité  de  fes  penfées  par 
cette  unique  penfée:  Dieu  le  veut;  & 

.  elle  fait  ainfi  que  Thomme  fe  laiiTe  em- 
porter au  torrent  de  la  diviue  providen* 
ce  9  fans  fé  mettre  en  peine  d'autre  cho- 

.fe  que.  de  s'acquitter  fidèlement  des  de- 
yoii;$  particu]ier$  qui  lui  font  prefcrits  à 
çhaqye  uionipnt  par  la  loi  de  Dieu.  ^ 

^L$'  S^  rD^^^^PP^^t  des  aSîions  à  Dieu. 

C'est  une  des  vérités  les  plus  cont 
tantes  de  morale  chrétienne ,  que  To- 
Bligjition  dè  rapporter  toutes  fes  adtions 
i/|)ieu;  &.  il  eft  étonnant  qu'il  fe  trou- 
ve,,des  Cafuiftes  affez  relâchés,  qui  dé- 
cident hardiment  que  ce  n'eft  que  de  con- 
feil  Cependant,  quoi  de  plus  formel  que 
ce  que  dit"1aint  Paul:  Quoi  que  vous  colj 

hiàez  en  parlant  ou  en  agilTant,  fûtes  7- 
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i.cor,  tout  au  nom  du  Seigneur  Je fius-Oirift; . 

* 0.3.1.  &  ailleurs:  Soit  que  vous  mangiez,  foiC 
que  vous  buviez,  foit  que  vous  la  fiiez 
quelque  autre  chofe,  faites -le  à  k  gloi- 
re de  Dieu.  L'Apôtrè  n'oublie  rien;  il 
veut  que  toutes  nos.  adions  &  toutes  nos 
paroles  foient  confacrées  à  Dieu  &àje- 
îus  Chrift.  S'il  y  a  quelque  endroit  de. 
notre  vie  où  nous  foyons  indépendans 

•  de  Dieu,  où  nous  ne  recevions  rien  de 
lui,  où  il  ne  foit  point  notre  dernière 
fin,  que  nous  lie  nous  devions  point  à- 
Jefus-Chrift  en  qualité  de  fes  efclaves; 
&  enfin,  &'il  y  a  quelqu'une  de  nos  ac- 
tions que  le  prix  de  fon  fang  ne  méri- 
te pas,  à  la  bonne  heure  que  nous  ne; 
h  rapportions  point  à  fa  gloire;  mais 
S'il  n'y  en  a  aucune  de  . cette  nature,  il 
Dieu  eft  toujours  notre  fin,  fi  nous  dé* 
pendons  en  tout  de  lui,-  fi  Jefus-CHrift 
nous  a  totalement  achetés ,  qui  peut  dou- 
ter que  nous  nç  foyons  obligés  de  ren- 
dre à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons  par 
tant  de  titres,  &  de  payer  à Jeiiis-Chrift  • 
ce  qu'il  s'eft  acquis  par  un  fi  grand  prix? 
Ainfî  il  faut  que  ceux  qui  conteftent  cet- 
te vérité  fi  claire,  n'aient  jamais  com- 
pris les  droits  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrifl: 
.  '  fur  l'homme.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne 
.  .nous^  impute  pas  à  crime  l'omUnon  de  ce 


Digitized  by  Google 


fur  Us  Vérités  dc-  la  Religion  403 
npport  de  nos  aâions  à  lui  ckns  les 

petites  rencontres  de  la  vie.  Il  eft  vrai 
encore  qu'il  neft  pas  néceffàire  que  ce 
rapport  qui  eft  de  précepte ,  foit  fait  par 
desi  réflexions  aétuelles,  &  qu'il  fuffit 
pour  robferver,  que  le  defir  fincére  de 
glorifier  Dieu  foit  le  principe  de  nos  àc- 
tions,  &  que  Dieu  voie  que  c'eft  ce  qui 
nous  fait  agir.  Mais  il  eft  vrai  aufli 
qu'il  ne  faut  pas  penfer  qu'une  adion 
foit  faite  pour  Dieu,  quand  elle  lui  eft 
fimplement  offerte  p^r  une  oblation  gé- 
nérale ou  particulière;  il  faut  de  plus 
qu'elle  foit  réglée  félon,  fes  ioix,  &  que 
t'ame  ne  sV  porte,  que  parce  qu'elle  - 
croit  que  Dieu  le  veut.  Ainfi  ce  rap- 
jp.ort  de  nos  aétions  à  Dieu  confifte  prin- 
cipalement en  ce  que  Tamour  de  Dieu 
.eii  foit  le  principe,  c'eft-à-dire,  a  lesiai- 
ïe,  pour  obéir  à  Dieu  fie' pour  accont- 
plir  fes  loix. 

Toutes  nos  avions  devant  être  des 
prières  &  de§  facrifices,  nous  devons 
rapporter  à  Dieu  toutes^ les  adions  de 
jiotre  ame  ou  les  adlions  conduites  par 
la  direétion  de  Tame.  Ce  rapport  de 
nos  ac5lions  à  Dieu ,  qui  les  rend  de  vé* 
ritables  facrifices,  ne  confifte  point. dans 
une  oblatiort  ftérile  &  fans  effet,  inca- 
pîibie  de  ÉMW^fier  ,  ûo^  adions ,  patce 
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qu'elle  n'en  eft  pas  la  caufe  ;  mais  il  con- 
ûûe  dans  une  intention  efficace,  qui  naif- 
fant  du  defir  d'être  unis  à  Dieu  ,  comme 
à  la  parfaite  juftice  ^  de  lui  être  parfaite* 
ment  fournis,  &  de  n'avoir  rien  en  nous 
de  contraire  à  (a  fainte  volonté ,  nous  por<- 
te  à  pratiquer  les  bonnes  oeuvres ,  parce 
qu'elles  font  conformes  à  la  volonté  de 
Dieu,  &  qu'elles  nous  fervent  à  parvenir 
à  cette  parfaite  juftice  à  laquelle  nous  af- 
pirons.  Qui  agit  dans  cet  efprit ,  offre  à 
Dieu  de  continuels  facrifices.  Il  pratique 
cette  prière  continuelle  qui  nous  eft  ordon- 
née ;  les -prières  qui  fe  font  en  . certain 
tems,  &q(ii  ne  peuvent  être  continuelles, 
ne  fervant  qu'à  ranimer  &  entretenir 
•cette  prière  &  ce  iaciifice  qui.,ne  celle 
point 

Nous  devons  être  ,  félon  TApôtre ,  les 
imitateurs  de  Dieu  ;  &  un  Chrétim  d0- 
vroit  mener  une  vie  proportionnée  k  cette 
éminente  vocation.  Mais  combieay  a-t:il  ' 
d'adions  oii  on  n'ofisroit  dire  qu'oui  imite  ' 
Dieu?  Or  il  >\a  bien  des  adions  oii  U«ft 
rare  que  la  confcience,  foit  afiez  éteinte 
pour  nous  faire  cette  réponfe.  Je  ne  fais, 
par  exemple ,  Xi  on.Qfiuroit  dire,  qu'on  .va  ^ 
à  la  Comédie  &  auxfpedacles,  pour  imiter 
Dieu;  qu'on  mène  une.  vie  inuiile.A:.iai. 
néantei  à  l'imitation  de  Dieu;  c^'on  de- 


 I 
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fire  &  qu'on  recherche  avec  ardeur  les 
plailirs  &  les  richçfles ,  à  rimitation  de  ;  • 
Dieu;  &  ainfi  d'autres  adtions.  Mais  peut- 
on  dire  aulTi ,  repliquera-t-on ,  que  Ton 
imite  Dieu  dans  les  aâions  de  la  vie  com- 
mune, en  mangeant,  en  buvant,  en  dor- 
mant 9  en  travaillant  V  Qu'eft-ce  que  tou- 
tes ces  avions  ont  de  commun  avec  DîeuT' 
Oui,  Ion  peut  le  dire,  quand  toutes  ces 
aAiôns  fe  font  d'une  manière  fage  &*ré- 
glée,  .&  qu'on  ne  s'y  porte  que  parce  que 
la  faifon  &  la  juftice  y  obligent  :  car  la 
régie  qui  les  prefcrit  eft  la  vérité  &  la  ju- 
ftice«  Ainfi ,  en  la  fuivant  >  on  fuit  Dieu , 
on  fait  ce  qu'il  approuve,  &  l'on  en  juge 
comme  il  en  juge;c'eft  une  efpéce  d'imi- 
tation  5  puifqu'on  prend  fon  jugement  pour 
modèle  du  nôtre;  mais  ce  feroit  unejm- 
piété  que  de  dire  qu'on  imite  Dieu  dans 
les  chofes  que  nous  avons  marquées.  Car 
il  n'y  a  point  de  régie  ni  de  volonté  en 
Dieu,  qui  les  autorife;  &  ainlî  ces  ac- 
tions ne  pouvant  lui  être  raportées,  doi- 
vent être  regardées  comme  profanes ,  puif- 
que  nous  n  oferions  dire  que  nous  nous  y 
portons  pour  nous  conformer  à  Dieu. 

La  charité  eft  inféparable  dé  Taccom- 
pliffement  des  commandemens  de  Dieu  : 
car  on  ne  fauroit  aimer  Dieu ,  que  Ton  ne 
fâche  qu'il  ^  ennemi  de  i'injuftice.  Or 
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c'eft  utie  manifefte  injuftioe  que  de  difo* 
béir  à  Dieu  lorfqu'il  nous  commande  quel- 
que chofe.  Ainfi ,  quand  même  on  ne  pé- 
nétreroit  pas  la  raifon  &  la  juftice  des 
conimandemens ,  on  voit  clairement  qu'il 
eft  injufte  d'y  défobéir,  dès  que  Dieu  les 
feit.  Il  eft  clair  par-là  que  Texécution  du 
commandement  de  rapporter  toutes  atflions 
à  Dieu,  n'eit  point  fi  difficile  qu'on  penfe, 
&  Qu'il  fuffit  prefque  ,  pour  î'obferver  , 
d'avoir  vraiment  la  charité  dans  le  cœur  : 
car  il  luffit ,  pour  cela,  que  le  motif  d'o- 
béir à  Dieu  foit  le  principe  de  nos  adions. 
Or  ceux  qui  ont  véritablement  l'amour  de 
Dieu  dans  le  cœur,  agiffent  par  ce  prin* 
cipe ,  fans  même  qu*ils  y  penfent.  Qu'on 
propufe  à  un  véritable  Chrétien  une  mau- 
vaife  aâion ,  comme,  par  exemple ,  un 
profit  qui  eneageroit  fa  confcience  ;  il  le 
rejeté  incontinent,  parce  que  Dieu  le  dé- 
fend. Donc ,  quand  il  fait  le  contraire , 
ce  qui  le  fait  agir ,  eft  que  Dieu  l'oblige 
d'agir  ainfu  II  eft  vrai  qu'il  y  mêle  fou- 
vent  d'autres  vues  ;  mais  ce  qui  conduit 
&  qui  forme  fa  réfolution ,  c'eft  le  comman- 
dement de  Dieu  ;  &  quand  toutes  ces  au- 
tres vues  fe  préfenteroient  pas,  il  n'a- 
giroit  pas  autrement.  Ce  qui  nous  trom- 
pe fouvent  en  ce  point,  eft  que  nous  ju- 
geons •àu  principe  4^  nos  aâions  par  nos 
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réflexions  &  par  nos  penfées  &  que  nous 

croyons  qu  elles  en  font  le  principe  ^  quand 
pous  les  apercevons  dans  notre  efprit  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  cela  ne  foit  : 
car  il  arrive  très-fouvent  que  ceux  qui  fa- 
portent  leurs  adtions  à  Dieu  par  des  réâé- 
xions  forméles,  n'agiffent  point  en  effet 
pour  Dieu  ;  &  que  ceux  qui  ne.  les  lui  ra- 
portent  pas  de  cette  manière  expreffe^ne 
laiiïent  pas  d'agir  par  amour  de  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  puiffe  agir  pour  une  fin  , 
fans  ravoir  dans  la  penfée  ;  mais  ç'eft 
qu'on  peut  Ty  avoir  de  deux  manières  ifoft 
différentes:  car  il  y  a  des  penfées  expre'P- 
fes,  connues 9  déclarées ^  &  il  yen  a  de 
fecrétes  &  de  cachées,  dont  i efprit  ne 
s'aperçoit  pas  par  une  réilexion  exprelTe. 
Or  fouvent  la  penfée  qui  fait  agir  neft  que 
'  de  cette  dernière  e/péce.  ^ 

5.  6.  De  Vj^ioii  de.  Grâces  envers  Dieu, 

L'A  c  T 1 G  N  de  grâces  ,  ou  la  recon- 
noiflance  des  bienfaits  de  Dieu^  eft-  un  dô« 
voir  fi  important ,  qu'on  peut  dire  que 
c'eft  en  quoi  confifte  principalement  la 
piété  ;  &  ce  n'eft  pas  un  bonheur  d'avdir 
reçu  des  dons ,  lorfqu'on  eft  ingrat  envers 
celui  dont  on  les  a  reçus.  U  n'y  a  guère 
4e  devoirs  de  piété  que  TEcriture  nous 
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recommande  d'une  manière  plus  forte  que 
.  l'aâion  de  grâces ,  puifque  faint  Paul  veut 
'  qu'elle  foit  continuelle:  Rendez  grâces  , 
dit-il  9  en  toutes  chofes:  car  c'eft  là  ce  que 
Dieu  veut  que  vous  fafliez  tous  en  Jefus- 
Chrid.  Mais  coiiune  l'adtion  de  grâces  ne 
confifte  pas  en  paroles ,  mais  dans  les 
mouvemens  du  cœur ,  &  que  ces  mouve- 
mens  fuppofent  la  connoiifance  des  bien- 
faits de  Dieu,  il  eft  utile ,  pour  les  exci- 
ter en  foi^  de$*en  repréfenter,  le  plus  vi- 
vement que  Ton  poura  ,  &  la  grandeur  , 
&la  multitude.  Nous  avons  non- feule- 
ment reçu  rêtre  de  Dieu,  mais  générale- 
ment toutes  les  autres  grâces;  &  il  a  eu 
de  toute  éternité  une  volonté  expreffe  de 
nous  les  faire ,  &  il  nous  les  a  faites  en 
quelque  forte,  parce  que  Taétion  qui  lés 
opère  dans  le  tems,  &  qui  fe  termine  à 
un  effet  temporel,  eft  éternelle  en  elle- 
même.  Sans  parler  des  biens  purement 
temporels  que  Dieu  nous  accorde ,  quelle 
reconnoîffance  ne  lui  devons  nous  point 
pour  les  bienfaits  qui  fe  raportent  à 
notre  falut  !  Ne  nous  a-t-il  pas  eu  en  vue 
dans  ce  qu'il  a  fait  pour  Tétabliffement  de 
la  Religion ,  dans  tous  les  miracles  qu'il  a 
cpéi-és ,  dans  le  triomphe  de  TEglife  fur 
les  héréfies  9  dans  les  vérités  contenues 
dans  TEcriture  qu'il  a  deftinées  &  fait 
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écrire  pour  notre  inftrnftion  particulière 
comme  auflli  ce  qu'il  à  fait  écrire  par  les 
Pérès,  &  dont  il  fe  fert  pour  nous  é.clai* 
rerV  Comment  penier  que  Dieu  nous  a 
donné  Jefus-Chrift,  qu'il  eft  né  pour  nous, 
qu'il  a  vécu  ^  qu'il  eil  mort  &  reflufcrité 
pour  nous, fans  être  reconnoîiTans  ? 
«  Xa  multitude  des  bienfaits  de  Dieu 
furpafTant  infiniment  la  capacité  &  l'éten- 
due de  nos  efprits ,  il  eft  bon  quelquefois 
de  les  confidérer  en  détail, en  y  joignant 
cette  condition  commune ,  qu'ils  naiirent 
tous  d'un  regard  éternel  de  Dieu  fur  cha- 
cun  de  nous  &  d'une  volonté  toujours  fub- 
Mante  de  nous  faire  du  bien.   On  peut 
donc  confidérer  que  Dieu  exerce  la  mifé- 
licorde  fur  nous,  foit  en  nous  détivrant 
des  maux  que  nous  méritons,  foit  en  nous 
fefant  des  biens  que  nous  ne  méritons  pas: 
Tune  &  l'autre  de  ces  confidérations  nous 
ouvre  un  champ  infiip,  &  nous  découvre 
une  multitude  û  (nrodigieufe  de  bienfaits  , 
qu'il  n'y  a  point  d'efprit  qui  ne  s'en  fen- 
tit  aco^blé  ^  s'il  pouvoir  les  concevoir. 
Sans  parler  de  l'exemtion  de  beaucoup 
de  maux,  dont  Dieu  nous  a  délivrés  par 
fa  bonté,  &  qui  exige  une  grande  recon- 
noiflance,  que  doit-on  dire  des  biens  ré- 
.els  &  effectifs  dont  il  nous  a  comUés  avec 
tant  de  profuûon  &  de  magniâcence  ?  (^ui 
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pouroit  comprendre  ce  que  c'eft  que  d'être 
appelé  à  l'Eglife, d'être  incorporé  enjjefus- 
Chrift ,  de  devenir  par  fa  grâce  membre 
de  fon  corps,  d'être  nouri  de  fa  chair  & 
de  fon  fang ,  d*être  élevé  à  la  qualité  d'en- 
fant de  Dieu  &  de  cohéritier  de  Jefus- 
Chrift,  d'étreàppléjà  la  participation  de 
fa  royauté  &  de. fon  facerdoce,  d'avoir 
reçu  le  droit  du  ro3^imie  des  deux,  c'eftr 
à-dire 5  de  la  polTelTion  de  Dieu  même^à 
enfin  d'être  rendu  participant  de  la  natu« 
re  divine?  ' 
-  Que  ne  devrions.nous  pas  faire  pour  re- 
cônnoître  tant  de  bontés?  Et  que  fefons- 
r.ous  cependant  pour  les  reconnoître  ? 
Comment  eft  il  poflible  que  Dieu  étant  at- 
tentif à  nous,  en  tant  de  manières ,  pour 
nous  faire  du  bien ,  nous  foyons  fi  peu 
attentifs  à  lui  témoigner  notre  gratitude  ? 
Quelle  proportion  y  a-t-il. entre  ce  que 
TOUS  rendons  à  Dieu  &  ce  que  nous  en 
recevons ,  entre  l'excellence  de  fes  dons 
&  la  balfeffe  de  nos  œuvres?  &  cornmeflt 
efl-il  poflible  que  nous  puiflions  employer 
pour  d'autres  fins,  que  pour  fa  gloire,  cet 
efprit,  ce  cœur ,  ces  biens,  ce  tems  que 
nous  avons  reçus  de  lui?  La  miféricordé 
de  Dieu  eft  néanmoins  fi  abondante , qu'au'  • 
lieu  de  ce  qu'elle  auroit  droit  d'exiger  de 
nous ,  &  que  nous  fommes  incapables  de 
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lui  rendre,  elle  fe  contente  de  témoi- 
-  gnages  de  gratitude ,  proportionnés  à  no- 
tre foiblefle  &  à  notre  infirmité,  pour* 
vu"  qu^ils  foient  véritables  &  fincéres. 
Mais  ces  témoignages  ne  confi fient  point 
en  paroles,  nienpenfées  ftériles.  Ils  con*' 
fiflent  dans  les  fentimens  d'un  cœur  pé- 
nétré de  reconnoîffance  ,  &  qui.  cherche, 
à  la  faire  paroître  dans  fes  aétions.  Ils 
confiftent  à  fe  fentir  prelTë  de  £aire  tout, 
pour  celui  à  qui  ont  doit  tout,  à  lui 
confâcrer  tout  ce  qu'on  a  reçu  de  lui, 
à  n*en  vouloir  ufer  qiie  par  fes  ordres , 
à  ne  nous  pas  attribuer  fes  dons,  à  ne 
vouloir  pas  qu'on  nous  en  honore,  à 
ne  lui  pas  ravir  la  gloire  qui  lui  appar- 
tient, à  reconnoitre  avec  les  fentimens  d'u?. 
né  humilité  fincére  que  toutes  fes  grâ- 
ces ne  nous  étoient  point  dues ,  &  à  di- 
re fou  vent  dans  fon  cœur,  à  l'égard  de 
toutes  les  faveurs  de  Dieu  :  qu  ai-je  fait 
à  Dien  pour  mériter  ce  difœriîement  ? 
Ceft  donc  un  des  plus  puilTans  motifs 
pour  nous  porter  à  Tamour  de  Dieu  & 
pour  nous  remplir  d'une  confufion  falu- 
taire  d'avoir  été  &  d'être  peut-être  enco- 
re fi  infidèles  enveris  un  Dieu  fi  plein  de 
bonté. 
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7.  De  ï  Amour  (f  du  Par  dm  des 
Ennemis. 

Il  n'eft  point  de  précepte  plus  difficile  à  ' 
remplir  que  celui  de  ramour  de  nos  enne* 
mis,  pafce  que  notre  amour-propre  s'y  op- 
pofe  ouvertement  ;  cependant  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne'  foit  renfermé  dans  Tamourdu 
prochaia  D'ailleurs  c'eft  un  précepte  de 
Be  pas  hUr  ceux  que  Dieu  aime  y  &  de  faire 
du  bien  à  ceux  à  qu'il  en  fait.  Doncpuit 
que  la  bonté  de  Dieu  embraife  encore  les 
snëchans  durant  cette  vie ,  commefnt  les 
hommes  pouroient-ils  avec  juftice  les  ex- 
•  dure  des  effets  de  leur  amour?  Ainii l'ex- 

emple de  Dieu  eft  une  raifon  décifive,  qui 
nous  oblige  à  l'amour  des  ennemis  ^  parce 
qu'il  ne  peut  être  permis  d'avoir  la  volon* 
té  oppoféeà  celle  de  Dieu  ;  &  un  Chrétien 
ne  doit  avoir  pour  ennemis  que  le  démon 
&  fes  propres  payons ,  &  pour  qui  il  lui 
foit  permis  d'avoir  une  haine  implacables 
Toutes  les  raifons  qui  peuvent  porter  à 
haïr  fes  ennemis  I  ne  font  que  des  raifons 
d'amour-propre  9  au-lieu  que  les  raifons  de 
charité  nous  portent  i  les  aimer  :  or  eft 
injufte  que  l'amonr-propre  domine  en  nous 
^  ,  &  qu'il  l'emporte  fur  la  charité.  Quelque 
méchans  que  foient  les  hommes,  la  chari- 

/  té  peut  bien  nous  porter  a  bailleur  méchan* 
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ceté  &  leurs  injuftices;  mais  elle  nous  obli- 
ge en  même  tems  à  tâcher  de  les  en  déli- 
vrer. Mais,  fi  on  pouffe  cette  raifonplus 
loin,  &  qu'en  prenant  la  conduite  deDiea 
pour  modèle  &  pour  régie  delanôtre^  nous 
cpnfidérions  celle  qu'il  a  tenué  à  notre 
égard ,  nous  ferons  aifément  convaincus 
que  la  juâice  &  notre  propre  intérêt  nous; 
obligent  indifpenfablement  à  aimer  nos  en- 
nemis. Car  toute  l'efpérance que  nous  pou* 
vons  avoir  de  notre  faiut,  eft  uniquement 
fondée  fur  l'amour  que  Dieu  porte  aux 
hommés  devenus  fes  ennemis  parle  péché. 
S'il  n'avoit  pour  eux  que  des  mouvemens 
de  haine,  leur  perte  feroit  affurée,  &  ils 
feroient  privés  de  toutes  les  grâces  qu'il 
leur  fait,  foic  temporelles,  foitfpirituelles, 
puifqu' elles  ont  toutes  pour  fource  ceta- 
mour  qu'il  leur  a  porté  en  les  trouvant  dans 
ce  malheureux  état.  On  peut  mériter  de 
nouvejlles  grâces  par  fes  prières  &  fes  bon- 
nes œuvres;  mais  ces  prières  &  ces  boaneâ 
œuvres  naiiiéijit  de  la  grâce  de  la  foi  que 
Dieu  nousi  a  donnée,  lorfque  nous  étions  fes 
ennemis^  Quiconque  donc  refufe  d'aimer 
fes  ennemis,  fe  rend  ihdigne  de  cette  grâ- 
ce; il  dit  à  Dieu  par  fes  adions ,  qu'il  ne 
veut  pas  imiter  fa  conduite  ;  ainh  il  s'op- 
pofe  aux  Jîiiféricordes  de  Dieu  fur  lui,  &il 
en  tarit  la  fouroe  autant  qu'il  lui  . eft  poilir 
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ble.  On  peut  voir  à  ce  fujet  ce  (jui  a  é.lé 
dit  fur  la  haine  &  la  vengeance. 

Comme  ce  n'eft  pas  aflez  de  ne  point 
ha:ir  fes  ennemis,  qu'il  faut  encore  les  ai« 
mer,  ce  ne  feroit  pas  les  aimer  comme  il 
faut,  fil'on  confervoit  en  foi  du  reffenti- 
ment  ;  il  faut  de  plus  être  dans  la  difpofi- 
tion  de  leur  pardonner,  &c'eft  même  une 
condition  efTencielle  pour  que  Dieu  nous 
pardonne  nos  offenfes.  Qu'eft-ce  que  les  of- 
fenfes  que  les  hommes  peuvent  commettre 
contre  d'autres  hommes,  en  comparaifon  de 
celles-là?  Elles  ne  regardent  que  de  viles 
créatures,  &  ainfî  ne  fauroient  être  fort 
confidérabies.  Elles  ne  peuvent  être  en 
fort  grand  nombre ,  parce  que  '  les  hom- 
mes ne  penfent  pas  long-tems  à  nous, 
qu'ayant  beaucoup  de  paffions  différen- 
tes, ils  ne  peuvent  s'occuper  long-tems  & 
fréquemment  de  nous  nuire*  .  Souvent 
même  elle  ne  font  pas  réelles,  &  ne  font 
fondées  que  fur  la  témérité  de  nos  juge- 
mens:  car  itn'jr  a  rien  de  plus  ordinaire 
que  d'attribuer  aux  autres  des  penfees  & 
des  defleins  qu'ils  n'ont  point  eus,  &de 
juger  injuftement  d'eux  ,  au  même  tems 
que  Ton  fe  plaint  de  leurs  jugemens  inju- 
ries. Souvent  aulTi ,  lorfqu'  ils  ont  mau- 
vaife  opinion  de  nous ,  ce  n'eft  ni  psur  haine, 

ni  par  malice ,  n^ais  par  uaelimple  préven- 
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tion  5  &  parce  qu'ayant  refprit  borné,  ils 

ont  conlîdéré  certaines  chpfes  d'un  biais 
qui  ne  nous  étoit  pas  favorable.  Or  il 
n'eft  pas  jufte  de  prétendre  qu'on  doit  être 
exemt  de  ces  préventions  à  notre  égard, 
'  puifque  pour  peu  que  nous  nous  falfions 
juftice  9  nous  devons  reconnoître  que  nous 
n'en  fommes  pas  exemts  à  l'égard  des  aù« 
très.  11  en  elt  de  même  des  injures ,  des 
injuftices  &  des  mauvais  traitemens.  Vow 
là  la  nature  des  chofes  que  nous  avons  à 
pardonner  aux  autres,  &  nous  devrions 
être  ravis  d'avoir  à  exercer  envers  eux  cet- 
te petite  miféricorde,  pour  reconnoitre  la 
miféricorde  infinie  que  Dieu  exerce  envers 
nous.  On  peut  dire  même  que  les  hom-» 
mes  ne  nous  font  jamais  d'injuftice ,  quel- 
ques mauvais  traitemens  qu'ils  nous  lafTent, 
parce  que ,  quoique  leur  volonté  puiffeêtre 
injufte,  nous  ne  louerons  pourtant  rien  de 
de  leur  part  que  nous  ne  méritions  de  Ibuf- 
frir.  S'ils  nous  font  certains  reproches 
faux  &  colomnieux,  ils  ne  nous  en  font 
pas  une  infinité  d'autres  qu'on  pouroit  nous 
faire  avec  vérità  ils  jne  nous  ôtent  riea 
que  nous  ne  méritions  de  perdre,  &  dont 
il  ne  foit  utile  d'être  privés,  fi  nous  rece- 
vions cette  privation  de  la  main  de  Dieu 
&  non  de  celles  des  hommes.  Pourquoi 
^onc  avons-nous  de  la  peine  à  leurpardoa 
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ner,  puifqu'ils  ne  nous  font  réellement  que 
du  bien,  &  que  s'ils  y  mêlent  quelque  in* 
juftice  de  leur  part,  c'eft  un  mal  pour  eux 
&  non  pas  pour  nous  V 

La  dirpofition  où  nous  devons  êtreàTé- 
gard  de  ceux  qui  nous  ont  offenfés,  doit 
être  iincére.  On  doit  rentrer  dans  le  mê- 
me degré  intérieur  de  charité  que  nous 
avions  pour  eux,  avant  qu'ils  nous  euf«* 
fent  offenlés  :  car  fi  notre  charité  demeure 
plus  foible  &  moins  agifiante  envers  eux^ 
c'eft  une  marque  quil  refte  en  nous  quel- 
que chofe  du  reflentiment  de  i'offenfe  qu'ils 
nous  ont  faite.  Nous  devons  reprendre  à 
leur  égard. la  même  application  que  nous 
avions ,  ou  que  nous  devions  avoir  à  les 
fervir,  fi  nous  fommes  également  en  état 
de  le  faire.  U  ne  fuiiit  donc  pas  de  ne 
point  leur  faire  de  mal  ;  il  faut  aufli  leur 
faire  du  bien  autant  qu'on  le  peut;  &c'dl 
ce  qu'emporte  l'imitation  de  Dieu  à  notre 
égard,  qui  en  eft  le  modèle.  Ainficeux 
qui  reflentiroient  des  mouvemens  dereflen* 
timent  &  d'aigreur ,  doivent  craindre  que 
la  charité  ne  foit  attaquée  dans  leur  cœur, 
qu'elle  n'y  foit  en  danger,  &  que  ce  cœur 
ne  foit  bien  malade.  lis  doivent  travail- 
ler à  fe  fortifier  dans  la  charité ,  &  deman- 
der fans  ceiTe  i  Dieu ,  qu'il  leur  fafle  faire^ 
jpar  ia  gracei  ce  pardon  avec  plénitude  ^ 
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&  qu'il  retranche  de  leur  cœur  tout  ce  qui 
s'y  oppofe, 

m 

^.  g.  Du  Support  ou  Tolérance 
dxi  Prochain. 

•       ■  ■       ■  • 

La  charité  que  l'on  doit  avoir  pour  (on 

prochain,  doit  porter  à  tolérer  fes  défauts. 
Ceft  un  précepte  de  porter  les  fardeaux 
les  uns  des  autres,  &  de  s'entre-fupporter,  Ephef4. 
Non  feulement  on  a  eu  befoin  de  tolérance  ^* 
avant  qu*ou  eût  fait  quelque  progrès  dans 
la  piété  9  mais  on  en  a  toujours  befoin:  car 
il  ny  a  perfonne  qui  n'ait  fes  humeurs  & 
fes  fantaifieSf  &  qui  ne  fafle  fouffrir  les 
autres  par  quelque  endroit  Nous  fommeâ 
nous-mêmes  obligés  d'avoir  de  la  tolérance 
pour  nous*mêmes^  de  nous  foul&irenpaixt 
&  d'attendre  avec  patience  que  Dieu  nous 
guériile  de  certains  défauts,  &  de  ne  pas 
nous  impatienter  de  nos  propres  imperiec* 
tions  :  à  plus  forte  raifon  devons-nous  a- 
voir  pour  les  autres  les  mêmes  égards  &  Is  ' 
même  tolérance.    Pour  s'établir  dans  cet- 
te difpoiition ,  il  eil  bon  de  fe  fouvenir  que 
que  nous  avons  eu  befoin  nous-mêmes  qu'on 

nous  fupportât 

Cette  tolérance  eft  tellement  néceflaire , 
que  Dieu  en  a  voulu  faire  un  des  princi*  « 
paux  exercices  de  la  vie  Chrétienne.  Car 
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c'eft  pour  cela  qu'il  permet  que  dans  les  plus 

faintes  compagnies  il  fe  glifle  des  méchans, 
&  qu'il  a  voulu  qu'il  y  eût  un  Difciple  ava* 
re,  voleur  &  traître  dans  la  compagnie  des 
Apôtres  :  le  delTein  de  Dieu  étant  que  nous 
ayions  par* tout  des  images  de  ce  que  nous 
.  fouîmes,  par  nous-mêmes  ^  des  preuves  de 
ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  des  objets  de 
notre  charité,  &  des  fujets  propres  à  ex- 
ercer notre  patience.  Le  moyen  de  fouf* 
frir  avec  moins  des  peines  les  défauts  des 
autres,  c'eft  d'un  côté,  de  bien  connoître 
fa  propre  foîblelTe,  fa  propre  corruption, 
fes  propres  ténèbres,  fes  inlldélités,  &fon 
peu  de  fermeté  pour  le  bien  ;  ce  qui  fait 
qu'on  s'étonne  &  qu'on  s'impatiente  moins 
de  trouver  ces  mêmes  défauts  dans  les  au* 
très:  c'eft  de  l'autre,  de  tacher  d'élever 
fon  ame  jufqu'aufanéluaire,  oii  Dieu  régie, 
félon  fes  delTeins  éternels,  les  événemens 
du  monde,  &  fait  même  fervir  les  péchés 
des  hommes  à  l'exécution  de  fes  confeils. 
Car  celui  qui  eil  ainfi  élevé  au^deifus  des 
créatures,  &  qui  n'eft  plus  occupé  que  de 
Dieu,  s'inquiète  fie  s'émeut  peu  de  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  monde,  parce  qu'il  fait  que 
Dieu  en  faura  tirer  fa  gloire.  Un  Chrétien 
dans  cette  difpofition ,  foui&e  en  paix  & 
avec  patience  les  defaufs  &  les  fautes  des 

autres;  il  fait  plus:  il  témoigne  à  ces  p3i? 
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formes  le  refpeA,  reftime  &  Taffedion 
qu'il  a  paur  eux,  &  s'excite  même  à  en  . 
avoir.  Car  ce  monde  n  étant  pas  deftinë  à 
la  punition  des  crimes,  &  les  crimes  n'étant 
pas  encore  incorrigibles,  nous  ne  devons 
paslaifferde  nous  acquitter  envers  ceux  qui 
font  dans  un  dëfordre  aâuel  ,  des  devoirs 
de  la  fociété  civile ,  de  Tamitié  humaine, 
&  de  la  charité  chrétienne.  Nous  devons, 
par  ces  difpofi tiens,  tâcher  de  les  attirer  ,' 
eflayer  de  leur  gagner  le  cceur,  &  de  Jes 
difpofer  par-là  à  revenir  à  eux-mêmes,  & 
à  leconnoitre  la  vérité. 

Ce  n'eft  pas  aflèz  pour  conferver  la  paix, 
§L  avec  foi-même,  &  avec  les  autres,  de 
ne  choquer  perfonne;  il  faut  encore  avoir 
une  patience  à  ï  épreuve  de  toutes  fortes 
d'humeurs  &  de  caprices.   U  faut  s' atten- 

.  die  qu'en  vivant  avec  les  hommes,  on  y 
trouvera  des  humeurs  fàcheufes,  des  gens 

^  quife  mettent  en  colère  fans  fujet,  qui  pren- 
dront les  chofes  de  travers^-  qui  raifonne- 
ront  mal ,  qui  auront  un  afcendant  plein  de 
lierté ,  ou  une  complaifance  bafle  &  défa- 
gréable.  Les  uns  feront  paifionnés,  les 
autres  trop  froids.  Les  uns  contrediront 
fans  raifon  ,  d'autres  ne  pouront  fouifrir 
qu'on  les  contredife  en  rien.  Les  uns  fe^ 
ront  envieux  &  malins ,  d'autres  infolens, 
pleins  d  eux-mêmes  &  fans  égards  pour  les 
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autres.  On  en-  trouvera  qui  croiront  que 

tout  leur  eft  dû ,  &  qui,  ne  fefant  jamais 
réâexion  fur  la  manière  dont  ils  agident 
envers  les  autres,  ne  laifferont  pas  d'en 
exiger  des  déférences  excei&ves.  Quelle 
efpérance  de  vivre  en  repos ,  fi  tous  ces, 
défauts  nous  ébranlent,  nous  troublent, 
nous  renverfent,  &  font  fortir  notre  ame 
de  fon  afliette  ?  II  faut  donc  les  fouffrir 
avec  patience  &  fans  fe  troubler ,  fi  nous 
voulons  pofféder  nos  ames  :  mais  cette  pa- 
tience n'eit  pas  une  vertu  bien  commune. 

Un  des  principaux  moyens  de  l' acqué- 
rir, ceft  de  diminuer  cette  forte  imprelfion 
que  les  défauts  des  autres  font  fur  nous^,  & 
confidérer  que  les  défauts  étant  aufli  com- 
muns ,  deû  une  fottife  d'en  être  furpris  & 
de  ne  pas  s'y  attendre;  que  quelque  grands 
que  foient  les  défauts  que  nous  trouvons 
dans  les  autres,  ils  ne  nuifent  qu'à  ceux 
quiies  ont,  &  ne  nous  font  aucun  mal,  à. 
moins  que  nous  n'en  recevions  volontaire- 
ment r  imprelUon  ;  que  nous  ne  devons, 
pas  feulement  regarder  les  défauts  des  au« 
très  comme  des  maladies ,  mais  auiïi  com- 
me des  maladies  qui  nous  font  communes: 
car  nous  y  foninies  fujets  comme  eux  :  il 
n'y  a  point  de  défauts  dont  nous  ne  foyons 
capables;  &  s'il  y  en  a  que  nous  n'ayions 
jpas  effeâivementy  aou»en  avons  peut-être 
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de  plus  grands.  Les  défauts  des  autres^-  ^ 
fi  npus  pouvions  les  regarder  d'une  vue 
tranquille  &  charitable,  nous  feroient des 
kiftruâbns  d'autant  plus  utiles ,  que  nous  • 
en  verions  bien  mieux  la  cïilîorniité  des 
nôtres ,  dont  l'amour- propre  nous  cache 
toujours  une  partie  ;  &  par-là  toute  notre 
application  fe  portant  à  nos  propres  dé« 
fauts ,  nous  en  deviendrions  beaucoup 
plus  difpofés  à  (apporter  ceux  des  autres» 
Nous  retrancherions  de  nos  adions  tout 
ce  qui  peut  choquer  les  autres,  n'y  fefant  ' 
paroitre  que  ce  qui  peut  gagner  les  cœurs» 
La  ver(u  chrétienne  aoplanit  toutes  les 
inégalités  jde  nos  humeurs ,  &  en  retran* 
che  toutes  les  rudeffes  :  elle  évite  la  fé- 
cherelle  en  foi,  la  fouffre  dans  les  autres , 
&  y  remédie  même  autant  qu'elle  peut. 
Voilà  le  moyen  de  vivre  en  paix  avec,  tout 
le  monde. 

5*  9*  De  la  Onre^im  Fraternelle» 

La  Corredion  fraternelle  eft  un  devoir 

iii.nortant  dans  la  vie  chrétienne.  Il  eft 
vrai  néanmoins  que  tout  le  monde  n'y  eft 
pas  également  propre.  Car  il  y  a  des  gens 
qui  n'ont  aucun  talent  pour  faire  impreilioa 
iur  refprit  des  autres  par  les  correcftions  : 
il  y  en  a  qui  nout  point  en  eux  le  fel  de 
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ia  fageiïe  pour  les  aifaifonner ,  &  qui  ne- 

doivent  pas  s'y  hafarder  ,  parce  •  qu^ils  • 
n'ont  point  aiTez  de  prudence  pour  les  fai- 
re comme  il  faut.  Mais  fouvent  fi  ce  n'eft 
pas  une  faute  de  faire  la  correction  au 
Prochain ,  c'eft  une  très-grande  faute  de 
s'être  mis  dans  l'impuiiTance  de  le  faire. 
On  mené  une  vie  de  pallion  &  d'intérêt: 
il  parole»  par  toutes  les  adions,  qu'on 
n'aime  que  foi -même:  on  n'a  aucun  foin 
de  fe  corriger  de  fes  défauts,  &  on  rebu- 
te ceux,  qui  nous  avertirent.  Qui  doute 
que  dans  cet  état  on  ne  foie  fort  malpro- 
pre à  corriger  les  défauts  d^auUuiy  Cefl; 
donc  une  charité  générale  que  nous  de- 
vons à  tous  les  Chrétiens  de  vivre  avec 
tant  de  modération ,  de  bonté  ^  &  de  dé* 
fmtéreffemeiit ,  que  nous  nous  rendions 
par -là  capables  de  leur  faire  connoitrè 
leurs  défauts  dans  les  occalions  que  nous 
en  aurons. 

A  l'égard  des  fautes  que  l'on  doit  re- 
prendre dans  les  autres ,  il  faut  du  difcer- 
nement.  Les  grandes  fautes ,  les  fautes  de 
pure  malice  font  trop  difficiles  à  guérir 
pour  être  expofées  à  la  conedion  ducom^ 
mun  des  Chrétiens:  ce  font  des  plaies  pro- 
fondes qui  demandent  des  Médecins  par- . 
ticuliers.  Mais  à  l'égard  des  fautes  d'igno^ 

ranoe  &  de  furpnie ,  de  celles  qui  n'ont 
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befoin  que  .d'inlîrudlion  ,  &  qui  fubfiftent 
dans  ceux  qui  les  ont  commifes,  avec  une 
volonté  fincére  de  fuivre  la .  vérité  quand 
ils  en  feront  inftruits;  la  correâion  deces^ 
fautes  regarde,  en  quelque  forte,  tous  Jes 
Girétiens ,  fans  qu'ils  aient  befoin  pour 
cela  d'engagement,  ni  de  niiflion  particu- 
lière. Car  encore  qu'il  faille  être  fpiri^ 
tuel  pour  s'en  acquiter  comme  il  faut , 
tous  les  Chrétiens  devroient  être  dans  un 
degré  de  vertu  &  de  lumière  fpirituelle 
qui  les  en  rendît  capables^  Ainfi  Ton  Jie 
Te  doit  pas  croire  exemt  de  faute  de  ce 
qu'on  ne  corrige  point  le  Prochain,  lors 
même  que  ,  par  un  jugement  véritable  on 
ne  s'en  croit  pas  capable.  Car  fouvent 
cette  incapacité  vient  du  relâchement  de 
notre  vie ,  qui  n'eft  pas  afiez  édifiante 
pour  faire  impreifion  fur  Tefprit  des  autres 
par  nos  paroles. 

Pour  faire  utilement  la  correétion  fi:a- 
ternelle,  il  faut  obférver  certaines  con- 
ditions, il  faut  ufer  envers  le  Prochain 
d*un  certain  ménagement  pour  ne  pas  irri* 
ter  Tes  palTions,  11  faut  éviter  d  exciter 
ion  aigreur  par  la  dureté  de  nos  paroles  ; 
fa  colère  par  des  exagérations  ;  fon  or- 
gueil par  des  marques  de  mépris.  11  ne 
fout  pas  l'accabler  par  une  multitude  de 
repréfentations  qui  lui^ôtent  Tef^érance 
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de  pouvoir  fe  corriger  des  défauts  qu'on 
lui  reproche.  11  ne  faut  pas  lui  faire  pa- 
roi tre  qu'on  eft  prévenu,  de  peur  qu*on 
•iieslui  donne  lieu  de  fe  défendre  par-là  des 
défauts  qu'on  lui  marque,  &  de  n'attri- 
buer nos  avertifiemens  qu'à  notre  préven-' 
tion.  11  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  lieu  décrois 
re  qu'on  les  lui  donne  par  quelque  intë« 
rêt  9  ou  par  quelque  paffion  particulière, 
&  eniîn  par  un  autre  motif  que  par  celui  de 
fon  bien.  11  lui  faut  faire  paroUre  au  con- 
traire,, fi  Ion  peut,  qu'on  eft  plus  obligé 
qu'un  autre  à  lui  donner  ces  avis,  aiïn 
qu'il  ne  femble  pas  qu'on  s'y  foit  porté 
gratuitement  &  par  un  fecreC  defir  de  Tin- 
coinmoder ,  &  de  lui  déplaire.  Enfin 
comme  on  a  toujours  divers  défauts  qui 
fe  préfentent  en  foule  à  refprit  de  celui 
qu'on  reprend, il  faut  que  celui  qui  fait  la 
correAion  l'accompagne  de  tant  d'humili- 
té, qu'il  ne  paroiffe  pas  qu'il  en  prenne 
aucun  afcendant  fur  celui  qu'il  reprend , 
ni  qu'il  fe  croie  exemt  des  défauts  qu'il  . 
fe  trouve  obligé  de  reprendra  dans  les 
autres.  Tout  cela  doit  fe  pratiquer  fort 
diverfement ,  &  les  différentes  qualités 
des  perfonnes  leur  donnent  droit  de  re- 
prendre fort  diftéremment  Un  fupérieur, 
un  pére  de  famille ,  un  maître  ,  un  ami , 

un  inléiieur^  uae  perfonne  fan^éie^  une 
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personne  inconnue,  doivent  reprendre  en 
des  manières  fort  différentes.   Ceft  for 
tout  la  prudence  &  la  charité  qui  doivent 
régler  tout  cela- 

Il  pafoit ,  par  tous  ces  dgards  qu'on 
^oit  avoir ,  qu'il  n'y  a  guère  d'a(aions 
plus  difficiles  dans  la  vie  Chrétienne, que 
celle  qu'on  appelé  corredion  fraternelle, 
&  chacun  peut  aifément  s'en  convaincre 
par  le  peu  de  bons  effets  qu'il  en  a  tirés , 
quand  il  a  voulu  la  pratiquer.   La  caufe 
de  cette  difficulté  eft  qu'il  s  y  agit  défaire 
voir  à  des  gens  ce  qu'ils  ne  veulent  pas 
voir,  &  d'attaquer  Tamoiir- propre  danç 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  &  de  plus  fenfîble, 
en  quoi  il  ne  cède  jamais  fans  beaucoup 
de  combat  &  de  réfiftance.  il  n'appartient 
qtfà  la  grâce  de  diffiper  ces  ténèbres  vo- 
lontaires ,  &  dompter  cette  révolte  de 
l'écrit  &  du  cœun  II  s'enfuit  de*là  qu'on 
ne  doit  jamais  reprendre  perfonne,  ni  lui 
mettre  des  défauts  devant  les  yeux ,  par 
humeur,  par  dépit,  ni  par  aucun  mouve^ 
ment  humain;  car  outre  que  la  corredlio» 
eft  toujours  maligne  &  choquante,  quand 
elle  eft  jointe  à  ces  difpofitions,  on  témoi* 
gne  de  plus  par-là  qu'on  fe  croit  capable, 
par  foi- me  me,  de  jemédier  aux  maux  fpi^ 
rituels  du  Prochain;  c6  qui  eft  une  grande 
erreur  I  &  piie  d'ordinaire  que  ia  f^ulç 
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que  Ton  reprend.  *  Cell  pourquoi  le  prin- 
cipe que  Ton  doit  avoir  eft,  que  c'eft 
k  la  charité,  &  non  à  la  nature,  d'en- 
treprendre de  faire  la  correétion. 

Tout  cela  fait  voir  qu'une  perfonne 
qui  n'eft  pas  chargée,  par  un  devoir  par- 

*  ticulier,  de  reprendre  les  autres,  &  de 
les  avertir  de  leurs  défauts ,  ne  doit  s'y 
porter  qu'avec  beaucoup  de  précaution; 
qu  elle  ne  doitjamais  le  faire  avec  prom- 
titude  &  d'une  manière  qui  furprenne 
celui  qui  eft  repris,  &  qu'ordinairement 
elle  ne  doit  s'y  porter  qu'après  en  avoir 

'  confulté  Dieu,  &  ceux  dont  elle  peut 
prendre  confeil ,  &  après  avoir  penfé  aux 
voies  &  aux  moyens  propres  pour  y 
réuffir.  En  agiflant  autrement,  on  fe  met 
en  hafard  de  faire  perdre  aux  autres  la 
charité,  fous  prétexte  de  leur  procurer 
la  corredion  de  quelque  défaut.  'On  aug* 
mente  leur  mal  au  lieu  cje  le  diminuer; 
on  fe  met  même  en  danger  d'éteindre 
OM  de  diminuer  en  foi -même  la  charité 
par  les  paroles  aigres  que  l'on  s'attire 
de  la  part  de  ceux  que  Ton  reprend; 
&  l'on  témoigne  que  ce  qui  a  porté  à 
cette  correAion,  n'eft  pas  tant  la  cha- 
rité  qui  eft  toujours  prudente,  que  quel- 
que faillie  d'humeur  &  d'impatience;  . 
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§,  10.  Du  bon  Exemple,  « 

On  doit  le  bon  exemple  au  Prochain. 
L'honneur  de  Dieu  eft  intéreffë  à  Tob- 
fervation  de  ce  précepte,  qui  ordonne 
non-feulement  de  ne  ^ndalifer  pas  le 
Prochain  par  de  mauvaifes  adions,  mais 
de  lediûer  par  de  bonnes:  &  la  chari- 
té du  Prochain  y  eft  tellement  attachée, 
'  que  Ton  peut  dire  que  ç  en  eft  la  plus 
générale,  la  plus  importante  &  la  phi  s 
difficile  partie.  C'eft  la  plus  générale, 
parce  qu'elle  oblige  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  fans  exception;  les  grands,  le» 
petits;  les  riches,  les  pauvres;  les  fa- 
vans,  les  ignorans.  Tout  le  monde  n*efl; 
pas  en  état  de  faire  .  l'aumône  aux  au- 
très,  parce  qu'il  y  en  a  bien  qui  ne  font 
en  état  que  de  la  recevoir  eux-mêmes. 
Tous  ne  font  pas  capables  d'inftruire  le 
Prochain  par  leurs  paroles:  mais  il  n'y 
à  perfonne  qui  Be  pûiffe  l'édifier  par  de 

*  bonnes  aétions^  &  le  porter  à  glorifier 
Dieu  &  à  pratiquer  la  vertu.  C'eft  une 
aumône  fpirituelle  dont  perfonne  n'eft  in- 
capable 9  &  dont  on  a  toujours 9  quand 
on  le  veut,  un'  tréfor  inépuifable. 

11  eft  certain  aui&  que  Tédification  du 

*  Prochain  eft  la  plus  importante  de  tou-  ^ 
tes  .  les  c&ttvies  de  charité ,  parce  que  ^ 
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rien  nP  porte  plus  direAement  au  mal 
que  les  mauvais  exemples  ^  &  que  rien 
n'attire  plus  fortement  ali  bien  ^ue  les 
bons.  Les  paroles  &  les  raifons  peu* 
vent  foUiciter  à  l'im  ou  à  l'autre;  mais 
l'exemple  y  entraîne  par  une  force  pref- 
que  invincible:  c'eft  un  âeuve  qui  nous 
porte,  un  torrent  qui  nous  entraîne.  Ce 
fleuve  eit  très-puiHanC  pour  le  bien  quand 
il  s*y  porte:  à  bannit  entièrement  cer- 
tains  vices:  il  ôte  toute  la  peine  de  cer- 
taines aéfcions  trèsniifficiles  qui  font  pa^^ 
fées  en  coutume.  Ainil  il  ne  faut  pas 
douter  que  dans  les  premiers  tems  du 
Chriftianifme,  lorfqu'il  n'y  avoit  rien  que 
d'édifiant  dans  la  viç  du  commun  des 
Chrétiens,  leur  exemple  n'ait  autant  fer- 
vi  qu'aucune  autre  chofe  à  y  attirer  kt 
Pèuples. 

il  cft  vrai  que  la  pratique  de  ce  de- 
voir, dans  toute  fa  perfedliôn,  eft  (i 
ficile,  qu'on  peut  dire  qu'elle  comprend 
le  plus  haut  point  de  la  vie  Chrétienne. 
Car  pour  ne  point  fcandalifer  le  Pro- 
chain, non-feulement  il  ne  faut  expofer 
aucun  péché  à  fes  yeux,  mais  il  faut 
.  fuppianer  devant  lui  toutes  fes  humeurs 
<k  toutes  fes  pallions.  Les  pallions  ont 
toujours  quelque  chofe  de  contagieux: 
«Iles  iiQ{»unent  leur  image  dans  l'efprjt 
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de  ceax  qui  les  voient ,  &  cette  image 

en  excite  de  femblables,  Ainfi  l'édifi* 
cation  du  Prochain  demande  qu'on 
roîflTe  toujours  devant  lui  fans  humeur, 
fans  pafllon,  &  fans  autre  intérêt  quç 
celui  de  la  juilioe.  fille  demande  aufli 
qu'on  ne  lui  parle  jamais  qu'avec  véri- 
té ,  &  qu'on  la  lui  ïeode  aimable  par  la 
douceur.  Elle  demande  encore  qu'on  lui 
faife  voir  dans  les  ^dtons  de  fa  vie  la 
pratique  des  régies  qu'on  lui  propofe,  & 
qu'on  ne  fe  laffe  pas  reprocher  de, par* 
1er  d'une  manière  &  d'agir  d'une  autre; 
ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  fans  une  vertu 
très-éminente,  dont  il  faut  approcher  le 
plus  près  que  Ton  peut 

Les  bons  exemples  ont  cet  avantage 
de  fe  répandre  comme  une  odeur  dans 
(ous  ceux  qui  en  font  fpeâateurs»  &  d'ê- 
tre par  cela  même  une  inftrucfîion  vi- 
vante^ &  qui,  de  toutes  ies  manières 
d'inftruire,  eft  celle  15 ui  eft  la  plus  eiR- 
cace  &  la  plus  générale,  puifqu'eUe  ap- 
partient à  tout  le  monde.  Ainfiperfon* 
«e  n'eft  exemt  de  cette  obligation  de 
vemplir  la  maifon  de  Dieu  de  Todeur  de 
fes  parfums,  qui  font  les  bonnes  adions, 
&  perfonhe  ne  peut  dire  qu'il  n'en  ait 
pas  le  moyen.  Car  il  n'y  a  perfonne 
qui  m  pui^  «dî&^  ceux  qui  le  vçief^ 
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par  fa  patience,  par  fon  humilité,  par 
ie  règlement  de  fes  paroles  &  de  Tes  ac- 
tions. La  charité,  quand  elle  eft  dans 
le  coeur  9  eft  un  tréfor  inépuifable  de  ces 
fortes  de  parfums;  &  ce  ne  peut  être 
que  le  défaut  de  cnarité  qui  nous  mette 
dans  rimpuiflance  de  contribuer,  en  cet- 
te manière,  à  l'utilité  deTEglife.  11  faut 
pour  cela  mener  une  vie  réglée  félon 
toutes  les  Joix  de  Dieu,  &  qu'il  en  pa- 
toiflë  dans  les  aélions  une  exécution  fi- 
dèle. Ce  font  là  les  bons  fruits  que  Dieu 
demande  de  nous,  &  qui  ne  manquent 
jamais  d*édifier  le  Prochain.  Mais  c  eft 
en  vain  qu'on  prétend  contenter  Dieu  . 
ou  édifier  les  hommes,  quand  on  man- 
que à  l'accomplifTement  de  fes  devoirs. 
'  Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur  commun 
des  hommes  un  difcprnement  aflfez  jufte. 
de  la  vraie  vertu,  &  quand  ils  fuivent^ 
fimplement  la  lumière  quils  y  trouvent. 
Us  ne  fe  laifîent  p:i6  féduire,  &  ils  font 
portés  à  fuivre  les  bons  exemples. 
•  Quoiqu'on  doive  cacher  fes  vertus  & 
fes  bonnes  actions,  de  peur  de  s'attirer 
l'eftime  des  hommes,  il  eft  cependant 

Uûtth  ordonné  de  briller  devant  les  hommes . 

^«     par  fa  lumière,  afin  de  les  édifier,  & 
les  porter  à  glorifier  Dieu.   D  y  a  des. 
vertus  qu'on  doit  tenir  cachées  ;  mais  il 
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y  eri  a  qui  font  des  efpéces  de  charité 

qu'on  doit  au  Prochain.  Ainfi  rhumili- 
té  eft  édifiante,  parce  qu'elle  eft  con- 
traire à  ramour-propre,  L'auflérité  eft 
édifiante,  parce  qu'elle  enferme  la  haine 
de  foi-même  &  la  fuite  du  plaifir.  La 
gravité  eft  édifiante ,  parce  que  c'eft  la 
marque  d'une  ame  où  la  raifon  domine, 
&  qui  neft  pas  emportée  par  lés  faiU 
lies  des  paffions.  La  modeftie,  foit  dans 
les  paroles,  foit  dans  les  habits,  eft  édi- 
fiante, parce  que  c'eft  la  marque  d'une 
ame  en  qui  l'humilité  & 'la  pureté  régnent. 
L'égalité  defpriteft  édifiante,  parce  que 
cfeft  une  marque,  ou  que  famé  eft  exem^ 
te  des  palTions,  ou  du  moins  qu'elle  en 
èft  fort  maîtrelïe.  La  douceur  eft  édi- 
fiante, tant  parce  qu'elle  marque  une 
ame  tranquille,  que  parce  qu^elle  fait  pa- 
roître  qu'on  aime  ceux  envers  qui  on 
l'exerce,  •&  qu'elle  n'irrite  point  l'amour 
propre  du  Prochain.  La  patience  eft 
édifiante,  parce  qu'elle  marque  une  ame 
foumife  &  réfignée  à  la  volonté  de  Dieu,* 
qui  ne  s'eftime  pas  indigne  du  châtiment 
de  Dieu  ou  des  hommes,  mais  qui  s'y 
foumet  humblement.  Mais  il  n'y  a  rien 
de  fi  édifiant  que  la  charité,  la  compaf- 
fiori  pour  le  Prochain ,  &  principalement 

.  pour  fes  ennemis,  parce  qu'il  n'y  a  rien  . 
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que  les  hômmes  aiment  mieux  que  d'ê- 
tre aimés;  &  par  confëquent  rien  ne 
donne  plus  d'entrée  dans  leur  cœur,  que 
*  Taffedlion  qu'on  leur  témoigne  ;  c'eft  par- 
ticulièrement par  cette  vertu  que  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  furmonté  &  détruit 
le  Paganifme,  &  c'eft  par  elle  que  Ton 
gagne  les  cœurs  à  Dieu. 

$.  11.  De  la  Vigilance  Chrétienne^ 

« 

La  vigilance  chrétienne  eft  un  des 
moyens  les  plus  propres  pour  la  con- 
duite de  la  vie ,  &  des  plus  reçomman* 
dés  dans  l'Ecriture  fainte,  pour  pouvoir 
réfifter  aux  tentations  qu'on  éprouve  con- 
tinueNement  ^  &  c'eft  elle  qui  fournit  des 
armes  pour  y  réfifter.  Ces  armes  con- 
jQftent  principalement  en  trois  chofes  qu'el- 
le nous  découvre.  Elle  nous  fait  con- 
noître  d'abord  les  tentations ,  &  elle  nous 
donne  lieu  ainfî  de  regarder  les  créatii- 
les^  par  lefquelles  le  diable  veut,  nous 
attirer,  non -feulement  en  elles-mêmes, 
inais  comme  étant  entre  les  mains  du 
démon  qui  les  em][>loie  pour  nous  p^ 
di'e.  Elle  nous  fait  voir  qu'il  s'en  fert 
comme  dHm  poifon  pour  nous  donner  1» 
mort,  comme  d'une  épée  pour  nous  per- 
cer le  coeur^  copine  d'uA      .pour  nou$ 

'    -        e  jû- 
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embrafer;  qu'ainfî  quelques  attraits  qu'el-  < 
les  puilTent  avoir  en  elles-mêmes,  elles 
doivent  nous  caufer.  de  rhoxreur^  étant 
employées  contre  nous  par  ce  cruel  en- 
nemi. .  Elle  nous  monae  enfuite  qu'il  n'y 
^  que  Dieu  qui  puiiTe  nous  fecottrir  con- 
tré cet  ennemi ,  &  elle  nous  oblige  par-  ' 
ik  à  recourir  continuellement  à  lui  9  de 
peur  de  tomber  dans  les  pièges  de  no-' 
tre  ennemi.  Car  c'eit .  la  vigilance  qui 
tient  nos  yeux  ouverts  du  côté  de  Dieu, 
comme  c-eft  le  fommeil  &  la  négligence 
qui  les'  ferme.  Enfin  elle  nous  tiâit  at- 
tentifs aux  vérités  de  foi,  oppoSéesaux 
4ilu(ions  du  ^diable;  car  il  ne  nous  re- 
fpiéfente  pas  les  créatures  telles  qu'elles 
font  en  elles^êmes,  il  nous  les  fait  voir 
au  travers  des  fauffes  opinions  qui  nous 
*Jes  font  paroitre  plus  grandes  &  plus 
aimables  qu'elles  ne  le  font  en  effet,  de 
-qui  nous  len  cachent  les  défauts  &  tout 
qui  pouroit  nous  en  diminuer  l'^i- 
111e  &  l'amour.  Or  c'eft  la  ioi  qui  dé- 
truit ces  fauifes  opinions,  non^feulement 
par  les  vérités  qu'elle  nous  enfeigne,  qi» 
nous  apprennent  le  vrai  prix  &  le  vrai 
ufage  des  créatures,  mais  en  nous  dé^ 
couvrant  d'autres  objets  d'autres  biens 
dont  la  grandeur  &  la  beauté  nous  rend 
Xoutes  les  çréatuies  méprifables. 
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ParJà  il  efl:  clair  que  veUIer,  cVft 

avoir  les  yeux  de  Tefprit  ouverts  à  la 
lumière  éternelle  qui  nous  découvre  les 
objets  de  l'autre  vie,  c'eft-à-dire,  Dieu, 
renfer,  le  paradis,  réternité,  Tufageque 
nous  devons  faire  des  créatures  pour 
mus  fauver ,  l'ufage  que  le  dia  ble  en  fait 
pour  nous  perdre,  les  fins  de  Dieu  en 
nous  les  donnant,  les  deffeins  du  diable 
en  nous  les  préfentant,  les  obligations 
ou  çlles  nous  mettent  de  louer,  de  re- 
mercier &  de  prier  Dieu.   Or  comme, 
ceux  qui  veillent  n'ont  pas  feulement  les 
yeux  ouverts  pour  découvrir  les  objets 
qui  fe  préfentent,  mais  aufli  leis  oreilles 
pour  entendre  ce  qu'on  veut  leur  dire; 
veiller  félon  l'efprit ,  c'eil  aufli  avoir  les 
oreilles  du  coeur  attentives  à  la  voix  de 
Dieu  9  &  écouter  tout  ce  qu'il  nous  dit 
par  lui  même,  par  les  créatures  &  par 
tous  les  objets  tant  fpirituels,  que  cor- 
'pojels,  que  notre  efprit  peut  concevoir* 
Car  Dieu  nous  parle  par  toutes  ces  cho- 
ies ^  &  il  n'y  a  que  notre  furdité  qui 
nous  empêche  de  l'entendre;  c'eft  l'idée 
que  noiis  devons  avoir  de  la  vigilance 
chrétienne.   Mais  il  faut  la  mettre  en 
pratique  9  &  s'exercer  ^n  la  préfence  de 
Dieu,  en  concevant  que  Dieu  remplit,  fou- 
tien  t^  meut  9  conduit  ie  moode  viûble^ . 
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qiril  nous  parle  par  toutes  les  créatures  ; 
qu'il  eft  la  régie  unique  &  inviolable  de 
nos  adions;  &  qu'il  peut  feul  nous*  dé- 
fendre des  tentations  quelles  nous  cau- 
fent^  &.  à  s'accoutumer  ainfi  à  ne  voir 
plus  ces^  créatures^,  fans  voir  en  même 
tems  en  elles  &  par  elles  celui  auquel 
elles  ont  un  rapport  fi  intime  &  fi  ef- 


Une  perfonne  qui  veut  faire  un  bonufa- 
ge  du,tems,  c'eft-à-diîe,  decequ'il yade 


régie  de  fa  Conduite  9  de  ne  pas^ivre  au 
hafard ,  &:  de  ne  pas  fe  laifTer  emporter 
fans  réflexion  par  les  objets  qui  fe  prëfen- 
tentà  fes  fens  &  qui  frapent  Ton  imagina-* 
tion  ;  mais  de  vivre  de  deflein  &  par  rai- 
fûh  9  de  fe  conduire  en  toutes  chofes  par  te 
lumière  de  la  vérité,  &  de  ne  rien  faire 
ians  .intelligènce.'  Dieu  hé  nous  a  donné 
le  tems,  que  pour  l'employer  à  fon  fervi- 
ce  &  à  acquéiir  T  éternité  bienheureufe  ; 
c  eft  ce  qui  doit  nous  engager  à  en  faire  un 
ufâge  légitime,  en  l'employant  à  de  bon* 
nés  œuvres.  Le  tems  de  la  jeuneffe  eft  ùti 
tems  le  plus  favorable  pour  opérer  forî  fa- 

lut;,  r  accroifiemenC  de  Tâ^e,  &  fu^tout 


fencie^. 


^.  12.  Du  bon  Emploi  du  tms. 


plus  précieux,  doit  prendre 
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•  la  vielllelTe ,  y  apportant  de  grands  ob- 
(lacles.  Celui-là  eil  heureux,  qui  a  porté 
i.cmcîit,  le  joug  du  Seigneur  dès  fa  jeunefre  ;  car  il 
j..^r*  furmonte  fans  peine  mille  difficultés  qui 
s'augmentent  dans  la  fuite  de  Tâge  &  de- 
viennent comme  invincibles.  11.  évite  les 
mauvaifes  habitudes  dont  on  ne  fe  délivre 
qu'avec  des  violences  extrêmes.  Il  plie 
fon  efprit  &  fon  corps  à  V  obéiflance  de  la 
loi  de  Dieu,  au-lieu  que  la  vie  déréglée, 
/  &  ménie  la  vie  deiantaifie  rempliiTent  Tef- 
prit  d'une  infinité  de  faufles  idées  &  de  faux 
jugemens,  qui . étan t  ibuvent  réitérés,  de- 
viennent en  quelque  forte  invariables,  par- 
ce que  r efprit  n'y  fait  plus  de  réflexion; 
qu  il  leslTuppofe  vrais,  fans  les  .examiner  ; 
que  l'ame  s'endurcit  &  devient  en  quel- 
que forte  inflexible  ;  &  que  ii  elle  conçoit 
•ï -^quelquefois  le  deflein  de  fe  corriger,  elle  • 
retombe  dans  la  manière  d'agir  ordinaire 
parla  pente  violente  qui  l'y  entraîne,  & 
.de  là  vient  qu'on  emploie    mal  fon  tems. 

Un  Chrétien,  qui  vit  de  Iaibi,.a  foinx)e 
faire  un  bonufage  du  tems;  il  s'en  fertpour  * 
acquérir  des  rioheifes  infinies  pour  »rautre 
vie  ;  il  met  une  infinité  de  tréforsen  dépôt  , 
entre  les  mains  de  Dieu,  qui  les  lui  rendra  au 
jour  qu'il  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres, 
liiautdonc  fe  hâter  de  bien  ufer  du  tems^ 
&  nous  fervir  de  toutes  les  occafions  d'a^ 
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vancer  dans  la  vertu  ;  de  nous  indruire  de  - 
nos  devoirs.,  de  nous  enraciner  dans  la 
charité,  parce  que  les  jours  font  maîjvaîs, 
que  fecours  fpirîtuels  que  Dieu  nous- 
donne,  nous  font  foiiventfoiifixaits,  ckque 
nions  fommes  fouvent  obligés  de  vivre  de 
ce  que  nous  avions  amalTé  parle  pafle  ;  & 
cet  avertiflement  eft. fi  important,  qu'oa 
peut. dire  ayee  vérité^  que  la  plupart  da 
monde  périt  pour  ne  l'avoir  pas  obfervé , 
c  eft-à  dire ,  pour  n'avoir  pas  ufédes  occa-  , 
fions  favorables  que  Dieu  leur  avoit  don-- 
nées  pour  avancer  dans  la  vertu.  Si  Ton 
avoit  eu  foin  de  morÊifier  fes  paffions  dans 
lesoccafions  qui  fe  font  préfentées,  on  ne 
tomberoit  pas ,  comme  on  fait  fouvent  ^ 
dans  des  fautes ,  des  foiblelTes  &  une  mul- 
titude de  befoins  qui  rendent  incapable 
d'une  vie  réglé?.  .  - 

il  eft  certain  que  Ton  perd  fon  tems  en 
une  infinité  de  manières.  Ce  tems  eft  per- 
du ;  il  faut  gémir  de  cette  perte  ;  mais  il 
faut  tâcher  de  la  racheter»  La  vie  eft  lî 
courte  &  fi  pleine  de  néceflités,  inconuuo- 
des,  qu'il  refte  toujours  bien  peif  detems 
à  employer  aux  befoins  de  fon  ame.  Que 
fi  l'on^  le  laiflfe  encore  ravif  ^  ou  par  les 
embarras^  ou  par  des  amufemens  volon- 
farres,  «  eft  impolfible  dè  penfer  férieufe- 
ment  à  ù>a  falut^  L'unique  moyen  d'é  vi- 
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ter  ce  terrible  inconvénient,  eft  de  rache* 
ter  le  tems«  Il  faut  racheter  le  tems,  non- 
feulement  en  renonçant  aux  amufemens  in- 
.  utiles  9  mais  en  fouifrant  même  des  pertes 
temporelles  pour  nous  procurer  du  repos. 
Acheter  »  c'eft  donner  quelque  chofe  pour 
en  avoir  une  autre.  Racheter  le  tems,c'eft 
donc  donner  quelque  chofe  pour  fe  procu- 
rer du  tems.  Dieu  veut  que  nous  rache-» 
tions  un  bien  fi  précieux  que  celui-là ,  &  il  • 
efî  jufte  que  notre  (alut  nous  coûte  quel* 
que  chofe  ;  mais  la  plupart  des  hommes 
font  fi  aveugles  fur  cela,  qu'il^ur  femble 
qu'ils  n'ont  rien  à  faire,  lorfqu'ils  n'ont 
qu'à  penfer  à  leur  falut.  Mais  s'ils  avoient 
tant  (bit  peu  de  lumière ,  ils  verroient  qu'ils 
une  infinité  de  chofes  à  faire  dans  la 
retraite  la  moiril  occupée.  Us  ont  à  louer 
Dieu  de  tout  ce  qu'il  eft  en  lui-même;  ils 
ont  à  admirer  fa  providence  dans  tous  les 
événemens  du  monde  ;  ils  ont  à  le  renier- 
cier  de  tous  les  biens  qu'  ils  en  ont  reçus  ; 
ils  ont  à  travailler  à  connoître  toutes  les 
bleifures  qu'ils  ont  reçues  dans  le  com- 
merce du  monde;  ils  ont  à  les  guérir  dou- 
cement par  la  réparation  de  tout  ce  qui 
pouroit  les  aigrir  ;  ils;  ont  à  fe  iMrtifier 
dans  toutes  leurs  paflions,  &  à  fe  fortifier 
contre  toutes  leurs  foibleffes;  ils  ont  à  ra- 
lentix  l^impreifion  des  objets  de  leurs  paf* 
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fKWis,  en  appliquant  leur  eiprit  à  des  objets 
faints  &  innocens  ;  ils  ont  â  fe  nourir  Cfi 
la  vérité,  &à  réformer  une  infinité  de  faux 
principes  qu' ils  ont  dans  l' efprit.  Savoir 
vivre  en  repos  eft  une  des  plus  utiles  fcien-  , 
"  ces  du  monde;  mais  c'eft  auiTi  l'une  des 
plus  rares.   L'efpritliumain  ne  fe  plaît  que  - 
dans  l'agitation  &  .dans  le  tumulte,  qui 
l'empêche  non -feulement  de  racheter  le 
tems ,  mjùs  de  le  fentir.    ii  faut  de  plus  - 
s^alTiijétir  à  un  règlement  de  vie;  &  c'eft 
ce  dont  on  ya  parfer  dans  i'article  fui  vaut  • 

^.  13.,  Du  Rc^kmuït  ie  vie,  ; 

Le  principal  exercice  d'un  Chrétienqui 
feldifpofe  à  paffer  fa  journée  çhrétieane- 
ment,  eft  de  prévoir,  autant  qu'il  peut, 
toutes  les-  adions.qu  il  doit  y  faire,  de  les 
régler  par  les  maximes  de  l'Evangile,  & 
dene  s'y  porter  que  pour  obferver  ces  di- 

,  •  vinesloix.  Mais  il  ne  fuffit  pasde lescon- 
fuiter  une  fois  le  jour  ;  il  faut  renouveler 
ce  regard  vers  la  loi  de.  Dieu ,  au-moins  à 

•  toutes  les  adions  qui  dépendent  de  quel- 
que  nouvelle  régie,  à  laquelle  nous  n'avons 
p^is  fait  une  attention  expreffe.  Ainfinous 
ne  .devons  former  aucun  delfein  nouveau, 
ni  entrer  dans  aucune  propolition,  fans 
avoir  confulté  ie  régie  de  nos  devoirs ,  fie 
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fans  avoir  demandé  a  Dieu  la  grâce  de  con- 
noitre  ce  que  nous  devons  Étire  en  cette 
rencontie  ;  &  cela  ne  doit  pas  feulement 
s'entendre  des  grands  defiTeins  &  des  enga- 
gemens  importans  qui  font  rares ,  mais  de 
tous  les  petits  engagemens  qui  fe  préfen* 
(enC  &  de  toutes  les  petites  affaires  oii  nous 
prenons  part,  li  ne  faut  pas  feulement 
confidérer.  comment  il  £aut  foire  les  chofes^ 
mais  s'il  faut  les  faire;  &  pour  examiner 
ce  point»  il  ne  faut  pas  avoir  tant  égard  à 
la  juflice  &  à  la  bonté  des  chofes  en  elles- 
mêmes  ^  qu'au  devoir  particulier  qui  nous 
y  engage. 

il  ell  facile  à  chacun  de  partager  Ton  tems 
en  prières ,  en  leétures  &  en  travait.  On 
doit,  par  exemple,  fe  prefcrire  un  certain 
nombre  de  prières,  en  fe  fou  venant  d'en' 
faire  toujours  quelques-unes  en  particulier, 
pour  d^ander  à  Dieu  la  grâce  d'être  déli* 
vré  de  certains  défauts  &  foutenu  dans  cer- 
taines tentations.  Si  Ton  veut  méditer,  it 
nV  a  qu'à  prendre  un  Pfaume  &  le  réci- 
ter lentement.   La  leâure,  oudel'Ëvan-  - 
gile  y  ou  de  quelqu'  autre  livre  de  piété , 
qui  foit  faite  en  s'arrétant  de  tems.  en  tems  * 
pour  penfer  à  ce  qu'on  lit,  ^  pour  deman- 
der à  Dieu  qu'il  l'imprime  dans  notre  cœur: 
rexpdition  fimple  que  Ton  fait  i  Dieu  dé 
ifes  miféres  &  de  fes  défauts  ;  la  préviûoo 
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s, 

&  k  difpofition  de  fes  adions  faites  en  vue 
de  Dieu,  tout  cela  lervifa  de  ir.édîutioa, 
feins  fe  fatiguer  beaucoup. 

On  doit  choifir  les  livres  par  deux  mo* 
ti&;  favoir,  pour  s'iuftruire  &  pours'éle-^ 
ver  à  Dieu,  &  pour  fe  divertir  faintement 
&  utilement.   11  y  en  a  une  infinité  de  ce 
feeond  genre,  dontles  principaux  font l'hi- 
ftoire  eccléfiaftique  &  les  hifloires  des  Sainte;. 
Qu'y  a-t-ii  de  plus  capable  de  fatisfaireref- 
prit  d'une  perfonne  raifonnable,  que  de  voir 
de  quelle  iforte  Dieu  a  conduit  fou  Ëglife, 
comme  il  â  voulu  qu'elle  fût  toujours  atta^ 
quée,  toujours  viétorieufè  ?  Qu'y  a-t-il  de 
plus  admirable,  que  de  voir  dans  la  viede 
tous  les  Saints  que  Dieu  a  fufcités  de  tems 
éa  tems  dans  TÈglife,  ce  caraâere  géné- 
ral d'avoir  beaucoup  aimé  la  gloire  de  Dieu 
&ie  falutdes  hommes,  &  de  u  s'être 
point  aimés  eux-mêmes?  Comment  pou- 
roit-on  ne  pas.  prendre  plaifir  à  lire  la  vie 
des  perfonnes  qui  nous  voient,  qui  nous 
aiment,  &  qui  font  prêtes  d'oifrir  à  Dieu 
tous  les  bons  defîrs  que  nous  aurons  en  li« 
•  fant  leur  vie?  ■ 
-  Pour  le  travsdl,  chacun  doit  le  propor-- 
tionner  à  fon  état  &  au  tems  qu'il  peut  y 
employer  ;  -mais  rien  ne  contribue  plus  au 
repos  &  au  bonheur  de  la  vie,  que  de  fa- 
voir s'y-  divertir  &  y  paiier ,  fans  ennui  & 
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fisbrifièr  en  ne  fe  nduriflant  que  de  ceiut 
que  la  retraite  peut  lui  fournir;  &  généra- 
lement ii  faut  renoncer  à  tout  ce  qui  d if- 
fipe  trop  notre  efprit,  qui  le  fait  fortir  da 
fonaffiette,  qui  le  rend  évaporé,  qui  ie 
remplit  d*idë«  &  de  penfées  confufes  &  , 
tumultuaires.  lifaut  s'accoutumer  ife  faire 
au  milieu  des  compagnies  mêmes  une  re- 
traite intérieure ,  dans  laquelle  oa  entrât 
le  plus  fouvent  que  l'on  pourbit ,  ibit  pour 
y  confulter  Dieu  fur  ce  que  Ton  voit  & 
que  l'on  entend  ,  foit  pour  lui  demander 
fon  fecoursdans  lés  chofes  dont  nous  fem- 
mes émus ,  foit  pour  iui  expQfer  ms  mi^ 
fiéf  es  &  nos  befoias.  ' 

U  faut  de  plus  s'appliquer  à  régler  cer- 
taines nécellîtés  fufpedes  &qui  ne  naiffent 
que  de  notre  foiblelTe.  On  doit  mettre  de 
ce  genre  un  bonne  partie  des  vifites  &  d«s 
entretiens  du  monde,  certaines  leAures 
oiiily  aplus  de  curioûté  que  d'uùlité, cer- 
tains di vertiifemens ,  certaines  '  parties  , 
certains  amufemens.  Si  Ton  eft  encore  trop 
foible  pGfur  renoncer  à  tout  cela  tout  d'un 
coup ,  il  faut  au-moins  fe  féparer  d'abord 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus,  dan^eux.  Ilfa;|iC 
éviter ,  par  exemple,  les  cônverfatipns 
toutes  mondaines  qui  rempliûenÇ  l'^Tprit 
de  ramour  du  monâe'9  comme  oji  évite 
un  air  contagieux.  Il  faut  éviter  x;elleaiok 
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la  médifance  régne ,  oii  l'on  apprend  dea 
nouvelles  qu'il  eft  utile  de  ne  pas  favoir, 
&  qu'il  n'eft  pas  permis-  de  redise  ;  celles 
oii  le  libertinage  fe  mêle ,  qui  diminuent 
rhorreur  des  vices  ^  oii  Ton  tourne  la 
vertu  en  ridicule ,  oii  Ton  fait  galanterie 
de  fe  mettre  au-deffus  de  beaucoup  de  de- 
voirs  de  la  vie  chrétienne,  &  oii  Ton 
n  excepte  que  les  vices  honteux.  Tout  ce- 
la n'eft  bon  qu'à  endurcir  to  coew  &i  le 
difpofer  par-là  au  péchés  Que  fi  Ion  ne 
renonce  pas  tout  d'un  coup  à  toutes  les 
autres  qui  ne  nuifent  que  par  leur  inutilité 
&par4m  vain  amufement«ii  £aut  au-moins 
avoir  delTein  de  s  en  féparer  peu  à  peu, 
&  de  fe  fortifier  contre. cette  £oibiiefiie:  car 
ce  font  des  épines  qui  empêchent  Taccrcnf* 
fement  de  Tamour  de  Dieu  ,  qui  rendent 
nps  prières  tiëdes ,  &  qui  répandent  un 
certain  dégoût  fur  les  exercices  de  piété. 

L'attention  à  faire  la  volonté  .de  Dira.  ^ 
nous  maintient  dans  une  vie  réglée ,  égale 
&  uniformf6,  §l  nous  fait  pratiquer  avec 
fidélité  les  mêmes  ex^cices  dans  les  mê- 
mes tems.  Car  Ci  nous  avons  pour  but 
de  fuivre  Dieu  ,  nous  jugerons  avec  rai* 
fon  que  nous  nous  rendons  plus  confor* 
mes  à  fa  volonté en  fuivant  un  ordre 
établi  dans  les  chofes  indifférentes,  qu'en 

le  quittant  par  inclination  &  par  fantai* 
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Çie.  Moins  notas  avons  de  part  aux  cfao- 

fes ,  &  plus  nous  avons  fujet  de  croire 
que  c'eft  Dieu-  que  nous  fuivons  9  en  les 
fefant  ;  &  celles  qui  font  d'elles-mêmes 
égales  &  indifférentes ,  deviennent  inéga^- 
tes  &  diffère!ite;s ,  lorfqu'on  y  ajoute  cet- 
jte  railbn  d'uniformité  dans  les  mêmes  ex- 
ercices» ^ 

$.  14.  De  la  Rttmtté 

Il  eil  conftant  que  Ja  retraite  eH:  né* 
celfiiire  à  tout  Chrétien  qui  veut  faire  fon 
falut.  Mais  faut-il  pour  cela  rompre  avec 
les  hommes  &  fe  cacher  dans  une  foiita- . 
de  inconnue  V  Une  retraite  entière  n'çft , 
ni  poffible ,  ni  utile  à  tout  le  monde.  U 
y  çn  a  bien  qui  y  trouveroient  des  tenta- 
tions encore  plus  dangeureufes  que  celles 
que  Ton  trouve  dans  le  monde,  parce  que 
Dieu  ne  les  y  appelé  pas;  &  la  charité 
même  tfautoriferoit  pas  toujours  ce  def- 
fein.  Que  deviendroit  le  monde,  fi  tous 
les  gens  de  bien  s'en  fépardent?  Et  quel-* 
le  efpérance  de  falut  y  refteroit-il  ^puifque^*'^^^- 
les  vrais  Chrétiens  étant  la  lum^e  du''^* 
monde  ,  félon  TEvangile ,  il  n'y  auroit 
plus  que  des  ténèbres  épaifles ,  s'ils  fe  por- 
toient  tous  à  s*en  retirer  ?  Il  y  en  a  donc 
qui  peuvent  &  qui  doivent  même  demeu^ 

T7 
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rer  dans  ce  commerce  du  monde.   Il  yeii 
a  qui  y  font  attachés  par  des  liens  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  rompre.    II  y 
en  a  qui  n  ont  pas  la  force  de  s  en  féparer; 
mais  ce  qui  eft  certain  néanmoins  à  Tëgard 
de  tous,  eft  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  de 
fuivre  I^efprijt  du  monde ,  ni  de  fe  laifter 
gâter  refprit  &  le  cœur  par  les  fentimens 
faux  &  c<»rrompus  i  qui  fonè  mêlés  dans 
la  plupart  des  difcours  des  hommes  ,  & 
par  leurs  mauvais  exemples.  U  faut  donc 
allier  néceffairement  ces  deux  chofes ,  fî 
Ton  ne  veut  pas  périr  en  demeurant  ckns 
le  monde:  la  chofe  eft  bien  difficile^ mais 
elle  n  eft  pas  impoflibîe. 

La  retraite  eft  néceflaire  pour  réfifter 
aux  tentations.  C  eft  par-là  que  l'on  fépa- 
re  Tame  du  commerce  des  honunes^  qui^ 
fait  entrer  dans  nos  efprits  l'image  de  leurs  ^ 
penfées  &  de  leurs  mouvemens,  4c  on  lui 
donne  lieu  de  s'appliquer  aux  vérités  qui  - 
en  découvrent  rillufion  &  aux  objets,  aux-, 
quels  elle  doit  s  attacha;  L'amour  des 
créatures  naît  des  idées  que  nous  en  avons; 
&  comme  ces  idées  fe  renou vêlent  &.  de- 
viennent plus  fortes  en  s'y  appliquant  ; 
elles  s  aifoibliftent  &  s  effacent  en  ceflant« 
de  les  renouveler  &en  appliquant  l'ame 
à  d'autres  objets  :  car  .  la  capacité  de  l'ame 
eft  étroite  &  bornée  en  cette  vie  ;  peu 
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de  chofes  fufRfent  pour  la  remplir.  Ainfî 
^  lapplication  aux  objets  du  monde  bannit 
le  fouvenir  de  Dieu ,  &  en  s'appliquanC 
au  contraire  aux  vérités  de  Dieu,  on  atfoi« 
biit  l'idée  de»  <jiofes  du  mdnde.   II  faut 
vuider  le  cœur  pour  le  remplir  ;  &  riea 
n'eft  plus  propre  à  le  vuider  que  la  tetrai* 
te   C'eft  un  grand  bien  que  de  pouvoir 
s^en  prociurer  une  réelle;  mais  ceux  qui 
font  dans  rimpuiflance  de  le  faire ,  doi- 
vent y  remédier ,  en  ie  fefant  au-moins 
'Une  retraite  dans  leur  cœur  parmi  le  tu- 
multe des  affaires.    Si  Ton  ne  peut  éviter 
des*occuper  des  affaires  ^  il  faut  éviter  de 
s'y  plonger ,  ceft- à-dire ,  d'y  mettre  tout 
fon  efprit  &  tout  fon  cœun   II  faut  tou- 
jours faire  en  forte  que  Dieu  demeure  le 
maître  de  nçtre  cœur.   Si  Ton  peut  vivre 
de  cette  forte  dans  le  monde  ,  à  la  bonne 
heure.    Si  l'on  peut  y  pofféder  fon  ame, 
travailler  à  la  mortification  de  fespaffions^ 
adorer,  prier  &  écouter  Jefus-Chrift,  je 
n^ai  rien  à  dire.  Il  eft  vrai  que  cela  eft  dif- 
ficile, &  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté  defe 
fauver  dans  le  inonde,  parce  qu'il  eft  né- 
ceflaire  de  faire  de  grands  eiforts  pour  fe 
leparer  de  lapplication  aux  créatures,  & 
pour  s'apliquer  à  Dieu  :  or  peu  de  perfcm- 
aes  ont  cette  force  9  &  il  eft  bien  plus  aifé 
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de  fe  réparer  entièrement ,  que  de  vi\i*e 
dan&  cette  violcDce  contimielle. 

La  pluplart  du  monde  auroit  donc  be- 
foin  de  le  ieparer  de  fes  aifaires ,  o\x  ea 
tout  9  ou  en  partie;  mais  deft  à  quoitou^ 
tes  les  paillons  &  tous  les  intérêts  s  oppo- 
fent  :  on  fe  juftîfie  même  fur  ce  que  ces 
emplois  font  permis  d  eux-mêmes  n'ont 
rien  qu'on  puiffe  condanmer;  cependant 
tous  ces  emplois,  avec  les  occupations 
qu'Us  attirent,  étant  joints  avec  les  dif- 
poiîtions  d'une  ame  malade ,  languilTante, 
pleine  de  plaies  &  de  paiTions,  fans  lumiè- 
res ,  fans  force  pour  rèfifter  aux  tentations, 
font  fouvent  d'étranges  obûacles  au  falut. 
Ceft  ce  qui  produit  d'étranges  embarrai? 
dans  les  confeils  que  Ton  peut  donner  à 
ces  perfonnes.  On  ne  iait  à  qud  on  doit 
les  porter.  Ils  font  trop  foibles  pour  fui- 
vre  l'avis  .de  renoncer  abfolument  à  leurs 
emplois ,  &  ils  font  encore  trop  foibles 
pour  vivre  dans  ces  emplois  d'une  maniè- 
re chrétienne ,  &  qui  puiilè  contribuer  à 
la  guérifon  de  leur  ame.  Ainfi  on  les 
abondonne  ordinairement  à  eux -mènes  ; 
'&  ce  qui  en  arrive,  çft,  qu'ils  ne  guérif- 
fent  pas,  ât  qu'ainfi  ils  font  exclus  du  ro-^ 
yaume  de  Dieu.  Il  s'enfuit  de  tout  cela 
qu'il  faut  toujours  fe  procurer  une  retrait 
te  pour  faire  fon  falut ,  parce  que  c'eft  là  . 
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que  Dieu  parte  an  cœar ,  &  ^jue  m 

moyen  de  fe  faiwîliûer. 

^.  15.  De  P Aumône. 

L'amour  du  prochain  eft  la  fource 
de  ramène.  Ën  eôet,  quand  on  aime 
fon  prochain  >  peut-on  le  voir  dans  la  né* 
ceffité  ,  &  ne  pas  raflifter?  Et  c'eft  fur- 
totft  les  riches  qui  font  dans  i'obiigatioii 
de  faire  Taumône,  à  proportion  du  bien 
que  Dieu  a  donné  i  chacun.  Il  Êaii  biea 
concevoir  que  non-feulement  nous  n'avons 
aucun  droi£  r4el  fur  les  biens>  du  monde  » 
parce  qu'éCant  toujours  en?nciellement  à 
Dieu  9  ils  ne  peuvent  jamais  appartenir  aux 
créatures  ^  mais  que  nous  fommes  aufli 
bornés  par  les  loi^i:  de  Dieu  dans  Tufage 
de  ces  biens  :  car  il  ne  faut  pas  slmagi^ 
ner  que  Dieu  nous  les  donne  pour  en  dif- 
pofer  .conune  nous  voudrons.  Il  eft  trop 
jufte  pour  en  avoir  fait  une  diftribution  fl 
inégale.Ces  biens  étant  des  moyens  deftinés 
par  la  Providence  à  la  fubfiftance  des  hom- 
mes, il  n'en  donne  à  quelques-uns  plus  qu'il 
ne  leur  en  faut,  que  pour  les  diftribueraux 
autres.  Un  riche ,  comme  riche  ,  n'eft 
donc  qu'un  fimple  difpenfateur  des  biens' 
4e  Dieu;  &  dans  cette  difpenfation  même 
il  ne  lui  efl  pas  p^inis  de   conduire  par 
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fes  caprices  &  fes  fantaifies.    11  faut  gu'il  •  ' 
ait  égard  aux  nécef&Cés  du  Prochain^  aux 
engagemens  de  la  Providence,  &  en  un 
mot  9  à  l'ordre  de  la  charité. 

On  doit  donner  aux  pauvres  fon  fuper- 
jflu,  &  c'eft  fur  quoi'on  forme  bien  des 
difficultés,  chacun  croyant  n'avoir  rieii 
de  fuperflu.    Combien  y  en  a-t-il  qui  fe 
font  des  néceifités,  &  qui  croient  qu'il 
fuffit  d'avoir  du  bien  pour  le  dcpenfer  à 
ce  que  l'on  veut?mai^tx>ut  cela  n'efl  qu'u- 
ne pure  illufion.   Dieu  ne  rend  perfonnr?  * 
maître  de  fon  fuperflu,  parce  qu  il  nepaut 
permettre  à  perfonne  de  jouir  des  créatu- 
res pour  elles-mêmes,  11  ne reconnoît  point 
ces  nécei&tés  imaginaires  qui  n'ont  '  leur 
fource  que  dans  la  vanité,  la  cuiiolité,ou 
dans  l'amour  du  plaifîn  11  eft  vrai  qu'oa 
trouvera  peu  de  perfonnes  qui  aient  du  fu-  . 
perflu,  fi  Ton  a  égard  à  ce  que  la  coutu- 
me, la  délicateffe  &  les  païïions  du  mon- 
de ont  renfermé  dans  les .  nécd&tés  de 
rétat  &  de  la  condition  ;  mais  ^n  ne  le. 
peut  pas  dire  ,  fi  on  retranche  de  ce  qui 
palTepour  néceflaîre,  tout  ce  que  l'amour 
de  la  pénitence, de  rhumilité  &delapau-  * 
vréte  en  doit  faire  retrancher.  Si  oagar- 
de,  par  exemple,  tine  exaAe  modeftie  . 
dans  les  meubles ,  dans  fes  habits ,  dans: 
fon  train  ^  dans  fa  table  &  beaucoup  d'au* 
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fres  chofes,  c'efi:  par  ces  retranchemens 

qu'on  trouvera  du  fuperflu  ,  &  c  eft  le  dé- 
faut de  ces  retranchemeas  qu'on  ne  veut 
point  faire ,  qui  fait  qu'on  n'en  trouve 
j     point,  &  c'eft  fur  -  tout  le  défaut  de  cha- 
1    rite  ;  car  la  diarité  trouve  toujours  dés 
moyens  &  des  expédiens  pour  foulager 
:^Ies  pauvres.  , 

Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  mon-, 
de  que  par  nécellité  aulB  bien  que  les 
pauvres:  la  régie  eft  commune  aux  uns^ 
,  &  aux  autres.  Mais  comme  la  véceS^- 
té  ne  conlifte  point  dans  un  point  *pré-  . 
ci|,  les  néceiïités  des  riches  étant  beau- 
coup plus  étendues,  &  leur  donnant  lieu 
dufer  beaucoup  davantage  des  créatures, 
elles  leur  fervent  d'occafion  de  s'y  at- 
tacher. Les  nécelTités  des  pauvres  font 
aii-contraire  plu€  reflerrées  ;  ils  s'accou- 
tument à  fe  palTer  de  bien  des  chofes 
qui  paroiiTent  néceiïaires  aux  riches,  & 
par  cette  habitude  ils  s'en  détachent.  On 
-  ne  peut  pas  même  dire  qu  ils  foient  pri- 
^s  de  Tavantage  qu^ont  les  riches  d'e- 
xercer la  libéralité  &  la  charité.  Car  ' 
pourvu  que  les  pauvres  la  pratiquent  a 
prpportion  de  leur  peu  de  bien,  Dieu 
ne  compte  pas  pour  moins  leurs  petites 
.     œuvres  de  charité,  que  les  pliis  grandes  ^  - 

\     aumônes  de$  riches  ;     quaud  ils  a 
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feroient  aucune  ^  Dieu  leur  tiendra  conip« 

te  de  toutes  celles  dont  il  verra  dans 
leur  cœur  une  volonté  fincére.  Ils  ne 
font  donc  privés  que  de  l'édat  des  au- 
mônes &  de  la  fatistaétion  humaine  qu'on 
peut  trouver  dans  Tapprobation  qu*elles 
attirent,  &  dans  la  reconnoîflance  de 
œux  à  qui  on  les  fait,  c'eft*à-dire,  quMs^ 
ne  font  privés  que  de  ce  qui  ordinaire- 
ment en  peut  Êkire  perdre  le  fhiit.  D'ail- 
leurs s'ils  ne  peuvent  point  donner  de 
leur  bien,  ils  peuvent  &  doivent  yfub- 
ftituw  d'autres  œuvres  de  charité  &  de 
miféricorde.  ; 

Il  y  a  un  avantage  conddérable  à  fai- 
re Taumone.  Quiconque  fait  la  charité, 
reçoit  infiniment  plus  de  Dieu  qu'il  ne 
donne  au  prochain.  Il  ne  donne  que 
des  biens  temporels,  des  biens  qui  ne 
'font  point  à  lui,  &  qu'il  n'^a  reçus  que 
pour  les. donner.  11  ne  fait  que  rendre 
proprement  ce  qu'il*  doit.  Mais  il  re- 
çoit de  Dieu  un  préfent  ineftimable  que 
Dieu  ne  lui  devoit  point,  un  préfent  qui 
de  foi-méme  -eft  éternel,  &  dont  il  peut 
jomr  à  jamais.  EMeu  lui  feit  Thonnéur 
de  Taffoc^er  aux  foins  charitables  qu'il  a 
de  fes  créatures ,  &  de  le  rradre  1%- 
ftrument  de  fa  providence  envers  eilesL 

Ik  lui  met  entre  les  mains  le  rachat  de 
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fes  péchés  &  le  prix  de  fon  royatîme; 
&  il  le  lui  met  gratuitement,,  fans  qu'il 
ait  aucun  droit  à  une  fi  grande  grâce. 
Qui  ne  voit  que  les  murmures  &  les 
difficultés  qu'on  &it  paroitre  en  prati- 
quant la  charité ,  ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  n'eft  pas  affez  pénétré  de  ces  vé- 
rités? Car  fi  on  en  étoit  touché ,  com- 
me on  .:1e  devioit,  on  regarderoit  les 
pauvres  comme  les  occafions  qui  nous 
ont  attiré  les  grâces  dç  Dieu;  on  croi* 
roit  leur  avoir  une  extrême  obligation. 
Ainû  bien -loin  de  pratiquer  durement 
la  charité  envers  eux,  -on  la  pratique- 
roit  avec -humilité,  avec  reconnoiflance, 
avec  amour  &  avec  joie. 

Il  y  a  des  régies  à  fuivre  dans  h 
pratique  de  Taumône.  On  doit  ne  don* 
ner  en  aumènes  que  ce  <qm  eft  à  nous, 
&  ce  dont  nous  pouvons  difpofer  avec 
Juilice,  Ton  doit  prëférar  d'acquitter 
fes  tdettes  avant  que  de  faire  des  chari- 
tés.  11  y  -a  des  aumônes  qu'il  fuffit  de 
faire  à  ceux  qui  nous  les  demandent; 
mais  il  y  en  a  d'autres  oii  il  faut  pré. 
venir  ceux  à  qui  on  les  doit  faire ,  com- 
me font  les  pauvres  hohteux.  On  doit 
préférer  les  pauvres  qui  font  dans  un 
plus  grand  befoin,  les  infirmes  &  les 
impotma,  ofic  fur-^tout  les/bens  çzxmes 
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&  ceux  que  faint  Paul  appelé  les  do- 
mèftiques  de  Ja  foi.  Il  faut  préférer  les 
plus  grandes  néceifités  à  celles  qui  font 
moins  preflantes.  Dans  les  grandes  né* 
celTités ,  on  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
donner  de  fon  fuperiiu;  il  faut  donner 
même  de  fon  néceflaire  d'état.  11  ne 
faut  pas  fe  contenter  d'affifter  une  fois 
ceux  qui  font  dans  le  befoin:  car  fi  le 
befoin  fe  renouvelé^  nous  fommes  obli* 
gés  dé  donner  le  même  fecours.  La 
charité  intérieure  eft  une  dette  perpé- 
tuelle; elle  ne  tient  jamais  entièrement 
quittes  ceùx  qui  font  obligés  de  fatisfai- 
re  aux*  devoirs  auxquels  elle  engage» 

5. 16.  Du  Jeûne^ 

Il  y  a  un  jeûne  naturel  &  général 
iqui  eft  fondé  Air  l'amour  réglé  ife  nous 
mêmes,  &  que  Dieu  commande.  Nous 
devops  toujours  nous  mettre  dans  Te^ 
prit  que  nous  fommes  malades,  &  que 
notre  devoir  eft  de  nous  guérir ^  &  que. 
c'eft  pour  cela  que  la  via.  nous  eft  doîi- 
Me.  Ce  doit  être  notre  principale  oc* 
cupation;  &  fi4Pon  nous  demandent  ce 
que  nous  avons  à  faire  en  ce  monde^ 
nws  ne  pourions  répondre  plus  jufte 
^u'en  difaut  que  nous  avon&  à  nous  y 
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guéfir«   Dieu  nous  a  reiTurcKés  par  le 

baptême  ou  par  la  pénitence:  mais  la 
grâce  de  ^>^n  ou  de  l'autre  facrement 
nous  laifle  encore  infirmes  &  languiiïans; 
&  celui  qui  néglige  c^tte  infirmité  qui 
•refte,  celui  qui  ne  travaille  pas  à  fe  for- 
tifier, retombe  infailliblement  dans  la 
-mort.  Cette  maladie  qui  refte  à  Thom- 
me,  lors  même  qu'il  a  recouvré  la  vie, 
confiite  dans  une  pente  violente  vers  les 
biens  créés,  qui  eft  ce  qu'on  appéle  la 
conçupi&ence.  11  faut  donc  détruire  & 
diminuer  cette  inclination  par  la  répara- 
tion &  la  privation  des  créatures;  c'en 
eft  le  principal  remède*  Qui  aime  le 
plaifir  doit  fe  priver  du  plaifir  :  qui  ai- 
me les  richeiTes  &  les  honneurs  doit  fë 
priver  des  richefles  &  des  honneurs» 
Cette  fëparation  en  aifoiUit  les  idées; 
elle  en  dégage  Famé,  elle  lui  donne  lieu 
de  s'attadier  à  d  autres  objets  ;  &  il  n'y 
a  point  en  cela  d^acception  de  fexe,  d^é- 
tat  &  de  conditions.  Comme  on  ne  dit 
pas  qu'un  Prince,  qu'i&ie  Oamè  de  Con* 
dition  qui  a  la  fièvre,  n'a  pas  befoin  de 
remèdes,  parce  que  c'dt  un  Prince  on 

une  Dame  de  qualité;  on  ne  doit  point 
dire  auili  que  ces  perfonnes  étant  mala- 
des dans  l'ame  par  Tauiour  dçs  créatif 
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les,  puifient  s'exemter  fur  leur  coudi- 
lion,  de  la  mortification  qui  eft  le  re- 
mède de  cette  maladie. 

Ce  devoir  devient  encore  plus  pref* 
fant  &  plus  neceffaire  par  une  autre  rai- 
fon.  Ceil  que  nous  avons  fait  tous  une 
infinité  de  fautes  par  l'amour  des  biens 
créés,  &  ainfi  nous  devons  les  réparer 
nous  en  privant.  Ces  fautes  nous 
obligent  à  la  pénitence,  &  il  n'y  a  point  de 
)>énitence  fans  un  defur  fmcére  de  iktisfaire 
à  la  juftice  de  Dieu  d  une  manière  propor- 
tionnée à  nos  péchés.  Or  il  n'y  en  a  point 
de  plus  proportionnée  à  nos  péchés.  Or 
H  n'y  en  a  point  de  plus  proportionnée 
«que  de  ;punir,  par  la  privation  des  créa- 
tures, les.  péchés  commis  dans  la  jouif- 
iance  des  créatures.  Ainli  le  jeûne  .gé* 
jiéral  qui  confifte  dans  cette  privation, 
«ft  néceifaire  à  Thomme,  &  comme  fatis- 
tacftion  pour  les  péchés  pafles,  &  com- 
me  remède  «aux  foiblelTes  qui  lui  en  re- 
;ïVent  par  les  habitudes  vicieufes  qu'il  a 
«contradées. 

Qu'on  ne  dife  pas  qu'on  eft  bien 
^é  en  général  de  fatisfaire  à  Dieu;  mais 
4]u'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  le  fai- 
Te  de  'telle  &  telle  manière.   Car  il  eft 
1)iea  vrai  qu'on  peut,  fatisfaire  à  Diea 

par 
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par  une  pénitence  d'un  autre  genre  pour 

des  péchés  qui  n'y  ont  aucun  rapport^ 
lorfque  c'eft  hmpuiffance  qui  nous  y  ré- 
duit ;  mais  lorfque  les  forces  ne  mm- 
quent  poiat^  on  ne  peut  avoir  une  vo* 
lonté  fincére  de  remédier  à  une  pallîon, 
ji  on  ne  veut  pas  employer  les  moyens 
propres  pour  afFoîblir  cette  pafTion.  Ce- 
lui qui  ell:  malade  d'intempérance,  ne 
guérira  jamais  que  par  des  adions  con- 
traires .à  l'intempérance.  Celui  qui  eft 
malade  de  Tamour  de  Targent^  ne  gué- 
rira jamais  que  par  des  adions  de  libé- 
ralité &  par  des  aumônes.  Chacun  efi 
donc  obligé  de  mortifier  fes  pallions  ; 
car  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  de* 
meurer  volontairement  dans  cette  mala- 
die, &  de  ne  faire  aucun  effort  pour  U 
diminuer. 

Le  jeûne  eccléfiaftique  que  rEglifenous 
impofe  dans  certains  (ems  de  Tannée,, 
n'eil  qifune  détermination  &  un  moyen 
d'obferver  plus  facilement  le  jeûne  gé- 
néral que  la  loi  naturelle  nous  prefcrir. 
il  ne  regarde  en  particulier  qu'une  efpé- 
ce  de  jeûne  qui  eft  celui  des  alîméns; 
mais  l'Êglife.  ne  nous  le  prelcrit  qu^afiii 
de  nous  engager  par- là  dans  ce  jeûne 
général,  qui  confifte  à  nous  fèparer  de 
tous  les  objets  de  nos  paiBons,   On  peut 
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dire  même  que  c'eft  une  efpéoe  de 
niéde  généisï;  car  le  jeûne  des  a  imens 
affoîblit  les  paffions.   Il  prépare  1  ame  a 
la  prière;  cïx  il  la  dégage  du  poids  du 
corps  qui  appefanùt  l'ame.  Eien-lom 
Lncd'enoS^laincîrede^cepréce^^ 
de  l'Eglife,  nous  devons  e  re  touches 
de  fa  charité.    Elle  ne  nous  l'impofe  pas  . 
pour  nous  charger  .d'un  nouveau  joug, 
înais  c'eft  au-contraire  pour  nous  fouk. 
ger  dans  l'obligation  indifpenfeble  que 
nous  avons  de  nous  ^parer  des  obje^ 
de  nos  attaches.    Et  cette  obligation  in-  ^ 
difpenfable  même  n'eft  point  un  joug  qm 
nous  rende  malheureux,  puifqueUe  ne» 
fondée  aU'Contraire  que  fur  ce  que  nous 
ionmies  obligés  d'éviter  notre  malhe^ 
éternel,  &  de  nous  procurer  un  veri- 
tnWe  bonheur.  L'amour  du  monae,  c  elt- 

«à-dire,  des  plaifirs,  des  "f^^f^^'J^ 
honneurs,  eft  la  grande  nneredes  hom- 
jnes.  Us  ne  font  donc  obliges  d  en  je^ 
i,er  &  de  s'en  féparer,  que  parce  quils 

•  font  obliges  de  rétablir  leur;  ame  dans 
l'éUt  heureux  dont  elle  eft  déchue.  L.e 
tems  de  Carême  fur-tout  efk  un  tems  lar 
vorable  pour  cela;  c'eft  un  moyen  de 
fiechir  la  miféricorde  de  Dieu,  ia^^ 
en  ufer  dans  lefprit  de  compon«ion  « 
àe  pénitence.! 
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Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  mal 

obfervé  que  les  jeûnes  prefcrits  par  TE 
glife,  &  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens s  en  exemte  fous  de  vains  prétex- 
tes, malgré  la  condefcendance .  de  l'E- 
glife  qui  les  a  fi  fort  modérés:  car  an- 
ciennement que  les  Fidèles  avoient  de 
la  ferveur,  ils  ne  prenoient  leur  iinique-  ; 
repas  que  vers  le  foir;  ils^s'abftenoient 
de  vin,  de  liqueur,  d-huile,  de  poiifon 
&  de  plufieuxs  autres,  aliraens  par  efprit- 
de  pénitence;  au -lieu  qu'aujourd^ui  on 
permet  tout  cela;  &  on  accorde  de  plus 
un  petit  repas,  fur  le  foir,  qu'on  appé- 
le  collation,  parce  qu'on  a  avancé  pea 
à  peu  le  dîner  vers  midi.  Ainfi  la  ré* 
gle  qu'il  faut  fuivre,  c*eft  de  ne  faire 
toujours  qu'un  feul  repas  fuffifant,  &  fe  *  • 
contenter,  vers  le  foir,  d'une  légère  col- 
lation. On  doit  éviter  de  prendre  quoi 
que  ce  foit  hors  du  repas,  pas  même 
de  l  eau;  ce  qui  romproit  le  jeûne;  &  à 
plus  forte  raiibn  du  chocolat,  du  café,, 
ou  d'autres  liqueurs  ,  comme  l'ont  per-", 
mis  quelques  Cafuiiles  relâchés;  car  le 
vrai  jeûne  qui  confifte  dans  la  mortifier- 
.tion^  doit  renfermer  également  labitir 
jience  du  manger  &  du  boire. 

(Quoique  le  jeûne  foit  d'une  étroite 
obligation,  il  y  a  cependant  des  pejf foo- • 
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ces  qui  en  font  difpenfées  lëgitiménènt, 
cojr.me  les  malades;  &  Ion  peut  dire 
que  la  maladie  ell  encore  plus  propre 
que  le  jeûne  poiir  rëpriiner  la  conciipif- 
cence,  &  pour  fatislaire  à  la  peine  due 
au  pëché.    Les  enfans  font  encore  dif- 
•pentés  du  jeûne ,  parce  qu'il  nuiroit  à 
leur  fanté,  en  les  empcchant  de  croître 
&  de'  fe  forjUiier.    N  éanmoins  il  ne  s'en- 
fuit pas  de-là  que  les  enfans  un  peu  grands 
foient  entièrement  difpenfés  du  jei\ne; 
s'ils  ne  peuvent  robferv«r  en  entier,  fis 
en  peuvent  obferver  une  partie,  &  fe 
mortifier  avec  dilcrétion ,  fans  nuire  à 
leur  fanté:  comme  ils  font  beaucoup  de 
fautes,  ils  en  doivent  faire  pénitence, 
&  lie  pas  s'exemter  de  toute  mortifica. 
tioa    U  en  eft  de  même  de  tous  ceux' 
qui,  par  quelque  neceflité  réelle,  à  cau- 
fe.  des  travaux  pénible?,  du  grand  âge, 
ou  de  quelque  foîblelTe,  font  Tégitime- 
ment  exemts  du  jeûne;  car  ils  ne  doi- 
vent pas  fe  difpenfer,  fous  ce  prétexte* 
là,  dV  fuppléer  par  quelqu'autre  mor- 
tilication  dont  ils  font  capables,  comme 
il  leur  fera  facile  d'en  trouver,  s'ils  veu- 
lent s'y  appliquer,  fur -tout  slls  ontTef. 
prit  de  péhitence;  &  c'eft  pârce  que  cet 
efpriL  de  pcnitence  eft  raie,  qu'on  voit- 
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fi  peu  dë  perfonnes  qui  obf^rveat  régu- 
lièrement les  jeûnes, 

5*  17*       l^i  Civilité  Clirctimie.   \  _ 

La  Civilité  humaine  n'étant  propre- 
ment qu'une  efpéce  de  commerce  d  a- 
mour-propre ,  dans  lequel  on  tâche  d'a£* 

tiier  l'amour  des  autres,  en  leur  témoi- 
gnant foi  même  de  l'affeâion,  on  peut 
dire  qu'il  n'appartient  qu'à  la  charité  d'ê- 
tre civile,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
•puifre  l'être  fincérement:  car  honorant  & 
aimant  ,  comme  elle  fait,  Jefus-Chrift  mê- 
mr  dans  le  prochain,  peut-elle  craindre 
de  l'honorer  ou  de  l'aimer  avec  gxcès  ? 
Que  fi  nous  ne  relTentons  pas  toujours 
pour  les  autres  toute  la  tendreffe  qug 
nous  leur  fefons  paroître^  il  fuifit  que 
'  nous  foyons  convaincus  que  nous  de- 
vrions la  reflentir,  &  que  nous  tachions 
de  l'acquérir  par  ces  témoignages  méine 
d'alfedion  que  nous  leur  rendons.  Car 
cela  fait  qu'ils  ne  font  pas  faux  &  trom- 
.  peurs,  puîfqu'ils  font  confoxijies  à  notre 
defir  &  à  notre  inclination.. 

I^a.  civilité*  confifte  à  çéder  aux  autres 
autant  que  Tordre  du  monde  peut  1« 
permettre,  à  les  préférer  à  foi,  à  leç 
çoAfj^jérer  au  deflys  de  foi   L- or^il  qu| 
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nous  rabaiflfe  eifeâivenient  au^deffous 

d'eux,  ne  peut  le  fouffrir;  mais  la  cha- 
rite  qui  nous  relève  au-deifus  de  f^u- 
fieurs,  n*a  point  de  peine  à  fe  rabaifler 
4e  cette  forte  ^  non  par  grimace  ou  dé- 
guifement,  mais  par  un  jugement  vérita* 
ble  qu'elle  nous  fait  porter  de  nous  mê- 
nies^  La  charité  a  donc  tout  ce  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  être  fincérement 
civile  ;  &  Ton  peut  dire  qu'elle  enferme 
une  civilité  intérieure  envers  tous  les 
honmies,  qui  leur  feroit  infiniment  agréar 
ble,  s'ils  la  voyoient.  Mais  eft-il  bon 
de  la  leur  faire  paroitre  ?  &  peut-on  avoir 
des  motifjs  légitimes  la  produire  au* 
âehorcy  puifque  celui  d'attirer  leur  affec- 
tion .  pour  s'y  plaire ,  eft  mauvais  &  cor* 
rompu?  Il  elt  vrai  que  s'il  n'y  avoit 
que  celui -là 9  elle  fe  porteroit  plutôt  à 
cacher  fon  affection  qu'à  la  découvrir; 
mais  elle  en  a  beaucoup  d'autres;  &  le 
premier  eft,  qu'en  fe  répandant  en  ces 
témoignages  extérieurs  d'amitié  envers  les 
hommes,  elle  fe  nourit  &  fe  fortifie  el- 
le-même. Ëlle  fait  paroitre  qu'elle  les 
aime,  afin  de  les  aimer  davantage:  car 
la  charité  eft  un  feu  qui  a  befoin  d'air 
&  de  matière,  &  qui*  s'éteint  bientôt^ 
s'il  eft  toujours  étouffé,  C'eft  une  ver*-  . 
tu  qui  a  befoi»  d'être  exercée  aonune 
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les- autres;  ainfi,  comme  elle  fait  layie^ 
la  fantë  61  la  force  de  nos  ames,  nous 
devons  chercher  des  occafions  de  la  pra- 
tiquer; &  il  n'y  en  .  a  point  deplusfrés 
quentes  que  celles  que  nous  fournit  la 
civilité:  elle. nous  coûte  peu,  &  nous 
donne  néanmoins  moyen  de  gagner  beau- 
coup par  cet  exercice  continuel  de  la 
diarité* 

Mais  fi  la  pratique  de  cette  civilité 
chrétienne  eft  utile  pour  nous,  elle  ne 
Teft  pas  moins  pour  les  autres.  S'ils 
font  fpirituels,  l'affeâion  qu'on  leur  té- 
moigne, redouble  leur  charité;  &  s'ils 
font  charnels^  elle  flatte,  à  la  vérité,  leur 
amour-propre;  ce  qui  eft  un  mal  qui 
vient  de  leur  mauvaife  difpofi.tion;  mais 
elle  les  préferve  d'un  beaucoup  plus  grand 
oii  ils  tomberoient  fi  l'on  n'avoit  foin  de 
les  foutenir  en  leur  feiant  paroître  de 
Taffedtion,  Car,  fi  l'on  n'a  foin  de  les 
entretenir,  en  cette  manière  par  les  do^ 
voirs  de  la  civilité  humaine,  ils  s'éloi- 
gnent abfolument  de  ceux  qui  les  trai- 
tent avec  indifférence,  &  ils  perdent 
toute  la  créance  quils  avoient  en  eux; 
de  forte  que  Ton  devient  incapable  de 
les  fer  vin  11  eft  donc  de  la  charité  de 
les  foutenir  dans*  cette  foîblefle,  en  leur 
fefant  paroitre  qu'on  les  stime  &  qu'on 
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Jes  eftiaie,  en  attendant  que  la  chaflité 
fuccéde  à  cette  difpofition  imparfaile.  Il 
faut  tâcher  de  rendre  la  piété  aimable 
aux  perfonnes-  même  du  monde  ^  aân*de 
les  y  attirer  doucement.  Or  il  eft  im- 
polTible  qu'elle  foit  aimable,  fi  elle  eft 
iirouche,  incivile ,  groffiére,  &  fi  elle 
n'a  foin  de  témoigner  aux  hommes  qu^'el- 
le  les  aime,  qu'elle  defire  de  les  fervir^ 
&  qu'elle  elt  pleine  dedendrelïe  pour  eux. 
Si  on  ne  les  ferC  pas  effectivement  par 
ce  moyen,  au-moins  on  ne  les  choque 
pas,  &  l'on  prépare  toujours  leur  efprit 
à  recevoir  la  vérité  avec  moins  d'op-r 
pofitioii.  Il  faut  donc  tâcher  à  purifier 
la  civilité,  &  non  pas  à  la  bannir.  Il 
faut  attirer  Taffedlion  des  hommes,  non 
pour  y  prendre  une  mauvaife  complais 
lance,  mais  afin  que  cette  afteAion  nous 
mette  en  état  delesiervir,  &  parce  que 
cette  afîeélion  même  eft  un  bien  pour 
eux,  qui  leur  donne  de  leftime  de  la 
piété,  qui  les  y  difpofe,  s'ils  n'en  ont 
pas,  &L  qui  fert  à  la  conferver,  s'ils  ea 
ont 

Il  faut  cependant  tâcher  que  notre  ci*- 
vilité  foit  différente  de  celle  des  gens  du 
monde,  qu'elle  foit  toute  véritable  &  tou- 
te fincére,  &  qu'elle  ne  foit,  ni  légère,^ 
ai  flatteufe;  qu'elle  ne  fe.  répande  point 


fur  Us  Vérités  de  h  Religion  4(55 

en  paroles,  en  complim^ns^  en  louan- 
ges; qu'elle  ne  nous  emporte  pas  une 
.  partie  confidérable  de  notre  téms;  qu'ei 
le  ne  foit  point  uik?  fource  d'amufemens 
&  d'inutilités;  qu'elle  infpire  la  piété  ♦  & 
qu'elle  refTente  la  modeftie;  &  que  fi  el- 
le fait  paroitre  aux  hommes  la  bonté  & 
la  douceur  de  Jefus-Chrift,  ce  ne  foit 
que  pour  leur  infpirer  la  fuite  &ra,yer- 
fion  de  l'elprit  du  monde ,  &  pour  les 
porter  à  mener  une  vie  toute  chrétienne- 
U  faut  néanmoins  obferver  que  la  régie 
de  la  civilité  n'eft  pas  fi  générale,  qu'on 
ne  puiife  s'en  diipeuler  dans  certains  cas: 
car  il  y  a  des  gens  dont  on  ne  fauroit 
fe  défaire  que  par  .quelque  efpéce  d  in- 
civilité ,  &  qui  nous  accableroient  de  vi- 
fites  &  de  billets,  fi  on  leur  témoignoit 
de  la  complaifance.  U  faut  donc,  par 
néceflité,  faire  paroître  à  ces  perfonnes 
quelque  froideur,  de  peur  qu'elles  ne 
nous  raviifent  ce  que  nous  avons  de  plus 
précieux,  qui  eft  notre  tems,  &  peut- 
lêtre  notre  &lut  . 

X      -  ■  ■ 
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CHAPITRE  XVI. 
Db  la  Grâce. 

§.  1.  De  la  Grâce  conjîdene  en  elle-même. 

LE  peu  de  fentiment  que  l'on  a  de 
la  Grâce,  vient  de  ce  que  Ton 
conçoit  peu  Texcellence  des  biens  qu'el- 
le nous  procure,  &  que  Ton  a  peu  d'i- 
.dée  de  la  grandeur  des  maux  dont  elle 
nous  délivre.  Sans  ce  don  de  Dieu, 
rien  ne  mérite  le  nom  de  bien,  &  avec 
ce  don  il  n'y  a  point  de  mal  véritable. 
<^'un  homme  foit  comblé  de  tous  les 
biens  humains  ;  qu'il  jouilTe  de  la  faute, 
de  k  force,  de  la  beauté,  de  Tadreffe, 
de  Tefprit,  des  richefies,  de  la  grandeur, 
de  la  réputation,  du  crédit,  de  Tamour 
de  tous  les  hommes,  fi  Dieu  n'y  ajou- 
te fon  don  excellent,  qui  eil  celui  de 
fon  amour,  tous  ces  biens  humains,  tou- 
tes les  grâces  extérieures  n'auront  point 
d'autre  effet  que  de  le  rendre  plus  mal* 
, heureux,  parce  que,  fans  l'amour  de 
Dieu,  il  abufera  de  tous  ces  biens,  & 
ne  s'en  fervira  qu'à  irriter  Dieu  &  à  sV' 
mafler  des  tréfors  de  colère  poui'lejour 
de  la  colère,    (^w'm  homme  au- çon- 
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traire  foit  accablé  de  toutes  fortes  dé 

niifëres  &  de  maux,  cet  unique  don 
fera  des  biens  crés«  réels  &  trè5  effed:ifs, 
parce  qu'il  les  rendra  des  fources  de  mé- 
rites &  des  femences  de  couronnes  im- 
inwteîles  &  incorruptibles  dans  le  ciel. 
Avec  ce  don  on  eft  bien  par  -  tout , 
parce  qu'on  trouve  par  -  tout  ce  que 
ion  aime.  On  eft  par -tout  en  fureté, 
parce  qu'on  trouve  par- tout  la  protedion 
de  la  juftice.  Voilà  l'idée  que  Ton  doit 
avoir  de  la  grâce  de  Dieu. 

11  y  a  diverfes  fortes  de  grâces  inté- 
rieures: des  grâces  de  l'entendement,  qui 
éclairent  i'efprit,  &  des  grâces  de  la  vo- 
lonté, qui  touchent  &  remuent  le  coeur. 
Il  y  a  des  grâces  habituelles  qui  fanéli- 
fient,  &  des  grâces  aduelles  qui  font 
agir;  mais  il  eft  vrai  que,  quand  on  par- 
le des  grâces  proprement  àtes,  parlef. 
quelles  Dieu  agit  fur  la  volonté,  des  grâ- 
ces médicinales,  on  ne  doit  en  recon- 
noître  que  d'une  efpéce,  qui  font  des 
jnouvemens  d'amour.  Ainfi  la  grâce  n  eft 
qu'un  bon  amour;  c'eft  pourquoi  faint 
Auguftin  la  définit  une  infpiraCion  de  cha* 
rite  qui  nous  fait  faire  par  un  faint  amour 
ce  que  nous  connoîfTons.  Tout  amour' 
de  Dieu  ne  jufti&e  pas;  il  n'y  a  que  Ta-  . 
mour  parfait:  il  y  a  un  amour  commea- 

V  6 
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cé  9  qui  confifte  dans  les  premiers  mouvez 
mens  que  Dieu  excite  dans  le  cœur»  qui 
ne  convertirent  pas  ehccwe  Tame  ,  parce 
qu'elle  y  raille  ;  mai?  ces  grâces  ladilpo- 
fent  peu  à  peu  à  travailler  à  fa  converfion 
&  à  rëfïïler  à  h  concupifcence. 

On  appelé  grâce  prévenante ,  excitan- 
te ,  opérante,  la  grâce  qui  n'eft  précédée 
d'aucune  bonne  volonté  de  Thcnime  &  qui 
le  réveille  lorfqu'il  eft  enfeveli  dans  le  pé- 
ché. Ceft  ceUe  grâce  par  laquelle  Dieu 
réveille,  excite  &  prévient  la  volonté  des 
iréchans  qu'il  veut,  ou  toucher,  ou  con- 
vertir. C'eft  encore  touto  grâce  .qui  pié- 
vient  le  confentement  de  la  volonté ,  en 
forte  que  toutes  les  gi'aces  que  reçoivent 
les  Chrétiens  dans  le  cours  de  leur  vie  , 
ne  lailTent  pas  d'être  excitâmes  &  préve- 
nantes,  quand  elles  préviennent  ie  coa* 
fentementde  la  volonté.  On  appéle  grâce 
fubféquente  ,  aidante  &  coopérante ,  cel- 
le que  Dieu  donne  aux  âmes  après  avoir 
opéré  en  eux  la  bonne  volonté  ,  en  for- 
te qu'excepté  la  première  bonne  volonté  ^ 
•toutes  les  autres  grâces  font  comprifes  Tous 
ces  termes,  C'eft  encore  celle  qui  opère 
iSans  la  volonté  le  mouvement  par  lequel 
elle  confent  à  celui  que  la  première  graœ 
a  excité ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas  queDieu 
excite  la  volonté  par  un  mouvement  qu'il 
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produit  en  elle,  fans  elle,  c'eft-  à  -  dire  , 
fans  fon  conft?ntement  libre  ;  mais  il  fautd^ 
plus  qu'il  aide  la  volonté  à  confentir  ,  & 
qull  coopère  avec  elie. 

§.  z.  De  la  néce£ké  de  la  Grace^ 

L'homme  n'étant  de  lui  même  que  pé- 
ché &menfonge,  ne  peut  avoir  de  boîi- 
nes  penfées,  ni  faire  de  bonnes  acftions , 
fans  la  grâce.  Elle  eft  iiécelfaire  pour  les 
adions  de  piété  &  pour  vaincre  toutes 
fortes  de  tentaiions ,  auiTbbien  le^  plus 
foîbles  que  ies  plus  violentes:  car  on  ne 
fauroit  faire  aucune  bonne  adion ,  ni .  fur- 
monter aucune  tentation,  fans  amour:  ot 
il  n'y  a  point  d'autre  bon  amour  que  la 
charité;  de  (brte  que  la  charité  étant  la 
grâce,  il  s'enfuit  qu'on  ne  fauroit  faire  au- 
cune bonne  aAion,  fans  Ja  grâce,  Ceft 
la  dodrine  des  Conciles ,  aulTi  bien  que  de 
faint  Auguftin,que  perfonne  ne  peut  aimer 
Dieu  comme  il  faut ,  croire  en  lui ,  ou 
faire  quelque  chofe  pour  lui,  s'il  ri'eft  pré- 
venu parla  grâce  âilamiféricorde  de  Dieu, 

La  grâce  eft  rtécefTaire  pour  avoir  la 
foi ,  &  c'eft  elle  qui  fait  le  difcernement 
cle  œux  qui  croient  &  de  ceux  qui  ne  cro* 
ient  pas.    On  a  befoin  de  la  fgi,  non-feu- 

Um&àt  pour  découvrir  les  biens  'iovifibles 
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&  fpirituels ,  mais  auili  pour  nous  apprea- 
dre  de  qui  nous  pouvons  tirer  le  fecours  . 
qui  nous  eft  néceflaire  poux  vaincre  le 
monde.  Or  ce  qu'elle  nous  apprend, c'eft 
qu'on  ne  l'obtient  que  par  Jefijs- Chrift. 
Nous  aurions  beau  connoitre  Oieu  «n  lui- 
mêmf»;  fi  nous  ne  connoîflions  avec  cela 
ie  Libérateur ,  nous  demeurerions  toujours 
affujëtis  i  l'amour  du  monde  fans  pouvoir 
nous  délivrer  de  fa  fervitude.  Ceft  Je- 
fus-Chrift  qui,  par  fa  j^ace»  peut  nous 
procurer  cette  délivrance;  &  pour  avoir 
recours  à  lui  comme  auteur  de  la  grâce  & 
libérateur  dés  hommes,  il  faut  le  croire 
Fils  de  Dieu.  Il  n'y  a  que  cette  qualité 
qui  lui  donne  le  pouvoir  de  nous  faire 
vaincre  le  monde  par  fa  grâce.  Ainfi  la 
grâce  eft  nécelfaire  pour  avoir  la  foi, pour 
faire  de  bonnes  œuvres,  pour  furmonter  • 
les  tentations  &  pour,  vaincre  le  monde. 

Il  eft  de  foi  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  bon,  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift : 
cette  grâce  eft  nécelTaire  pour  toute  bon* 
ne  oeuvre;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  fufïile  d'avoir  une  fois  reçu  les  grâ- 
ces de  Dieu ,  &  qu'on  n'a  pas  b^oin  de 
nouvelles  grâces  pour  les  conferver.  Ceft  " 
une  grande  erreur  de  s'attribuer  la  force 
de  perfévérer  dans  la  vertu  ,  fans  un  nou*  ^ 

veau  fecours  de  Dieu;  caï>à  quelque  dé* 


'  DlgilîzedTDfGoogt? 


I 

fur  Us  Vérités  de  la  Religjm  471 

gré  de  vertu  qu'on  foit  élevé ,  on  n'arrive 
jamais  à  être  indépendant  de  Dieu  pour 
s'y  maintenir.  On  eft  tou'ours  foible  à 
fon  égard;  on  a  toujours  befoin  de  fon 
Recours  pour  fe  foutenir,  &  on  n'a  jamais 
en  foi  la  force  néceffaire  pojir  rëfifter  aux 
tentations,  fans  avoir  befoin  de  lui  deman- 
der de  nouvelles  grâces.  Toutes  les  grâ- 
ces de  Dieu  doivent  nous  être  un  avertif- 
fement,  un  motif  &  une  obligation  de 
prier,  n'y  ayant  qu'une  nouvelle  grâce 
qui  puiffe  nous  empêcher  d*abufer  de  cel- 
le que  nous  avons  déjà  reçue.  Mais  les 
hommes  font  fî  corrompus  9  qu'ils  ne  de- 
mandent jamais,  comme  il  faut,  la  conti- 
nuation des  grâces  de  Dieu ,  qui  renferme 
la  perfevérance,  à  inoins  que  Dieu  ne  leur 
donne  la  perfévérance  dans  la  prière ,  qui 
eft  une  gra9k  fpëciale ,  comme  la  perkvé- 
rance  dans  les  autres  vertus. 

t 

^.  3.  De  la  gratuité  de  U  Grâce. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes 
qu'il  y  ait  pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu^ 
eft  de  bien  connoitre  qu^elles  ne  nous  font 
pas  dues ,  &  que  Dieu  peut  avec  juftice 
nous  les  refufer,  afin  que  nous  mettions 
toute  notre  confiance,  non  en  nous-mê- 
mes 9  mais  en  la  bonté  de  Dieu.  Si  Dieu 
1 
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nous  devoit  fa  grâce ,  ce  feroit  parce  que 
nous  la  jnéritons;  mais  comment  la  grâce 
pouroit-elle  être  fondée  fur  notre  mérite, 
puifque  nous  n'avons  de  mérites  qi^  par 
cette  grâce,  &  qu^elle  ne  trouve  en  nous 
que  des  démérites  ?  Ceft  ce  qui  oblige  les 
Chrétiens  de  reconnoitre  devant  Dieu, 
que  s**!!  les  a  plus  favorifés  que  les  autres, 
ce  n'ait  point  parce  qu'il  ait  trouvé  en 
eux  ce  qu'il  n'a  pas  trouvé  en  ceux  à  qui 
il  n'a  pas  fait  les  mêmes  grâces;  ma^sc'eft 
qu'il  a  voulu  les  gratifier  par  une  bonté 
particulière  qu'il  a  eue  pour  euy.  Sans 
cette  bonté  particulière,  ils  auroient  mar* 
ché  dans  leurs  voies ,  comme  les  auUeg 
hommes  ;  ils  auroient  fait,  comme  eux^ 

.  la  volonté  de  leur  chair  &  de  leurs  penfées; 
ils  fe  feroieut  précipités  dans  la  mort  éter- 
nelle, &  ç'auroit  été  le  teiin#funefte  de 
leur  miférable  vie.  Sans  cette  reconnoît 
fance  fincére,  ils  ne  fauroient  éviter  Tin- 

.  gratitude,  ni  la  préfomtion,  ni  l'ufurpa- 
tion  facriiége  de  la  gloire  qui  eft  due  à  Diai. 

Ce  néant  de  mérites  propres ,  qui  fub- 
fifte  dans  l'homme  régénéré ,  même  avec 
i  abondance  des  grâces ,  &  des  dons  de 
Dieu ,  l'oblige  de  fe  regarder  toujours 
comme  pauvre  de  dépourvu  de  tout  bien* 
Il  eft  le  vafe  des  dons  de  Dieu  ,  &  il  ne 

iait  ,point  certaittomeot  on  quelle  oHefure 
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il  les  a  reçus  ;  mais  ce  qu'il  fait  avec  cer- 
titude 9  c'eft  qu'aucun  de  ces  dons  ne  lui 
appartient;  qu'il  n'y  a  aucun  droit,  &  que 
s'il  en  a  quelqu  jin ,  il  le  tient  de  la  pure 
miféricorde  de  Dieu  ;  &  plus  on  eft  jufte 
&  faint  plus  on  eft  pénétré  de  cette  pau-^ 
vréte  qui  nous  convient  parnature^&i'on 
s'y  réduit  plus  fincérement  par  les  fentt- 
mens  d'une  humilité  fmcére*  La  graca 
chrétienne  eft  toujours  accompagnée  du  fen* 
timent  de  fon  néant;  &  la  privation  rie  la 
grâce  eft  toujours  remplie  de  lafauffeidée 
qu'on  eft  quelque  chofe  devant  Dieu  &  d'3- 
vant  les  hommes.  Mais  cette  jreconnoîf» 
fance  fincére  de  notre  néant  ^  de  notre, 
pauvreté  ne  coafifte  pas  dans  des  fpécu- 
-  lations  de  refprit ,  mais  dans  un  vif  fenti- 
inent  de  notre  propre  néant  qui,  foitimp^i- 
îxyé  dans  le  fond  du  cœur. 

Ce  qui  établit  invinciblement  la  vérité 
delà  gratuité  de  la  grâce,  c'eft  qu'elle  ne 
nous  eft  donfiée  que  par  Jefus  Chrifl:  &  en  • 
JefuS'Chrift.  Jefus-thrift  eft  le  feul  diftri- 
bufeur  des  gracçs ,  &  on  ne  les  obtient 
que  par  fes  mérites.  Toutes  les  grâces 
ont  été  données  à  Jefus-Chrift  comme  k 
'  l'unique  objet  de  la  complaifance  de  fon 
Pére,  &  lés  hommes  ne  peuvent  y  avoir 
de  part  qu'autant  qu'ils  peuvent  fe  trouver 
en  Jefus- Quiiftf  à  que  Dieu  a  dellein  d^ 
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les  placer  dans  .foit  corps.  Ceux  mêmes 

qui  reçoivent  des  grâces  hors  du  corps 
deJefus-Chrift,  ne  les  reçoivent  que  pour 
y  entrer.    Ils  ne  les  reçoivent  que  parcç 
qu'ils  font  de  ce  corps  <iains  la  prédeftina* 
tion  de  Dieu-  Ils  ne  les  reçoivent  que  par- 
ce que  dieu  fait  la  grâce  au  corps  vivant 
de  Jefus-Chrift  de  vivifier  ces  membres 
morts.    Ainlî  la  fource  de  la  grâce  eft  ^ 
toujours  dans  Jefus-Chrift^  &  c'eft  de  lui 
qu'elle  fe  répand  fur  le  corps  qui  lui  eft 
uni  9  &  enfuite  fur  les  membres  qui  en  font 
fëparés,  afin  de  les  y  réunir.  Mais, com- 
me il  eft  toujours  maîfre  de  fes  dons,  il 
s'enfuit  que  la  grâce  eft  toujours  gratuite.  * 
Concluons  de-là  que  Ton  ne  fauroit  trop 
reconnoitre  les  grâces  que  Dieu  nous  ac^ 
corde  par  une  bonté  toute  gratuite.  L'in- 
gratitude dans  laquelle  tombent  une  infi- 
nité de  Chrétiens,  &  même  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  mènent  une  vie  chrétien-s 
ne ,  eft  la  caufe  ordinaire  des  chûtes  que 
l'on  fait   Elle  eft  l'ennemi  de  l'ame;  elle, 
la  dépouille  de  tout  métite  ;  elle  diifipe 
les  vertus;  elle  fait  que  Dieu  regarde  fes 
bienfaits  comme  perdus,  &  elle  féche  & 
tarit  la  fource  de  la  bonté  de  Dieu.  Voilà 
à  quoi  on  s'expofe,  en  s'attribuant  à-  foi- 
fnéme  &  à  fon  induftrie  ce  que  Ton  areç« 
de. Dieu;  à  oublier  les  grâces  de  Dieu» 
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lors  même  que  Ton  ne- fêles  attribue  pas;  -  j 

à'n'être  point  touché  des  bienfaits  de  Dieu»         .  • 
&  à  n'avoir  aucun  foin  de  Fen  remercier  ;  I 
i  abufer  des  dons  de  Dieu  contré  la  fin  " 
pour  laquelle  il  nous  les  accorde.  Ainfî 
là  reconnoîflance  envers  Dieu  eft  un  de* 
voir  &  une  difpofition  effencielle ,  dont  il*    -  '  i 

faut  toujours  s'aquiter  :  elle  confifte  prin* 
cipalement  à  fe  tenir  dans  fon  néant,  à  rendre  -  ' 
à  Dieu  toutes- fes  griaces,  en  ne  les  regar- 
dant que  comme  Venant  de  lui  &  étant 
k  lui;  de  ne  fe  glorifier  de  rien ,  &  de  fai-  • 
re  retourner  à  Dieu  la  gloire  de  tous  fes 
dons. 

f.  4*  De  TeffiCacité  iâ  la  Grâce.  ■ 

La  Grâce  rit  efficace  en  ce  qu'elle  noufl 

donne  non  feulement  la  pollibilité  de  vou- 
loir le  bien  &  de  le  faire ,  mais  qu'elle 
donne  tout  enfemble  la  poffibiHté  avec 

^  l'effet;  c'eft-à  dire  y  qu'elle  ne  fait  pas  feu- 
lement que  nous  pouvons  vouloir  &  qiie. 
nous  pouvons  agir,  mais  qu'elle  fait  que 
nous  voulons  &  que  nous  agiflbns  Ceft 
^ce  qui  fe  prouve  par  TApôtre ,  qui  dit 

.  que  c'eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vou-ij, 
loir  &le  faire:  &  rien  ne  marque  plus  clai-' 
rement  que  la  grâce  donne  tout  enfemble 
le  pouvoir,  la  volonté  &  leffet ,  que  ce 

•  •  • 
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lean^    que  dit  Jé'us-Chrift  :  tous  ceux  qui  ont  oiii 
^s*      /a  voix:  du  Pére^  Éf  ont  appris  deUi^  v'un* 
nent  à  moi. 

On  appéle  grâce  eîîicace  celle  qui  a  iii' 
failliblement  fon  effet  :  mais  la  même  grsi« 
ce  peut  avoir  fon  rapport  à  deux  efTefs, 
,  .  Tun  prochain  &  l'autre  éloigné  ;  doii  il 
.  peut  arriver  qu^elle  eft  efficace  félon  Tun, 
6f  inefficace  félon  V  autre.  Ceux  qui  veu-r 
lent  obferver  les  commandemens  de  Dieu, 
&  qui  ne  les  obfei'vent  pas,  n'ont  encore; 
reçu  qu'une  bonne  volonté foible  Si  impar« 
faite.  La  grâce  que  Dlea  lear  a  donnée, 
a  é:é  efficace  à  l'ë^^ard  de  cette  boiine  vpn 
lonté ,  qui  a  été  fon  effet  prochain  ;  mais 
elle  a  été  inefficace  à  Tégard  de  I  obferva- 
«  tion  effective  des  Commandemens  de  Dieu 
qui  avoit  été  fon  effet  éloigné  auquel  la 
bonne  volonté  tendoit;  ce  qui  vi^ntdeçe 
qu'elle  rencontre,  dans  le  cœur  de  ceux 
à  qui  elle  eil  donnée,  un  amour  de  la  çréa* 
ture  plus  fort  que  n*eft  ce  commencement 
d'amour  de  Dieu  donnée  par  une  grâce 
foible.  Il  faut  donc  que  Dieu  diminue  la 
çoncupifcence,  &  augmente  Taipour.  Dieu 
diminue  ordinairement  la  concupifcence^ai; 
une  inukitude  de  protégions,  de  préfer-r 
vations  &  de  bienfaits  qu'on  peut  appeler 
des  grâces  de  providence.    Il  procure  que 

OQus.  ne  foyons  point  fripés  de  certaios 
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objets  quiauroient  fait  des  imprielTions  dac- 
:gereufes  fur  nous;  il  en  fait  agir  d' autres 
fur  notre  efprit,  qui  répriment  laconcupif- 
Gence ,  telles  que  les  objets  de  terreur ,  & 
de  diverfes  autres  pafîions  humaines  qui 
font  contraires  à  celles  qui  agiûent  fur  nous. 
Il  détourne  certaines  penfées  mauvaifes  ;  il 
eafait  naître  d'autres  qui  y  font  contrai- 
res. Il  nous  applique  à  des  objets  qui  nous 
détournent  de  ceux  qui  nous  nuiroient  ;  il 
nous  propofe  certains  eagagemens  qui  en 
rompent  d'autres  qui  nous  auroient  fait 
tomber.  Enfin  il  agit  d'une  telle  forte  fur 
la  volonté,  par  l'amas  des  objets  dont  il 
frape  l'efprit ,  qu'il  la  porte  011  il  veut, 
même  dans  les  chofes  où  fon  amour  n'a 
point  de  part.  Ainfi  toute  grâce  dejéfus- 
Chrift  a  toujours  Telfet  pour  lequel  Dieu  la 
donne  par  fa  volonté  abfolue,  quoiqu'il  y 
ait  des  grâces  qui  n'ont  point  tout  V  effet 
auquel  elles  tendent  par  leur  nature.  Mais 
les  grâces  abfoiumentnécelTaires^  qui  font 
les  principales,  &  qu  iméritent  plus  le  nom 
^de  grâces,  font  celles  qui  convertifTent les 
Pécheurs  9  &  les  font  devenir  Juftes;  qui 
.font  marcher  les  juftes  dans  la  voie  des 
«commandemens  ;  qui  font  furmonter  les 
tentations;  qui  font  perfévérer  les  Elu?, 
&  qui  font  que  tous  .leurs  méùtes  font  des 
dons  de  Dieu. 
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Tout  grâce  de  Jëfus  Chrift  étant  effica- 
ce 9  &  ayant  toujours  infailliblement  fonr 
effet,  au  moins  prochain,  on  ne  comprend 
pas  comment  cela  fe  peut  accorder  avec  la 
liberté  de  Thomme*  Mais  outre  que  c'eft 
un  inyftére  qu'il  faut  adorer,  ilfaut  recon-, 
noitre  avec  la  Tradition  &  faint  Auguftîn 
le  Doéleur  de  la  grâce,  que  l'efficacité  de 
la  grâce  vient  du  pouvoir  fouverain  que 
Dieu  a  fur  les  volontés  des  hommes  auffi* 
bien  que  fur  toutes  les  autres  chofescrééesi 
que  EMeu  fait  toiit  ce  qu'il  veut  par  les  vo» 
lontés  des  hommes  mêmes,  parce  qu'oa 
né  peut  douter  qu'il  n'ait  un  pouvoir  tout- 
puiflant  de  remuer  les  coeurs  des  hommes,; . 
qu'il  a  (dus  en  fa  puiifance  les  volontés  des 
hommes  9  qu'eux  mêmes  n'ont  leurs  pro* 
près  volontés  en  leur  pouvoir  ;  que  par . 
une  puiffance  intérieure  &  fecréte ,  admi- 
rable &ineiïable,  il  produit  dans  les  cœurs 
des  hommes  non-feulement  les  véritables 
lumières,  mais  mêmes  les  bonnes  volon- 
tés; qu'il  n'y  a  point  de  coeur,  quelque 
dur  qu'il  foit,  qui  rejéte  cette  grâce  que 
Dieu,  par  fa  pure  libéralité,  répand  dans  , 
le  coeur  des  hommes,  parce  que  fon  pre- 
«lier  effet ,  &  pour  lequel  Dieu  la  donne^ 
eft  d'ôter  la  dureté  du  cœur  ;  &  par  confé» 
quent  quand  nous  aurions  de  la  peine  à  ac* 
corder  ce  pouvoir  de  Dieu  avec  notre  Jiir 
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bertë,  il  fuffitque  nous  foyons  aflurésd'un 
côté  que,  félon  l'Ecriture,  c'eftDieu  qui 
opère  en.  nous  le  vouloir  &  le  faire  felon 
fon  bon  plaifir,  &  que  c'eft  lui  qui,  felon 
.  les  Prophètes,  devoit  laire  accomplir  fes 
commandemens  par  les  enfans  de  la  uou- 
velle  alliance;  &  d'un  autre  côté  qu'il  fait 
vouloir  les  hommes  d  une  manière  confor- 
me à  leur. nature,  qui  eft  de  vouloir  libre- 
ment, fans  quoi  il  ne  leur  feroit  pas  ac- 
complir fes  commandemens,  ni  opérer  leur 
ialut;  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  des  voloq- 
tés  libres.  D'où  il  faut  conclure  que  la 
détermination  de  Dieu-,  quelque  eificace 
qu'elle  puiffe  être,  ne  détruit  point  notre 
liberté.  Car  Dieu  agilTantdans  notre  cœur, 
y  agit  conformément  à  notrecœur ,  en  nous 
déterminant  à  vouloir  ce  que  nous  ne  fom- 
jnes  point  déterminas  à  vouloir  par  une  né- 
ceffité  naturelle:,  parce  que  l'objet  auquel 
il  fait  que  nous  nous  portons,  ne  nous  eft 
pas  propofé  en  cette  manière  :  &par  con- 
lequent  Dieu  qui  fait  agit  notre  ams,  n'em- 
pêche point  qu'elle  n'agiife  en  même  tenus 
comme  maîtreffe  de  fon  adion,  iSi  qu'elle 
ne  veuille,  parce  qu^elle  veut,  en  confé- 
quence  de  la  volonté  qu  elle  a  d'être  heu- 
reufe,  par  laquelle  ellefe  détermine  à  vou^ 
loir  autre  chofe;  ce  qui  lui  fuffit  pour  agir 
librement ,  ^  .pour  conferver.,  pendant 
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que  Dieu  la  détermine  à  vouloir ,  la  puif- 
fance  de  ne  point  vouloir.  11  eft  vrai  de 
dire  que,  quoique  la  grâce  opère  invinci- 
blement &  infurmontablement ,  la  volonté 
de  l'homme  ne  laifle  pas  d'avoir  toujours 
le  pouvoir  d'y  rélifter;  car  quoique. ce loit 
librement  &  non  néceffairementquerhomr 
me  y  confente,  il  peut  n'y  pas  confentirj, 
s'il  le  veut;  mais  c'eft  Cette  même  grâce 
qui  fait  qu'il  ne  veut  pas  n'y  point  con- 
fentir. 

.  Pour  faire  un  bon  ufaee  des  vérités  de 
la  grâce,  il  faut  fur-tout  s'en  fervir  pourra 
réformation  de  forhcœur  &  dé  fes  mœurs  ; 
'&  ne  point  les  reîrarder  comme  des  idées 
fimplenieht  fpeculatives  ;  il  faut  être  bien 
aife  de  les  favoir  ,  &  faire  pa^oître  mê- 
me du  zèle  pour  ies  défendre;  ce  qui  doit 
être  réglé  par  la  prudence  :  mais  il  faut  fur-- 
tout  entrer  dans  des  fentimens  d'une  fray- 
eur falutaire,  qui  engage  à  récourir  à  Dieu^ 
à  lui  rendre  grâces ,  &  à  vivre  devant  lui 
dans  un  profond  abaiflement  &  dans  une 
dépendance  continuelle. 

5  5.  De  la  PrédeJlinatmL 

La  Prédeftination  des  Saints  eft  la  pré- 

fcience  ou  la  préparation  des  bienfaits  de 
Dieu  5  par  lefquels  tous  ceux  qui  font  dé* 
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livrés  ,  font  ceîtaînsmeni:  délivrés.  La 
prédeftination  eft  un  myftére  où  la  raifoa 
ne  peut  atteindre  :  c'eft  de  ce  myftére  qu'il 
s'agit,  lorfque  faint  Paul  s  écrie  :  O  pro-  ^o^* 
/q)îiéur  des  trefors  de  la  fag'jfe  B  de  h 
fœnce  de  Dieu  I  Que  fes  jugmens  font  im* 
pénétrahles  &^  fes  voies  incompréhenjibles  ! 
I  Ç'eft  donc  de  TEcriture  &  des  Pérès  qu'oii 
doit  tirer  ce  qu'on  doit  croire  de  ce  dogme. 

Le  dogme  de  la  prédeftination  confifte  à 
croire  que  Dieu  de  toute  éternité  à  choili 
entre  les  hommes  corrompus  parle  pécbé, 
&  qu'il  pou  voit  damner  juftertent ,  un  cer- 
I    .  tain, nombre  d'hommes  auxquels,  par  une 
pure  miféricordè,  il  a  réfolu  de  donner  le 
Royaume  du  Ciel ,  &  de  les  en  rendre  , 
dignes 9  par  des  grâces  qui  les  délivrent 
infaillib-ement  de  leurs  péchés,  &  lescon- 
duifent  à  la  gloire  qui  leur  eft  promife  & 
1     préparée-   U  y  a  peu  de  vérités  catholi- 
I     ques  qiii  foient  appuyées  fur  un  plus  grand  | 
nombre  de  preuves  ;  car  toute  T  Ecriture 
eft  pleine  de  marques  de  cette  préférence  i 
I     gratuite  des  Elus  aux  Réprouvés,  Dieu 
'  '  nous  a  élus,  dit  faint  Paul,  avant  la  créa-  ^P^-fi 

tion  du  monde  ,  afin  que  par  la  charité  nous^*  ^ 
j    fuffionsfa'nts&  fans  tachedevàht  lui.  D*oii 
j    faint  Auguftin  conclut  ayec  raifon,  que 
j    Dieu  ne  nous  a  pas  élus ,  parce  qu^il  avc»t  i 
prévu  qu^  nous  ferions  faints,  mais  qu'il 
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Kcm^g  ^^^'^  ^  ^^"^  "^"5  le  fujffions.  Le 

/  jt  r    *  même  faint  Paul  parlant  de  Jacob  &  d'Efaii 
dit ^  qu'avant  qu'ils  fuffent  nés,  &  qu'ils 
eijilent  fait  aucun  bien,  ni  aucun  mal,  afin 
que  la  réfolution  que  Dieu  avoit  prife  par*' 
fon  éieâion,  demeurât  ferme  ^  il  lui  iut  ' 
dit,  non  dans  la  vue  des  œuvres,  mais  de 
la  vocation  de  Dieu  :  Taîné  fera  affujéti  au 
plus  jeune;  ainfi  qu'il  eft  écrit:  j'ai  aimé 
Jacob,  &  j'ai  haï  Efaii.    D'où  faint  Au- 
guitin  conclut ,  que  les  hommes  ne  doivent 
pas  être  fi  téméraires,  que  déjuger  pour- 
quoi dans  la  même  famille  la  miféricorde 
«'exerce  fur  Tun  des  frères,  &  la  colère de^ 
meure  fur  l'autre;  que  Dieu  n'aimoit  rien 
dans  Jacob  avant  qu'il  eût  fait  aucun  bien, 
que  fa  miréricorde  ;  &  qu'il  ne  haïÏÏbit  rien 
dans  Ëiaîi  .avant  qu'il  eut  fait  aucun  mal,^ 
que  le  péché  originel.    Toute  l'Ecriture 
confpire  à  l'érabliffement  de  cette  docîtrine. 
Jéfus-Chriil  même  déclare  qué  c'eft.  l'effet 
de  la  volonté  de  fon  Pére,  &  non  du  choix 
des  hommes  ^  de  ce  qu'aucun  des  Elus  ne 

S^.-ûn.er.  pérît  :  la  volonté  de  mon  Pére^  dit-il  ^  cjui  - 
in  a  envoy  é^  ^rjt  que  je  ne  perde  aucun  de  dux^  ^ 
quil  m'a  donnés.   Me^  brebis  ne  périront  jd^ 

y^en.  mais ,  ^ perfonne  ne  les  ravira  de  ma  main: 

10.  ^s.  perfoime  ne  peut  m  ir  ce  qui  efi  entre  les  . 
mains  d/e  mon  Pire.   Rien  de  plus  fort  & 
de  plus  concluant  pour  Je  dogme  de.  la 
prédeftination  gratuite  des  Elus/ 
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Une  preuve  dëcîfive  de  la  certitude  de 
h  prédeilination  gratuite,  c'eft  la  nature 
des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  exécu- 
ter le  décret  de  fa  prédeftination  éternelle- 
.Car  fi  ces  moyens  font  efficaces ,  comme^ 
on  l'a  prouvé,  s'ils  produifent  infaillible- 
ment  leur  effet,  c'eft  u^e  marque  certaine 
que  Dieu  veut  abfolument  le  falut  de  ceux 
.  .à  qui  il  les  donne,  &  qu'il  n'a  pas  la  même 
volonté  à  r  égard  de  ceux  i  qui  il  ne  Ie& 
donne  pas.    Or  le  fecours  que  les  Elus  re  • 
leçoiveilt  de  Dieu  ne  leur  donne  pas  feule- 
jnent /îe  pouvoir  de  perfévérer  ,  pourvu 
qu'ils  le  veulent,  mais  il  leur  donne  la  per-  ^ 
iéyérance  même;  en  forte  que  nôn-feule-  ' 
ment  c'eft  un  fecours  fans  lequel  on  ne  peut 
perfévérer ,  mais  qui  eft  tel  que  ceux  qufc 
Tont ,  ne  manquent  jamais  de  perfévérer^ 
Si  ces  vérités  font  terribles  d'une  part^ 
éHes  font  confôlantéfe  d'une  autré,  &  ilny 
en  a  point  de  plus  capables  de  préferver 
Us  ames  du  trouble  &  de  rabattement! , 
car  qui  n'auroit  fujet  de  fe  défefpérer,  fila 
i;race  ne  M  donnoit  que  le  pouvoir  de  fe 
fauver  &  de  perfévérer  ,  fans  donner  1^- 
perfévérance  même?  Qui  pouroit  légiti- 
mement  efpérer  de  ne  point  fuccomberâ 
tant  de  difficultés,  &  d'éviter  tant  de  piè- 
ges V  Mais  quand  on  coniidére  que,  mal* 
gré  toutes  nos  foibleffes  ,  nous  avons  fuJet 
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d  efpérer  que  Dieu  qui  eft  plus  fort  que  le 
jLonde  &  que  les  démons^  nous  fera  vain- 
cre &  le  monde,  &  les  démons,  qu'il  nous 
tiendra  la  main,  &  qu'il  nous  délivrera 
des  embûches  de  nos  ennemis,  n'a-t-on 
pas  lieu  4'attendre  qu'il  nous  fauvera? 

Quiconque  éprouve  en  foi  les  moùve- 
niens  de  la  charité,  peut  avoir  aulTi  une 
confiance  très-  légitime  »  que  Dieu  qui  a 
commencé  l'oeuvre  de  fa  fanélification,  ne 
la  laiflera  pas  imparfaite,  &  cette  confian- 
ce doit  augmenter  à  proportion  du  temâ 
qu'il  y  a  qu'il  marche  dans  cette  voie  de 
jufiice ,  &  de  la  fidélité  qu'il  a>etta  à  avan« 
'"cer  îoujoOTS  &:  s'enraciner  dans  la  charité 
à  proportion  qu'il  ie  fent  détaché  du  mon* 
de ,  &  du  defir  qu'il  a  des  chofes  du  ciel. 
Si  cette  confiance  ne  bannit  pas  entière* 
ment  toute  crainte,  elle  éxdut  au  moins  le 
trouble  &'rmquiétude.    Ellefulïit  néan- 
moins pour  une  jufte  reconnoîffance  qui  eft 
proportionnée  aux  fondemens  que  nous  a- 
vous  de  ravoir.   Or  tous  les  Chrétiens  en 
ont  de  fort  grands ,  &  d'autant  plusgrartd?,  ' 
que  cette  reconnoîlTance  fera  plus  vive. 
JPlus  ils  fe  fentiront  touchés  de  ce  bienfait 
ineifable,  &  plus  ils  auront  fujet  de  croire 
de  l'avoir  reçu.  La  Crainte  même  ne  doit 
point  leur  ôier  cette  confiance,  ni  parcon- 
féqueat  cette  gratitude,  parce  que  cette 
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crainte  9  en  les  humiliant  ^  eft  un  des  moy^ 

'ens  par  le  fquels  Dieu  accomplit  leur  pré- 
deftination*  Enfin  les  péchés  paifés  ne 
doivent  point  la  détruire;  parce  que  la  vo- 
lonté qu'ils  ont  de  ne  plus  les  commettre 
eft  un  gage  que  Dieu  les  leur  a  pardonnés. 
Il  n'y  4  proprement  que  la  volonté  de  pé- 
cher qui  nous  la  doive  ôter.  Mais  il  n*eft 
pas  étrange  que  ceux-là  ne  puifient  avoir 
une  jufte  confiance,  d'être  un  jour  heureux, 
qui  font  dans  la  volonté  aÂuelle  d'être 
nialheureux,  qui  eft  inféparable  de  tout 
p^hé. 

§.6.  De  tincertituie  iu  Salut. 

• 

Ih  eft  étonnant  que  les  vérités  de  la 
grâce  <&  de  la  prédeftination  faffent  fi  pro 
d'imprelïion  fur  la  plupart  des.  Chrétiens, 
^  qu'ils  vivent  comme  s'il  n'y  avoit  rien  à 
efpérer,  ni  à  craindre.  Il  y  dans  les  hom- 
mes une  inclinatian  naturelle  à  tirer  avan- 
tage des  marques  extérieures  de  la  Reli-  ' 
gion,  &  à  fe  promettre  les  récompenfes 
qu'elle  propofe,  pourvu  quMls  en  confar- 
vcnt  l'extérieur.  On  voit.quantité  de  gens 
qui  violent  vifiblement  les  préceptes  de 
Dieu,  &  ne  laiffent  pas  avec  cela  d'avoir 
du  zélé  pour  la  Religion ,  &  de  travailler 
jufqu  à  un  certain  point  i  leur  converfion 
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mais  qui  fe  trompent  groflîërement,  parce  ' 
qu'il  s  mettent  le  capital  de  la  vie  chrétienne 
&  refpéranoe  de  leur  faiut  dans  la  profef- 
fion  extérieure  dç  la  Religioa  11  y  a  de 
plus  une  illufion  dont  on  a  peine  à  Se  dé' 
faire  :  on  ne  fauroit  s*  imaginer  que  Dieu 
veuille  faire  périr  tant  de  monde.  Les 
péchés  qui  nous  cauferoient  de  la  terreur , 
s'ils  nous  étoient  part  culiers,  ceffent  de' 
nous  effirayer,  quand  ils  font  communs. 
On  dort  en  repos ,  quand  on  fe  regarde 
entouré  d'une  multitude,  comme  fi  Dieu' 
étoit  obligé  de  T épargner.  Mais  l'exem- 
ple des  Juifs  qui  font  tous  péris  dans  le  dé- 
fert,  à  rejcception  de  deux,  par  un  effet 
de  la^uftice  de  Dieu,  devroit  bien  déraci- 
ner cette  erreur  de  V  efp; it  des  Chrétiens. 
Ainfi  on  peut  craindre  avec  raifon  que  de 
toute  cette  foule  de  Chrétiens  qui  s'affem- 
blent  dans  lesEglifes,  &  de  ces  villes  nôm- 
breufes  où  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fafle 
profelfion  de  la  vraie  Religion,  il  n'y^it 
quelquefois  aucun  adulte  de  fauve. 

Il  eit  étonnant  que  les  menaces  de  l'en- 
fer  ne  falTent  point  fur  nous  TinipreiTion 
qu'elles  y  devroient  faire  ;  &  ii  y  a  fur  ce 
^oint  quelque  chofe  dMncompréhenfible 
dans  rinfeuTibilité  des  hommes.  *  Car  fi  on 
leur  difoit  que  de  tous  les  hommes  il  y  en 
aura  feulement  un  feul  de  damné  il  n'yen^ 
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,  à  aucun  qui  ne  dût  avoir  beaucoup  decrain^ 
te  que  ce  malheur  ne  tombât  fur  lui;  &  le 
peu  d' apparence  de  ce  Jmalheur  ne  les  en 
devroit  pas  œemter.  Qui  peut  donc  com- 
prendre la  ftupiditë  des  hoiiimes ,  puif- 
qu'on  ne  leur  die  pas  feulement  qu'il  y  au- 
ra  une  homJne  éternellement  damné,  qu'on 
ne  leur  dit  pas  feulement  qu'il  y  en  aura 
plufieurs,  mais  que'c'eft  beaucoup,  fî,  d'un 
grand  no;iibre  de  Chrétiens,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns de  fauves? 

Encore  fi  on  leur  donnoit  des  marques 
bien  claires  par  lefquelles  ils  .polfent  œn- 
noitre  &  s'aflTurer  qu'ils  ne  font  point  de  ce 
«ombre  niaiiieufeux  de  réprouvés.  Mais, 
tiélas.  Ces  marques  font  fort  obfcures;  éi 
pour  le  counoîcre,  il  n  y  a  qu'à  divifer  les 
Chrétiens  en  deux  cla(^es^  l  uney  de  ceux 
qui  ont  fait  certains  crimes  qui  les  ont 

Î)rivés  du  droit  au  Royaume  de  Dieu,^  & 
iîur  ont  fait  mériter  Tenfer;  l'autre,  de 
ceux  qui  n'ont  point  commis  de  ces  fortes 
de  crimes ,  &  qui  né*  s'en  fentent  point 
coupables.  A  l'égard  de  ceux,  qui  fe  font 
rendus  certainement  criminels ,  l'incerti- 
tude eft  très-grande  :  car  ils  n'ont  pufortir 
de  cet  état  que  par  une  vraie  pénitence; 
mais  cette  pénitence  eft  tbùjours  fort  in- 
>certaine,  principalement  dans  la  manière; 

dont  on»  la  fait  aujourd'hui   Elle  ne  fait 
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roit  être  véritable ,  fi  elle  ne  renferme  m 
amour  fincére  de  Dieu  qui  nous  le  lafle  pré- 
férer à  toutes  chofes.  Or  il  eit  difficile  de 
ûifcerner  en  nous  le  régne  de  cet  amour. 
On  peut  s*abftenir  des  aélions  criminelles 
par  divers  motifs»  La  coutum  ,  la  crain- 
te ,  le  defir  d' un  repos  humaige  peuvent 
faire  cet  effet  :  car  il  y  a  quelque  choie 
4'inçommode^  même  pour  cette  vie,  dans 
~  la  penfée  qu'on  eft  dans  une  état  certaine- 
ment criminel ,  &  l'on  peut  fort  bien  en 
vouloir  fortir  par  le  feui  motif  d'éviter  cet- 
te inquiétude:  il  n'y  a  rien  en  tout  c^Iade 
4ivin,  Une  infinité  d'hérétiques  s'acquit- 
tent fort  exaâemnnt  des  devoirs  de  leur 
Religion ,  par  desi  motifs  qui  ne  fauroient 
être  qu'humains,  puifqu'pn  netranfporte 
point  la  charité  hors  de  i'Eglife  Catholi- 
que,  &  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  en 
^it  plufieurs  parmi  les  Catholiques  qui  ne 
font  que  de  ce  genre,  &  qui,  après  être 
morts  par  le  péché ,  fe  convertirent  d*une 
manière  qui  n'a  tien  que  de  naturel,  &  ne 
s'acquittent  des  aâions  de  Religion  que- 
d'une  manière  humaine. 
.  11  ne  fe  rencontre  guère  moins  d'incer- 
titude dans  ceux  que  Ton  appéle  înnocens, 
parce  qu'il  y  9  qua^itité  de  crimçs  dont  on 
pe  peut  dire,  avec  une  entière  certitude^ 
^u'on  eft  exen\t..  Qn  peut  perdre  la  vie 
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de  l'anie  par  une  penfée  crimiaeiie*  Oa 
peut  la  perdre  par  l'ingratitude ,  par  l'or- 
gueil,  par  J'eavie,  par  le  manque  de  cha- 
rité envers  le  Prochain,  par  la  recherche 
continuelle  des  foi-mème ,  &  enfin  par  la 
privation  de  V  amour  de  Dieu.  Qui  peut 
s'alTurer  qu'il  n  eft  point  engagé  dans  au- 
cun de  ces  péchés  fpirituels ,  puifque  c'ell 
fe  propre  de  tous  ceux  qui  y  font  de  ne  pas 
le  lavoir?  Le  diable  répand  toujours  des 
ténèbres  fut  les  ames  qu'il  y  Mt  tomber; 
ainfi  nous  n'avons  point  de  certitude,  que 
le  jugement  favorable  (|ue  nous  portons  de 
notre  état,  ne  foit  point  un  effet  de  ce? 
ténèbre?»  Je  ne  prétends  point  pouffer  les 
ames  jufqu'à  une  entière  défiance.  Qui  ne 
voit  poiiit  en  foi  de  crimes  vifibles,  doit 
efpèrer  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
poffédent  le  Saint- Efprit,  &  à  qui  le  Ro- 
yaume de  Dieu  appartient  :  mais  cettefor-. 
te  de  confiance  n'étant  point  Jointe  à  une 
charité  extraordinaire,  ne  doit  nullement 
exclure  la  crainte  qui  doit  nous  porter  à 
nous  en  affurer  de  plus  en  plus;  &  c'ell 
pourquoi  on  ne  fauroit  trop  s' y  exciter^ 
parce  qu'  une  des  plus  mauvaifes  marques 
que  nous  puiiTions  avoir,  eft  le  peu  de  crain- 
te que  nous  relfentons. 
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^  On  appréhende  d^ordinaire  qu'eii  èxcP 

lant  en  foi  des  fentimens  de  crainte,  on 
ne  diminue  fa  confiance  &  fa  charité  ;  mais 
on  fe  trompe  en  cela.  La  charité  &  la  con- 
fiance sWoîbiilfent  beaucoup  plus  par  les 
diftraétions  d'une  vie  relâchée,  que  parla 
'  crainte.  Nos  prières  ne  fauroient  être  ac- 
compagnées d'une  grande  confiance,  lorf- 
que  notre  cœur  nous  reproche  une  vie  de 
parefie  &  de  négligence.  La  crainte  cor- 
rigeant donc  la  parefle  &  la  négligence, 
nous  conduit  directement  à  la  confiance. 
Les  grâces  de  Dieu  s'obtiennent  dans  un  « 
4:ertain  ordre,  &  en  pratiquant  une  certai- 
ne fuite  de  moyens.  Or  la  voie  de  la  cha- 
rité c'eft  la  crainte ,  félon  qu'il  eft  dit  ; 
que  la  crainte  eft  le  commencement  de  la 
fagelTe  ;  &  cela  ne  doit  pas  feulement  s'en-' 
tendre  des  commencemns  de  la  charité, 
mais  de  fon  accroiffement  même  &  de  fa 
perfeétion  :  car  on  n'y  arrive  que  par  une 
vie  exaâe  &  en  s  éloignant  de  tout  péché. 
,Or  il  eft  rare  que  l'ame  fe  foutienne  dans 
iJette  vie  exade  &  appliquées  à  tous  fes 
devoirs,  fi  elle  n'eft  vivement  pénétiée de 
la  crainte  de  Dieu.  Les  Chrétiens,  par 
leur  profefliofl  niéme,  font  deftinés,  ou 
à  être  excellivement  malheureux ,  ou, à 
^tre  fouverainement  heureux.  U  n'y  a 
çoint  de  milieu  pour  eux,  leur  punition  fe-  ^ 
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ra  niefuré  fur  la  grandeur  des  bienfaits  de 

Dieu,  dont  ils  auront  abufé.  ^  Ainfi  il  y 
aura  ui:i  terrible  renverfeinent  dans  le  mon- 
de futur.  Les  Chrétiens  paroîflenten  cet- 
te vie  les  plus  favorifës  de  tous  les  honir 
iTies,  &  il  paroît  une  effroyable  inégalité 
entr'eux  &  ces  nations  que  Di^u  a  laiffées 
dans  1*  ignorance  de  la  vraie  religion.  Ce^ 
pendant  il  fe  trouvera  à  la  fin  du  monde^ 
que  prefque  tous  les.  Chrétiens  feront  les. 
plus  miérables  de  tons  leshommes;  &qae 
les  Païens  mêmes,  quelque  miférables. 
qu'ils  y  foient,  &  quoiqu' engagés  dans  la' 
damnation  éternelle ,  feront  Tobjet  de  leur 
jaloufie,  parce  qu'ils  feront  w&oiment moins 
îîialheureux  que  les  Chrétiens.  » 
Voilà  le  danger  que  nous  courons  tous^: 

fil  eft  étrange  qu'il  fafle  li  peu  d'impref-- 
m  fur  notre  efprit.  Delà  il  s'enfuit  qua 
nou^  devons  être  devant  Dieu  dans  un 
treniolement  continuel,  de  peur  qu'il  n3 
nons  abandonne  à  nous-mém^s^  &  qu'il 
ne  cefie  de  nous  donner  ce  fecours  fpécial, 
fans  lequel  on  n'agit  jamais  comme  il  faut. 
Nous  devons  reconnoître  humblement  que 
la  grâce  delaperfévérance  nenouseft  points 
due  ;  que  nous  n'en  ferons  jamais  aflurés 
en  cette  vie;  que  les  moindres  péchés  peu- 
vent donner  un  jufte  fujet  à  Die'j  de  nous 
abandonner,  &  qu'ainfl  nous  n' avons ja- 

•  X  6 


49^      JLd'i^l^y^t  de  iU  jSKole. 

mais  f  nj  e t  d'être  en  cette  vie  dâns  une  plei- 
ne alTurance. 

'  5-  7-      P^^i^  nombre  des  Eius^ 

Il  n'y  a  point  de  vérités  plus  étonnan- 
tes dans  la  Religion  Chrétienne ,  que  cel- 
le qui  nous  marque  le  petit  nombre  des 
Elus;  &  il  n'y  en  a  point  néanmoins  que 
le  Saint- Ëfpric  ait  eu  plus  de  foin  d' expri- 
mer en  termes  clairs,   Jëfus-Chrift  Tea- 

y^%.io.feigne  formellement  dans  VKvangile,  non- 
feulement  en  difaiit  :  f^u'il  y  a  beaucoup 
d'appelés  &peu  d'Klus^  mais  aufli  en  s'é- 

Mat.y.  criant  avec  admiration  :  que  le  chemin  qui 

^4*  mène  à  la  vie  eft  étroit,  &  qu'il  y  a  peu 
qui  le  trouvent  Saint  Paul  le  fait  auiU 
par  des  comparaifonsétonanntes,  qui  don- 
nent lieu  de  concevoir  le  nombre  de  ceu% 
<]ui  feront  fauvés  comme  étrangement  pe- 
tit, &  par  conféquent  le  nombre  dqf^ré- 
prouvés  comme  étant  extrêment  grand . 
11  compare  les  Chrétiens  qui  tendent  au  fa- 
lut,  par  la  profeiTion  dé  la  Religion  chié- 
i.Ccr.  tienne,  à  des  gens  qui  courent  dans  une 

i?«  ^4-  lice,  parmi  lefquels  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
obtienne  le  prix  ;  &  il  fe  iart  encore  d'une 
comparaifon  plus  forte,  qui  eft  celle  des 

AV/r.i.  Ifraélites  qui  fortirent  de  la  captivité  d'E- 
gypte,  parmi  lefqueis  il  n'y  en  eut  que 
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deux  qui  arrivèrent  à  la  terre  qui  leur  a- 
voit  été  promife.  .Mais  fi  ces  vérités  font 
terribles  en  ellps  mêmes,  il  eft  encoreplus 
terrible  que  la  plupart  des  Chrétiens  en 
foient  fi  peu  effrayés;  ils  les  lifent  ou  les 
entendent  dire  avec  indifférence  :  il  fem- 
ble  prefque  quelles  ne  les  regardent  point, 
&  qu'il  foient  tous  alTurés  d'être  celui  qui 
obtient  le  prix  dans  la  lice,  ou  Tun  des 
deux  qui  arrivèrent  à  la  terre  promife* 
Tous  ceux  qui  courent  ont  la  même  efpé- 
rance  d' obtenir  le  prix,  &  néanmoins  ti 
•  nyen  a  qu'un  qui  l'obtienne.  Qui  nous 
allurera  donc  que  nous  fommes  plutôt  du 
nombre  de  ceux  qui  courent  avec  fuccès, 
que  de  ceux  qui  courent  inutilement? 

11  y  dans  rhômme  une  inclination  a  s'af* 
furer  fans  raifon ,  ou  à  fe  faire  des  raifons 
de  certaines  chofes  extérieures  qui  ne  fau- 
roient  lui  donner  aucune  affurance  folide^ 
Combien  y  a-t-il  de  Chrétiens  qui  s'affu- 
rent  infenlibiement  fur  la  profeffion  exté-» 
rieure  du  Chriftianifme ;  fur  ce  qu'ils  font 
dans  le  corps  de  la  véritable  Ëglife;  &ils  " 
s'imaginent  qu'en  fuivant  avec  cela  toutes 
leurs  palfions,  ils  ne  laifTeront  pas  d'être 
fauvésV  Peu  de  perfonnes,  à  la  vérité^ 
ont  propofé  cette  erreur  en  lorme  de  dog« 
ihe;  mais  cependant  il  y  en  a  peu  qui  ne 
ialuivent  en  effet  dans  la  pratique,  puif- 
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qu'  il  y  en  a  peu  en  qui  on  ne  voie  cetfe 
même  fécurité,  quoiqu'il  n'y  ait  guère  de. 
différence  entre  la  vie  des  Chrétiens  &  Ja 
vie  de  ceux  qui  ne  le  font  point.  Si  nous 
écoutons  avec  la  foi  &  le  refpeâ  que  nous 
devons  ceCte  étonannte  vérité,  le  moins, 
que  nous  pouvons  faire ,  eft  de  nous  in« 
former  avec  tout  le  foin  qui  nous  ferapof- 
fible,  pourquoi  de  tant  de  perfonnes  qui 
courent,  it  y  en  a  fi  peu  qui  obtiennent  le 
prix ,  &  de  tâcher  enfuite  de  nous  diftin-. 
guer  de  ceux  qui  ne  l'obtiennent  pas?  H . 
faut  atteindre  le  but,  &  il  eft  inutile  de 
courir  fi  on  ne  l'atteint    Le  fouverain 
malheur  eft  de  vouloir  trouver  Dieu ,  &  de 
ne  trouver  que  foi-mème;  de  tendre  au  far 
lut,  &  d'arriver  à  fe  perte;  de  s* imaginer 
de  marcher  dans  le  chemin  du  Ciel,  &  ne. 
marcher  en  eiîet  que  dans  celui  de  l'enfer. 
Il  eft  cionc  dun  devoir  indifpenîable  de  " 
s'informer  pourquoi  de  tant  de  Chrétiens 
il  y  en  aura  li  peu  de  fauves ,  &  quel  droit 
nous  avons  de  prétendre  être  plutôt  du 
nombre  de  ceux  qui  4e  feront ,  que  de  céux 
qui  ne  le  feront  pas,    L' indifférence  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  met  pas^^n  peine,  eft 
une  des  plus  grandes  rrfarques  de  la  ftupi- 
dité  des  hommes,  &  l'une  des  plus  mau-. 
yaifes  difpofitions  pour  être  du  nombre 
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de  ceux,  qui  feront  fauves.  Ce  qui  fait  que 
les  Chrétiens  n'arrivent  point  au  falur,  c'eft 
qu'  ils  ne  font  point  pour  l' obtenii*  ce  que 
rpn  fait  pour  obtenir  les  Tecompenfes  du 
monde,  c'eft-à  dire,  que  le  defir  qu'on  a 
de  fe  fauver  rCi  point  la  même  adivité  & 
la  même  force  ^  que  celui  qu'on  a  dans  le 
inonde  pour  Tobjet  de  fes  pallions.  Ainfi 
ce  defir  étant  foible  &  languiffant,  il  n'eft 
pas  étrange  qu'il  foit  facilement  furmonlé 
par  d'autres  paifions  plus  aétives  qui  vien* 
nent  à  la  traverfe.  Cela  veut  dire,  en  un 
mot,  que  la  foibleiTe  de  notre  amour  eft  la 
caufe  ordinaire  de  l'inutilité  de  notre  cour- 
fe  9  &  par  confëquent  de  notre  perte.  £t 
comme  c'eftce  qu'on  apperçoit  dans  une 
infinité  de  Chrétiens,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  s'en  trolivê  fi  peu  qui  fe  fauvént  ^ 

Quoiqu'il  foit  très-certain  que  le  nombre* 
des  réprouvés  eft  prodigieux  &  le  nombre . 
des  Elus  petit,  il  n'en  eft  pas  moins  cer-' 
tain  que  le  Ciel  aura  beaucoup  d'habitans 
&  que  lé  nombre  des  Elus  fera  fort  grand* 
Car  quand  même  piefqu'aucun  des  adultes 
ne  feroit  fauve,  ce  qtii  eft  faux,  puifqu'il 
y  en  aura  un  grand  nombre  qui  le  feront, 
le  Ciel  fera  toujours  rempli  des  enfans  des 
Catholiques  &  des  Hérétiques  qui  font  un 
siombre  prodigieux;  car  on  peut  due  que 
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ces  enfans  baptifes  font  plus  des  trois  quarts 
du  nombre  des  Elus;  ce  qui  nous  faitcon- 
noître  d'une  manière  admirable,  les  richef- 
fes  de  la  grâces  Tétendue  inâniedes  rnéri^  ' 
tes  de  Jéîus-Chrift.  Aveç  tout  cela  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  le  nombre  des  ré. 
prouvés  eft  infiniment  plus  grand  :  &  c'eft 
ce  qu*on  ne  peut  fe  perfuader ,  parce  qu'on 
fe  confie  à  cette  penfée  frivole,  que  Dieu 
ne  voudroit  pas  perdre  tant  de  Chrétiens. 
lUaiffe  périr  tous  les  Idolâtres,  tous  les. 
Mahomëtan^,  tous  les  Hérétiques,  fans 
préjudice  de  fa  miféricorde  :  il  peut  donc 
bien ,  fans  cefler  d'être  plein  de  miféricor- 
de  &  de  bonté,  en  iaire  de  même  à  l'égard 
de  tous  les  Catholiques  >  qui  n'auront  pas 
eu  foin  de  g;arder  exaAement  fes  loix ,  ou 
de  réparer  Jeurs  péchés  par  une  férieufe 
pénitence.  Il  eft  important  de  faire  de  fé- 
rieufes  réflexions  fur  ces  grandes  vérités,  & 
demander  à  Dieu  avec  inftance  qu'il  nous 
fafle  entrer  dans  la  voie  qui  conduit  au  fa- 
iut  le  plus  furement  &  le  plus  diieâemenC. . 
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CHAPITRE  XVII. 

•  * 

l.  Des  Sacnmcns  en  général. 

DIbct  a  inftitué  les  Sacremens  de  la 
nouvelle  Loi,  pour  communiquer 
fa  grâce  aux  hommes.  Quoique  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  confifte  qu'à  ado- 
rer  Dieu  en  Ëfprit  &  ea  Vérité ,  &  que 
les  grâces  dont  nous  avons  befoin  fotent 
fpirituelles,  &  ne  puiffent  avoir  d'autre 
fource  que  le  Saint-Ëfprit ,  Dieu  a  vou- 
lu établir  des  Sacremens  extérieurs  pour 
nous  communiquer  fes  grâces.  Le  def- 
fein  de  Dieu  a  été  qu'en  même  tems  que 
les  Chrétiens  lui  feroient  unis  par  un 
culte  fpirituel, «ils  fuifent  auffi  unis  en- 
fembie  en  un  çorps  vifible  de  religion: 
il  étôit  donc  néceflaire  pouir  cela  qu'il  y 
eût  de  la  dépendance  entre  euK,  &  qu'ils 
fe  communiquaifent  les  uns  aux  autres 
par  des  fignes  extérieurs,  non-feulement 
les  vérités  de  la  foi,  mais  même  la  ré- 
miflion  des  péchés  &  les  grâces  nécef- 
fâires  à  la  vie  chrétienne.  De  plus  les 
hommes  ne  peuvent  être  en  cette  vie 
entièrement  détachés  des  fcas,  &  e'eft 
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pour  cela  que  Dieu  a  voulu  leur  com- 
muniquer fes  grâces  par  le  moyen  des 
lignes  fenfibies,  qui  ferviflent  d'un  c6té^^ 
de  foutien  à  leur  efprit  pour  s'élever  à 
Dieu 9  &  de  l'autre  leur  donnalfent  plus 
de  confiance  d'avoir  reçu  les  grâces  fi- 
gni&ëes,  que  s'il  les  leur  avjoiC  accor« 
dées  fans  cette  entremife. 

On  entend  par  Sacrement,  un  figne. 
vifible  inftitué  par  Jefus  Chrîft,  pour  fi-* 
gnifier  là  grâce  invifible  qui  éft  commu- 
niquée à  ceux  qui  le  reçoivent,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  les  Chrétiens  ne 
fbient  obligés  de  recevoir  les  Sacremens, 
pour  fé  procurer  les  grâces  d(Mit  ils  ont 
befoin  pour  s'unir  à  Dîeii,  &  pour  mar- 
cher dans  la  voie  du  falut  &  pour  s'y 
avancer.   Puis  donc  que  les  Sacremens 
font  de  leur  inftitution,  des  moyens  né- 
ceflaires  pour  les  acquérir,  ils  font  obli 
gés  de  les  recevoir,  ou  pour  obtenir  la  ' 
jultice,  s'ils  ne  l'ont  pas  encore  reçue, 
ou  pour  la  recouvrer,  s'ils  Tont  perdue, 
ou  pour  obtenir  les  -grâces  nécelTaire^ 
pour  bien  vivre  dans  toutes  fortes  d'é- 
tats.   Ils  y  font  obligés  par  le  comman- 
dement d'aimer  Dieu;  car  Tamour qu'ils' 
doivent  avoir  pour  Dieu,  comme  leur 
dernière  fin  &  leur  fouverain  bien,  les 
oWige  de  prendre  les  moyens  néceffai. 

m 
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res  pour  y  arriver.  Si  donc  les  Sacre- 
mens  font  des  moyens  nëceffaires  pour 
parvenir  à  la  poïïeflion  de  Dieu,  ils  ne 
peuvent  fe  difpenfer  d'y  avoir  recours. 
L'amour  qu'ils  doivent  avoir  pour  Dieu, 
comme  juftice  fouveraine,  les  oblige  d'y 
fatisfaire  en  la  manière  qu'ils  peuvent, 
&  de  fe  rendre  conformes  à  cette  jufti* 
ce,  en  detruifant  en  eux  le  régne  du  pé« 
ché  qui  y  eft  contraire;  puis  donc  que 
Dieu  leur  a  ouvert  un  moyen  de  lui  fa* 
tisfaire,  par  l'application  du  fang  deje- 
fusXhrift,  qui  fe  fait  à  ceux  qui  reçoi- 
vent les  Sacreniens,  &  de  réfonner  leur 
volonté  par  la  grâce  qui  y  eft  commu- 
niquée, ils  font  obligés  de  TembraiVen 
C*eft  cependant  un  péché  fort  commun 
.  que  la  négligence  à  fe  préparer  à  rece- 
.  v&ir  les  Sacremens;  &:  on  peut  dire  qu^il 
eft  fi  commun,  que  les  Chrétiens  ne  tom- 
bent &  ne  périfTent,  quand  ils  font  tom- 
bés, que  par  ce  péché;  car  on  ne  tom- 
beroit  pas^  fi  Ton  fe  préparoit  comme 
il  faut  à  la  réception  de  l'Euchariftie, 
&,  on  fe  reléveroit  après  être  toinbé,  il 
on  «voit  foin,  comme  on  y  eft  oblige, 
de  recourir  au  Sacrement  de  Pénitencç. 
Comme  cela  vient  ordinairement  de  c% 
qu'on  n'eft  pas  aftez  inftruit  touchant  les 

Sacremens,  il  eft  donc  d'une  Qbligatioa 
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indifpenfable  à  tout  Chrétien,  de  s'in- 
Aruire  de  tout  ce  qui  fert  à  édifier  dans 
ce  qu'on  enfeigng^  des  Sacremens ,  prin- 
çipajement  de  ce  qu'on  4oiC  en  favoif 
touchant  la  nature,  Tunité,  la  néceflîté 
^  la  prép^ratipn  qu'il  faut,  y  apporter. 

L'ËgUre  toujours  reconnu  lej^t  Sa- 
cremens, qui  font;  le  Batême,  la  Con* 
firmation,  TEucharilHe,  1»  Pénitence^ 
l'Extrême  Ondion,  rOrdre,&  le  Maria- 
geu  Ceft  Jefus-  Chrift  qui  a  iiiAituQ  les 
Sacremens,  puifqu'il  n'y  a  que  lui  qui 
ait  droit  d'^ttach^r  la  grâce  à  des  lignes 
fenfibles.  11  eft  certain  que  Jefus^Chrift 
a  inftitué  la  matière  &  la  forme  du  Ba^ 
tème  &  de  TEuchariftie;  mais  il  eft  pro* 
bable  qu'à  l'égard  de  quelque?  Sacrq- 
mens  «  il  a,  bien  prefcrit  qu'on  les  admi* 
niftrât  avec  quelques  cérémonies;  mais 
.il  a  repiiîf.au  pouvoir  deVJy^glife,  ladé- 
terminatiofi  (jk  ces  cérémonies;  âi  c'eil 
par  ççtte  raiibnt  qu'on  ne  trouve  pas 
qu9  rÈglife  les  ait  .eoaférés  de  la  méf^ 
me  manière  dans  tou§  lestems;  mais  ce 
feroit  une  erreur,  de  prétendre  que  Je- 
ibs-Chrift  eut  donné  à  TEglife  le  pou- 
voir d'inftituer  des  Sacremens. 

On  difti^gue  trois  fi>rtes  deffets  des 
Sacremens:  le  premier,  eft  h  grâce  juf- 

t4â9Ate  qu«  qu»iqtt9âhURS  des  Sacremate 
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donnent  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  &  dont 
les  autres  augmentent  la  ferveur;  le  fe- 
dond,  eft  une  grâce  facramentelle,  c'eft- 
à-dire,  propre  à  chaque  Sacrement,  qui 
confifte  en  certains  mouvemens  aâuels 
que  Dieu  donne  à  ceux  qui  les  reçoi- 
vent dans  les,  difporitions  requifes;  le 
troifiéme,  eft  particulier  aux  Sacremens 
^o'on  ne  réitère  point,  teis  que  le  Ba- 
tême,  la  Confirmation  &  l'Ordre:  c'eft 
rimpreflion  du  caradére  fpirituel ,  par  le; 
quel  on  diftinguera  toujours  ceux  qui 
ont  reçu  ces  Sacremens,  de  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  reçus,  A 1  égard  des  cé- 
rémonies que  TEglife  emploie  dans  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens,  elles  font  une 
efpéce  de  langage  que  l'Eglife  propofe 
aux  fidèles,  pour  les  édifier;  ainfi  il  eft 
important  qu'ils  en  foient  infiruits,  puif- 
que  fans  cette  intelligence,  ils  n'en  fau- 
roient  tirer  tous  les  avantages  que  TE» 
glife  prétend  pat  là  leur  procurer* 

^.  2.  Du  Baptemjb,      ^  • 

*     •*  « 

Le  Baptême  eft  un  Sacrement  infti- 

tué  par  Jefus-Chrift,  dans  lequel,  par 
lablution  du  corps  faite  avec  de  Teau, 
&  en  y  joignant  les  paroles  que  Jefus- 
Chrift  a  ptefaites^  la  perfonne  à  qui  il  < 
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eft  donné  ,  eft  intérieurement  purifiée  du  • 

péché  originel  &  de  tous  ceux  qu'elle 
peut  avoir  commis,  &  reçoit  une  re- 
naiflance  fpirituelle  &  la  grâce  fandlifian- 
te,  .qui  l'unit  comme  membre  vivant,  au 
corps  de  TEglife  de  JefusChrift,  qai  ec 
eft  le  chef. 

Comme  on  reçoit  ordinairement  ce  Sa- . 
crement  dans  un  âge  incapable  de  cori- 
jioiifance,  il  eft  d'une  obligation  indif- 
penfeble,  de  s'en  inftruire  d'une  manière 
particulière*  11  faut  donc  favoir  que  par 
le  Baptême ,  on  a  été  délivré  de  la  ty- 
rannie du  démon  ;  qu'on  a  reçu  des  grâ- 
ces ineffables;  qu'on  a  été  élevé  à  une 
dignité  éminente,  &  qu'on  a  contracîlé 
de  grands  engagemen&  Jefus-Chiift  ayant 
détruit  par  fa  mort  Tempire  du  démon, 
er\  affranchit  ceux  qui  reçoivent  le  Ba- 
tême,  en  les  fefant  paiTer  à  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu.  Un  baptifé  de- 
vient membre  de  Jefus-Chrift,  enfant  de 
Dieu,  temple  du  Saint-Efprit,  héritier  du 
Paradis.  C'eft  ce  qu'il  &ut  faire  fentir,  * 
en  s'étendant  un  peu  fur  ces  important 
tes  vérités. 

.  Pour  avoir  quelque  idée  de  cette  émi-^ 

nente  qualité  d'Enfans  de  Dieu  ^  qui  con- 
vient aux  Chrétiens,  &  de  ce  qu'elle 
nous  donne  lieu  d*efpérer|  11  eft  bon  de 
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confidérer .  que  par  elle  nous  appartenons 
à  Dieu  d'une  manière  beaucoup  plus  réel- 
le &  elïeétive,  que  les  enfans  des  hom- 
mes n'appartiennent  à  leurs  pères  &  à 
leurs  mères,  félon  la  chair.   Les  pères 
font  pères,  parce  qu'ils  communiquent 
à  leurs  enfans  une  vie  femblable  à  la 
leur ,  <:'eft-à»dire ,  une  vie  humaine  &  mi- 
férable.    Dieu  eft  notre  pére,  en  nous 
rendant  participans  de  fa  vie  divine:  il 
eft  lumière ,  il  eft  amour.   11  nous  vivi- 
fie, en  nous  éclairant  &  en  nous  com- 
muniquant fon  amour;  &  ceft  en  cela 
même  qu'il  eft  bien  différent  des  pères, 
félon  la  chair.   Car  les  pères  de  la  ter- 
re ayant  donné  la  vie  une  fois  à  leurs 
enfans,  ne  contribuent  plus  en  rien  à  la 
confervation  de  cette  vie,  &  ne  font, 
pour  le  dire  ainfi,  pères  que  pour  un 
moment  ;  mains  Dieu  dit  notre  père,  par 
une  a(5tion  continuelle,  &  parce  qu'il 
nous  éclaire  toujoursi,  &  qu'il  conferve 
dans  notre  cœur  l'amour  qu'il  y  a  créé. 
Il  eit  notre  pére  &  le  devient  de  plus 
en  plus,  à  mefure  qu'il  nous  commum* 
que  cette  vie  de  connoîffance  &  d'amour 
plus  abondamment.   Ceft  pourquoi,  en- 
core que  nous  foyons  enfans  de  Dieu 
dès  cette  vie  même,  nous  le  ferons  néan- 
moins dans  l'autre  d'une  manière  bien 
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plus  parfaite,  parce  que  Dieu  nous  y 
comblera  de  fes  biens,  &  nous  enivrera 
de  rabondance  de  fa  maifon  &  du  tor- 
rent de  fes  délices.  Nous  attendons  en- 
core notre  adoption  parfaite  dans  Taii- 
tre  vie,  parce  que  nous  n'en  avons  que 
de  petits  commencemens  en  celle  ci,  ou 
quoique  nous  foyons  enfaas  de  Dieu, 
nous  tenons  encore  beaucoup  dé  notre 
première  naiffance,  c'eft-à-dire,  de  Tigno- 
rance  &  de  la  balieife  dans  laquelle  nous 
femmes  nés. 

On  n'a  part  à  cette  glorieufe  qualité 
d'enfans  de  Dieu,  que  parce  qu'on  eft 
revenu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Batème.  • 
Ceft  par  le  canal  de  Jofus-Chrift  que 
nous  devenons  de  nouvelles  créatures: 
non-feuîement  fa  mort  eft  la  fource  des 
grâces  que  nous  recevons  par  le  Batè- 
me, mais  nous  y  fommes,  en  quelque 
rtaniére,  lavés  dans  fon  fang,  puifque 
c'eft  la  vertu  de  ce  fang  qui  nous  pu- 
rifie de  nos  péchés  ;  &  ainfi  les  eaux  du 
Batême  qui  touchent  &  nettoient  notre 
corps,  font  la  figure  du  fang,  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  nettoie  notre  ame  de  fes  fouil- 
lures.  L'adtion  du  Batéme  &  cette  fain- 
te  cérémonie ,  par  laquelle  nous  fonmies 
plongés  dans  Teau,  ou  au  moins  couverts, 
îepièfente  la  mort  de  Jefiis^Cbriil  qui  fe 

termi- 
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termina  par  fon  enfevelifiement,  comme 
le  modèle  de  notre  mort  fpirituelle.  U 
fe  doit  donc  paffer  dans  le  Batême,  une 
mort  préfente,  qui  eft  la  mort  au  régne 
du  péché:  car  comme  ce  régne  du  pé- 
ché confifte  dans  la  préférence  de  la 
créature  au  Créateur 9  &  dans  l'amour  de 
foi-même  plus  que  de  Dieu,  nous  ledétrui- 
fons  en  rentrant  fous.  Tobélifance  de  Dieu> 
&  en  renonçant  à  tous  les  crimes,  pat 
lefquels  nous  nous  y  fommes  fouftraits^ 
Nos  péchés  y  périfTent  par  la  rémilTioti^ 
,que  nous  en  recevons ,  comme  les  Egyp- 
tiens*,  qui  en  étoient  la  figure,  périrent 
dans  la  mer  rouge,  qui  repréfentoit  no- 
tre Batéme..  Mais  cette  mort  qui  so^ 
pére  dans  le  Batême  ^  n'eft  que  le  coin» 
mencement  d'une  autre  mort,  à  laquel- 
le nous  promettons  de  travailler  &  de 
tendre  le  refte  de  notre  vie  :  car  nous  y 
fefons  profeffi(Mi,  par  cette  même  céré* 
monie  extérieure,  d'une  vie  de  mort, 
c'eil-à*dire,  de  mourir  continuellement  à 
Tamour  des  créatures,  &  de  mortifier 
j&ns  celle  l'inclination  que  nous  avons  i 
en  jouir,  qui  eft  ce  qu'on  appelé  le  vieil 
homme. 

Si  la  préférence  des  créatures  à  Dieit* 

ell  la  mort  de  Tame,  i'amour  des  p*éa. 

^turespouK  dlefi-mêmes»  quoique  ùm  cet^ 

.  Y  • 
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te  préférence,  eft  la  voie  de  la  mort: 
car,  en  aimant  les  créatures  pour  elles- 
mèmes,  on  fe  difpole  à  les  préférer  à 
Dieu.   Non  feulement  c'eft  lune  difpôfi- 
tion  &  un  acheminement  à  la  mort,  mais 
c'eft  une  mort  commencée:  car  l^our 
des  créatures,  diminuant  toujours  celui 
de  Dieu,  nous  prîve  d'une  partie  de  no- 
tre vraie  vie,  qui  confifte  toute  dans  l'a- 
mour  de  Diea  L'ame  qui  s'arrête  aux 
créatures,  retarde  le  cours  du  voyage, 
par  lequel  elle  tend  à  Dieu  ;  &  en  vou- 
lant jouir  d'elles,  ellcf  fé  prive  à  pro- 
portion de  la  jouiffance  de  Dieu.   Nous  . 
nous  engageons  donc  dans  notre  Bate- 
me,  à  travailler  toute  notre  vie  à  mou- 
rir à  cet  amour,  &  à  mortifier  les  mau- 
valfes  inclinations  qui  nous  y  portent 
Nous  le  promettons  à  Dieu  par  cette 
fainte  cérémonie;  &  la  renonciation  au 
démon,  à  fes  œuvres  &  à  fes  pompes,  • 
fi'eft  que  l'explication  de  la  promeffe  qui 
y  eft. renfermée:  car  le  démon  ne  régne 
fiir  nous  que  par  l'amour  des  créatures  ; 
ainfi  on  ne  renonce  au  démon  qu'en  re- 
nonçant à  cet  amour.  -  * 
,   Le  renoncement  à  l'amour  des  créa- 
(lires  étant  un  des  engagemens  de  notre  . 
Batême,  il  s'enfuit  que  nous  nous  y 
obligeons  à  n'ufer  d'aucune  créature  que 
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par  néceffité,  &  que  nous  y  promettons 

d'ob.^erver  cette  régie  de  la  tempérance 
chrétienne,  de  n'en  defirer  aucune  pour 
elle-même,  &  de  garder  dans  l'ufage  que 
nous  en  ferons,  une  telle  modératioii^ 
qu'il  ne  s'y  mêle  rien  de  la  paffion  qui 
porte  à  en  .jouir.   Et  delà  on  doit  con- 
clure 9  que  quoique  toutes  les  recherches 
des  plaifirs  non  néceflaires,  ne  foient 
pas  des  péchés  mortels,  elles  font  néan- 
moins contraires  aux  engagemens  de  no- 
tre Batême;  parce  que  la  jouiffance  de 
ces  plaifirs  eft  cette  vie  d'Adam  à  la* 
quelle  nous  avons  fait  profeffion  de  mou- 
rir.  Ceft  cette  vie  d'Adam  à  laquelle 
Jefus-Chrifl  nous  a  obligé  de  mourir,  ea 
-  mourant  fur .  la  croix  &  en  fe  dépouil? 
.  lant  de  là  vie  mortelle  qu'if  tenoit  d'À- 
.  dam,  ce  qui  figuroit  le  vieil  homme. 
Ainfî  ceux  'qûi  paffent  leur  vie  dans  les 
plaifirs,  ou  de  Tefprit  ou  du  corps,  la 
paffent  dans  un  violement  continuel  de 
leur  Batême:  &  Ton  ne  peut  douter  que  ' 
cette  forte  de  vie  ne  foit  effentiellement 
contraire  à  la  viè  Qirétienne,  puifquel- 
le  eft  contraire  au  premieç  engagement 
que  nous  avons  côntraâé,  en  fefant  pro^« 
feilion  du  Chxiftianiime/ 
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3.  De  la  vie  que  doit  mener  un  Chretiew 

baptife\ 

L'ÉTAT  d'un  Chrétien  baptifé,  ne 

doit  ps  être  feulement  diftingué  de  ce* 
lui  ou  il  étoit  auparavant  ^  par  la  mort 
au  monde  &  à  la  concupifcence  ;  il  doit 
rêtre  encore  davajitage  par  le  nouvel 
état  du  il  entre,  &  la  nouvelle  vie  qu'il 
doit  mener  après  fon  Batême^  S'il  eflr 
néceffaire  de  mourir  au  monde ,  pour  vi^- 
vre  de  cette  vie  reffufcitée,  il  eft  né- 
Ëeffaire  de  vivre  de  cette  vie  pour  mou*- 
rir  an  monde:  car  Tamour  ne  fe  bannit 
que  par  un  autre  amour,  &  il  n'y  a 
ique  l'amour  de  Dieu  qui  puiffe  éteindre 
Famour  du  monde.  11  faut  donc  que 
Famour  de  la  volonté  de*  Dieu ,  Ta- 
mour  de  la  juflice ,  l'amour  de  la  véri- 
té, l'amour  de  l'éternité,  prenne  la  pla- 
ce de  l'amour  des  chofes  temporelles. 
Cette  vie  reifufcitée  renferme  une  nou* 
veauté  d'aAions;  &  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer qu'elle  ne  foit  point  marquée 
par  aucunes  aélions,  &  qu'elle  puiffe  ét]i^ 
infenfible  aux  hommes,  en-  forte  qu'un 
Chrétien  véritablement  régénéré,  &  me- 
nant une  vie  nouvelle,  puiffe  être  aifé- 
ment  confondu  avec  ceux  qui  ne  vivenS 
encore  que  de  la  vie  du  vieil  homme^ 
11  eil  vrai  que  la  concupifcence  n'étant 
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pas  entièrement  détruite,  il  y  a  enco^ 
.  re  quelque  forte  de  mélange  dans  les  ac- 
tions des  plus  gens  de  bien:  maisnéan-  • 
moins  comme  la  vie  nouvelle  doit  y  être 
la  plus  forte,  elle  doit  y  être  àuffiplus 
agiffante.  Les  adions  du  vieii-homme 
n'y  doivent  plus  être,  que  comme  des 
adions  qui  échapent  &  qui  fe  déro- 
.  bent)  en  quelque  manière,  à  la  vue  de 
Tame:  mais  les  adions  de  religion,  de  ' 
juftice  &  de  fainteté  doivent  y  régner 
&  occuper  la  plus  grande  partie  de  la 
vie.  Et  comme  i'irapreffion  que  ies  au:- 
très  hommes  ont  de  nous,  fe  forme  fbr 
ce  qui  domine  le  plus  dins  les  mœu  L^ 
celle  qui  nait  du  corps  des  adions  d'un 
homme  vraiment  Chrétien,  doit  être  très- 
différente  de  celle  qu'on  prend  de  la  vie 
âe  ceux  en  qui  refprit  du  monde  dd* 
mine. 

U  eft  vrai  que  lesmouvemens  de  Tef. 

prit  de  Dieu,  ne  fe  trouvent  pas  en  nous 
fans  oppofition  &  fans  combat  Ainti 
lui  Chrétien  eft  continuellement  occupé 
à  réprimer  les  mauvais  defirs,  qui  naif- 
fent  de  fa  corruption.  Il  n'eft  pas  exemt 
dlpclinatioûs  pour  les  plaifirs,  mais  il 
les  réprime;  &  il  ne  faurait  les  répri- 
mer  que  par  une  mortification  continuel- 
le ;  car  le  feul  moyen  de  les  empêcher  de 
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régner  en  nous,  eft  de  les  combattre  & 
&  de  les  mortàier.   Il  ne  regarde  pas 

•  fi  ces  plaifirs  font  abfolument  défendus: 

.  il  lui  fuffit,  pôur  les  éviter ,  que  ce  foient 
des  plaifirs  non  néceffaires.  il  n'eftpas 
exemt  non  plus  de  fentimens  de  vani- 
té ;  mais  il  les  réprime  en  s'humiliant  & 
en  s'anéantiflant  en  toutes  chofes,  com- 
me Jefus*Chrift  s'eft  anéanti,  &  n'a  ja* 
mais  cherché  fa  propre  gloire.  Ainfi  c'eft 
fe  tromper  volontairement ,  que  de  s'ima- 
giner qu'on  puifle  participer  à  l'Efprit  de 
Jefus  Chrift,  en  fêlant  tout  ce  qu'on  peut 
pour  s'élever  dans  le  monde ,  &  en  tâ- 
chant d'y  vivre  d'une  manière  douce  & 
commode,  exemte  de  peines  &  de  morti- 
fications. Cependant  on  eft  obligé  non-  . 
'feulement  de  mortifier  fes  payions,  mais 
de  Te  purifier  de  plus  en  plus,  &  de  ten- 

'  tre  même  à  la  parfaite  pureté.  Il  faut  re- 
noncer à  toutes  les  fatisfaâioiis  des  fens, 
à  toutes  les  recherches  de  nous-mêmes,  & 

V  paffer  toute  notre  vie  dans  une  exécution 
fidèle  de  ce  que  Dieu  veut  de  nous  dans 
chaque  rencontre.  Quiconque  vit  en  cet- 
te manière,  &  s'attache,  dans  toutes  fes  ' 
a(ftions  particulières,  à  fuivre  la  volonté 
de  Dieu,  peut  avoir  une  jufte  confiance 
qu'il  mène  une  vi«  vraiment  chrétienne. 
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«  Un  vrai  Chrétien  va  encore  plus  loin, 
&  il  peut  dire  qu'il  vit  déjà  dans  le  cieL 
La  converfation-  dnin  Chrétien  doit  être 
dans  le  ciel ,  parce  que  toute  fa  vie  con- 
fifte  à  craindre,  àefpérer,  à  defirer,  i 
admirer  &  à  aimer.  Un  Chrétien  ne  craint 
que  Jefus-chrift,  c'eM  dire, qu'il  ne  cfainÊ 
^  que  d'être  féparé  de  lui  par  le  péché.  II 
'ne  défire.que  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire, 
les  biens  dont  Jefus-Chrift  eft.  le  diftribu- 
teur,  &  dont  il  fera  part  i  fes  Elus;  & 
ces  biens  ne  font  autre  chofe  que  lui-mê- 
me. Il  n  efpére  que  ces  biens  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  ces  biens  qui  lui  foient  promis. 
H  ne  confulte  que  Jefus-Chrift  &  ceux  qui 
peuvent  lui  faire  connokre  fa  volonté, 
parce  qtf il  fait  qu'il  eft  l'unique  lumière 
des  efprits.  II  n'a  recours  qu'à Jefus-Chrift-, 
parce  qn'il  n'attend  du  fecours  que  de  luL^ 
Il  n'admire  que  Jefus-Chrift  ,  parce  qu'il 
ne  trouve  de  grandeur  véritable  que  dans 
hil.   Enfin  il  n'aime  que  Jefus-Chrift, 
parce  qu'il  eft  fon  fouverain  bien  ;  &  qu'il 
feit  qu'en  le  voyant  on  voit  le  Pére  & 
qu'on  pofféde  la  vie  éternelle.  Toutes 
les  a<fticms  i^u'un  vrai  Chrétien  fait  dans 
le  monde  dépendant  de  ces  mouvemens 
&  les  ayaHt  .pour  principe ,  n'empêche 
pas  qu'il  ne  vive  dans  le  ciel,  &  que  fon  • 
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efprit  &  fon  coeur  ,  n'y  demeurent  toujours 
attachés. 

11  eft  impoflible  qu'une  ame  qui  vit 
de  Qette  forte  dans  le  ciel  par  fes  penfées 
&parfes  delîrs,  ne  fente  en  même  tems 
qu'elle  eft  attachée  à  un  corps  mortel  & 
corniptible ,  qui  la  fatigue  par  mille  né- 
ceiTités;  &  comme  elle  lait  que  Tordre 
de  Dieu  eft  que  l'homme  compofé  de  corps 
&  d'ame,  obtienne  fon  falut  &  fa  perfe* 
aion  à  regard  de  l'un  &  de  l'autre ,  elle, 
s'occupe  du  defir  de  ce  parfait  renouvel- 
lement de  Tame  &  du  corps.  Or  c'eft  ce. 
qu'elle  obtiendra  par  l'avènement  glori«' 
eux  de  Jefus  -  Chrift  qui  reffufcitera  nos 
corps  9  non  dans  l'état  d'infirmité  oii  ils. 
font ,  maïs  avec  les  caradléres  du  fieii. 
Ainfi  toutes  les  miféres  de  la  vie  ne  font 
ique  renouveler  à  l'ame  la  penfée  &  le  de- 
fir  de  cet  état  glorieux.  Plus  elle  enreffent 
&  plus  elle  délire  fa  délivrance ,  &  au  lieu 
de  s'u battre  par  ces  maux ,  elle  fe  relève 
continuellement  par  Tefpérance  de  l'état 
qui  lui  eft  promis.  Voilà  quels  font  les 
fenlimens  &  la  vie  d'un  Chrétien  batile; 
&  autant  que  ifous  en  fommes'  éloignés , 

autant  fommes-nous  éloigi«s  de  l'efpritdu 
chriftianiûnet 
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confervée. 

Rien  n'eft  plus  incertain,  ni  plus  dif-' 
^ficiie  à  décider  fi  les  enfans  ont  confervé 
la  grâce  de  leur  Batenie.  Oa  eft  bien  fon- 
dé à  croire  que  dans  le  premier  ufage 
qu'ils  font  de  leur  raifon  &  de  leuriiber-- 
té,  ils  font  obligés  de  fe  rapporter  à  Dieu 
ptr  un  ade  d'amour,  &  de  ie  prendre 
pour  leur  dernière  fin,  &  que  ne  le  fefant 
pas,  ils  commettent  un  péché  mortel.  Mais, 
fans  s'nrrêter  à  cet  inftant  précis  qui  re- 
çoit de  grandes  diiîicultés ,  on  ne  peut 
nier  au  moins  que  dans  une  certaine  éten- 
due de  tems ,  un  enfant jouiffant  de  fa  rai- 
fon ,  ne  foit  obligé  d'aîmer  Dieu  fur  tou* 
tes  chofes,  de  vivre  pour  lui,  &  de  lui 
'  rapporter  &  vie  &  fes  adions. Il  faut  que 
Famour  de  Dieu  domine  en  lui;  &  pour 
y  dominer  9  il  faut  qu'il  foit  le  principe dtt 
corps  de  fes  adions.  Or  quelle  marque 
voit-on.  de  cette  difpofition  dans  la  plu- 
part des  enfans ,  depuis  Fâge  de  neuf  à 
dix  ans  jufqu'à  quinze  ou  feize  V  Que  re- 
marque*t-on  en  ceux  même  que  Dieu  pré* 
fervedes  adions  criminelles,  qu'une  vie 
toute  conduite  par  les  fens^  qu'un  defur 
d'exceller ,  une  ciuiofité  inquiète ,  un  ou- 
bli ^de  Dieu,jujae  froideur  pour  la  prière 
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&  pour  les  livres  &  les  exercices  de  pié- 
té? De  quelle  manière  reçoivent- ils  les 

.  SacremensV  Et  enfin  quelles  marquesdon- 
nent-ils  que  ce  foit  Teiprit  de  Dieu  qui  les 
faffeagir?  En  vérité  fi  Dieu  conferve  fa 
grâce  dans  quelques-uns  parmi,  une  infinité 
de  défauts  qu'on  y  remarque  &  que  Ton 
tolère,  il  eft  bien  à  craindre  que  la  plu- 
part  ne  la  perdent  par  î'omiffion  des  de- 
voirs effentiels  de  la  créature  envers  f<3n 
Dieu,  comme  de  Taimer,  de  l'adorer,  de 
je  prier,  de  faire  pénitence ,  &  que  Tin- 
dévotion  &  le  libertinage  qui  fuccédent 
fouvent  à  Tétat  de  l'enfance ,  ne  naiflent 
de  rextinâion  de  la  grâce  en  eux  dans 
les  tems  oii  on  les  regardoit  comnie  inno- 
ceas.  Bien  des  gens  regrettent  de  n'être 
pas  morts  dans  cet  âge;  mais  je  ne  faiis  fi 
ce  fouhait  eft  bien  raifonnabl(*,  dans  quel- 
que exemtion  de  crimes  groiliers  que  l'on 

.  puifle  l'avoir  pafle.  Car  fi  Ton  en  juge  fé- 
lon la  foi,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit 
obligé  de  le  regarder  comme  un  tems  de 
ténèbres  très-épaiffes ,  &  qui  ne  doive  di- 

^  re  à  Dieu ,  avec  un  efprit  plein  d'une  com- 

'  ponétion  fincére:  Seigneur,  ne  vous  fou- 
venez  point  des  péchés  de  ma  jeunelTejSi: 
de  mes  ignorances. 

Que  s'il  y  a  de  l  incertitude  dans  ce 
tems  même  que  l'on  regarde  d'ordyuiaîre 
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comme  un  état  d'innocence ,  combien  y 
en  a-t-il  plu§  encore  dans  les  âges  ies  plus  - 
avancés ,  lors  même  qu'on  fait  quelque  . 
profeflion  de  piété  ,  &  qu'on  évite  les  ac- 
tions que  tout  le  monde  reconnoît  pour 
criminelles  ?  Combien  de  devoirs  eiTen- 

'  tiels  dans  chaque  proieliion ,  auxquels  on 
rie  penfe  point?  On  ne  fe  fait  point  de 
fcrupule  d'une  vie  d'amufement ,  de  mollet 
le  de  divertiflement ,  de  curlofité,  de  va- 
nité, d'entretiens  &  de  vilites  inutiles. 
Onnedônne  prefque  aucune  part  à  Dieu 
dans  les  acîlions,  &  la  plupart  qu'on  lui 
donne,  eft  ordinairement  remplie  d'une  in^ 
finité  de  négligences,  de  d^radions*  & 
.  d'irrévérences.  11  y  a  même  quantité  de 
préceptes  auxquels  on  ne  fait  point  d'at- . 
tention  &  fur  lefquels  on  ne  s'examine  point. 
Ceft  un  précepte  de  mener  une  vie  de 
travail  &  de  pénitence  ;  c'eft  un  précepte  * 
de  faire  eiïort  pour  s'avancer  dans  la  pié- 

.  *té  &  pour,  fe  corriger  de  fes  défauts  ;  c'eft  . 
•im  précepte  5  que  de  veiller  fur  fes  adions, 
afin  d'éviter ,  &  les  tentations  du  diable, 
i  &  les  furprifes  de  notre  amour-propre  ; 
ceft  un  précepte ,  que  detre  reconnoif-' 
faut  des  bienfaits  de  Dieu;  c'eft  un  préce- 
pte, que  d'aimer  le  prochain  ,  &  de  lui 
rendre  des  aififtances  fpiritu^es  &  temp3« 
relier.   Toutes  les  vertus  foni.  v.e  mèm* 
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de  précepte  ,  la  tempérance,  la  juftice , 
la  prudence,  la  douceur,  l'humilité ,  la 
modeftie ,  le  fupport  du  prochain.  II  n'y 
en  a  aucune  dont  on  ne  foit  obligé  d'a- 
voir l'habitude  dans  le  cœur.  Qui  fait 
réflexion  à  tout  cela?  Et  combien  y  en  a- 
t-il  qui  perdent  la  grâce ,  fans  le  connoi* 
tre,  par  des  fautes ,  ou  d'omiflion ,  ou  de 
commiifion  dont,  fans  le  favoir^.  ilsferen- 
dent  coupables  contre  ces  préceptes? 

11  y  a  un  grand  nombre  de  péchés  & 
de  dâauts  qui  font  criminels  dans  un  cer- 
tain dégré ,  &  qui  ne  le  font  pas  dans  un 
autre ,  &  qui  font  néanmoins  d'une  telle 
nature,  que,  quoiqu'on  ne  puifle  pas  en 
être  entièrement  exemt,  oa  iie  lauroit 
pourtant  difcerner  avec  alTurance  en  quel 
dégré  l'on  en  eft  coupable.  L'orgueil  eit 
certain^ent  un  péché  mortel  dans  un  cei^ 
tain  dégré;  cependant  il  n'y  a  perfonne 
qui  puiife  ciire  avec  vérité  qu'il  n'a  point 
d'orgueil,  ni  qui  puifle  difcerner  précifé- 
ment  la  mefure  6c  le  dégré  de  fon  orgueil. 
L'envie  &  la  jaloufie  font  dans  un  certain 
dégré  des  péchés  mortels;  or  qui  peut  di- 
re qu'il  eft  totalement  exemt  d'mvie  &  de 
,  jaloufie?  Et  qui  connoit  le  dégré  de  celle 
qui'il  L'averfion  contre  le  prochain  eft 
criminelle  dans  un  certain  dégré  ;  cepen- 

^t  perfonne^ii'eft  exmt  d'averûoa  à  Te* 
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fard  de  quelqu'un,  &  n'en  connoît  le  dé-  - 
grë:  car  eft  fouvent  bien  plus  grande 
qu'on  ne  penfe.  En  combien  de  manières 
peut-on  abufer  desSacremens?  Cependant 
qui  connoît  avec  une  entière  certitude  la 
grandeur  de  ces  abus ,  &  quels  fontceujç 
qui  font  capables  de  nous  faire  perdre  la 
grâce  de  Dieu?  On  peut  la  iperdre  & 
rendre  criminel  par  une  parole  ,  par  une 
penfée,  par  un  mouvement  du  cœur  qui 
fe  dérobe  enfuite  à  notre  recherche.  Ainfi 
il  n'y  a  perfonne ,  quelque  innocente  qu'ait 
été  fa  vie  en  apparence ,  qui  n'ait  beau- 
coup de  fujet  de  oraindre  ^  &  qui  puifle 
s'affurer  de  n'être  pas  du  nombre  de  ces 
Êtux  innocens  qui  feront  bannis  du  feftia 
de  l'Agneau  9  &  exclus  du  Royaume  de 
Dieu. 

Mais  s'il  y  a  à  craindre  pour  tout  le 

monde  9  &  même  pour  les  ames  les  plus 
faintes^  il  y  a  innniment  plus  à  craindre 
pour  certaines  perfonnes,  qui  étant exem- 
tes  des  crimes  groiTiers ,  fe  cpntentent  de 
cela ,  &  ont  peu  de  foin  de  . s'avancer  dans 
la  piété;  qui  affrontent  les  périls  &  les 
tentations  de  la  vie  du  monde  psur  une 
confiance  téméraire  dans  leurs  propres  for- 
^  ;  qui  font  peu  toucbées  des  fautes 
qu'elles  commettent ,  &  travaillent  peu  à 

l'en  Go^ogeK  ;  qui  fe  pert^çt(eAt  tout 
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qui  n'eft  pas  abfolument  défendu  ;  qui  Ibnt 
prefque  continueilement  dillipées  &  occu* 
pées  des  penfées  du  monde;  qui  prient 
peu  ,  qui  prient  avec  peu  d'attention  & 
de  ferveur,  &  ont  peu  de  foin  de  foutenir  ' 
leurs  prières  par  la  mortitication  de  leurs 
pallions,  qui  ont  peu  de  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu,  &  évitent  mèmç  d'y  pen- 
fer;  qui  mettent  leur  confiance  dans  cer- 
taines bonnes  œuvres  apparentes,  qui  font 
plutôt  des  eifets  de  la  coutume  »  ou  de 
confidérations  humaines ,  que  d'une  cha- 
rité intérieure.  De  tout  cela  il  s'enfuit 
qu'il  y  a  beaucoup  à  craindre  pour  bien 
des  perfonnes  qu'elles  n'aient  perdu  la 
grâce  de  leur  Batême ,  &  qu'il  ne  leur  re- 
fte  qu'un  moyen  de  la  recouvrer ,  qui  eft 
de  recourir  au  remède  de  la  pénitencê. 

5.  Dk  la  Confirmation. 

La  Confirmation  eft  un  Sacrement  in* 
ftitué  par  Jefus-Chrift  pour  conférer  aux 
Batifés  le  Saint-E  prit  avec  la  plénitude  de 
fes  grâces  &  de  fes  dons,  alin  de  les  ren- 
dre parfaits  Chrétiens.  Quoique  ce.  Sa- 
crement ne  foit  pas  abfolument  néceffaire 
comme  le  Batéme ,  en  forte  que  l'on  (oit 
damné  pour  ne  l'avoir  pas  reçu  ,  lorfqu'il 

m'y  a  point  de  mépris  >  ni  de  négligence. 
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cependant  il  eft  néceffaire  en  d'autres  fna- 
^  niéres  :  car  il  eft  néceflaire  pour  fubriiler 
dans  la  vie  chrétienne  par  la  grâce  qu'il 
confère  &  pour  foutenir  les  attaques  du 
démon.  11  eil  vrai  que  Dieu  peut  fuppléer 
au  défaut  de  cette  grâce  par  d'autres  mo- 
yenis ,  comme  par  r£uchariitie;  mais  if 
ne  le  fait  pas  néanmoins  ordinairement ,  fi 
c'eft  par  négligence  ou  par  défaut  de  vo- 
lonté qu'on  s'eft  privé  de  ce  moyen.  Car, 
quand  Dieu  a  attaché  une  grâce  dans  Ton 
Ëglife  à  certains  moyens  extérieurs,  c'eit 
.  le  tenter ,  que  de  vouloir  obtenir  cette 
grâce  par  d'autres  moyens  q\ie  ceux-là, 
puifque  c'eft  vouloir  Tobliger  d*a?ir  d'une 
manière  extraordinaire ,  fans  nécei&té;  ce 
qu'on  appelé  tenter  Dieu. 

On  eft  devenu  Chrétien  par  le  Batême 
&  parfaitement  innocent  ;  néanmoins  on 
n'y  reçoit  pas  toute  la  force  néceffaire 
pour  foutenir  les  attaques  du  démon,  de 
la  chair  &  du  monde,  &  pour  s'aquitter 
làns  crainte  de  ce  que  Dieu  demande  de 
nous  ,  principalement  quand  il  s'agit  de 
chofes  difficiles,  comme  de  confelfer  Je- 
fus-Chrift  devant  les  hommes,  &  de  faire 
une  profelTion  publique  de  lui  obéir.  La 
.  vie  que  le  Batéme  donne  étant  foihle  & 
'en  état  de  s'éteindre  bientôt,  fi  elle  n'eft 

•  lorUfiée  par  de  nouveUes  grâces  >  il  s'ea* 
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fuit  qu'on  a  befoin  du  Sacrement  de  Con- 
firmation pour  être  fortifié  &  devenir  par« 
fait  Chrétien.  Ce  Sacrement ,  outre  la 
grâce  iandifiante  qu'il  confère  comme  tous 
les  autres  Sacreniens ,  &  par  laquelle  le 
Saint-Efpriteft  donné,  donne  cet  Efprit 
faint  avec  plus  d'abondance;  &  fon  ef- 
fet eft  de  remplir  ceux  qui  le  reçoivent 
avec  de  bonnes  difpofitions,  de  force  & 
de  courage  ,  pour  élever  Tame  au  deffus 
de  toutes  les  chofes  temporelles,  pour 
ia  délivrer  de  la  f oibleife  &  de  l'enfance , 
pour  la  rendre  capable  d'agir  &  de  fouffrir 
pour  Dieu ,  &  de  réfifler  à  tous  fes  enne* 
mis.  Le  faint-Efprit  dans  ce  Sacrement ^ 
ne  nous  rend  pas  feulement  termes  dans  la 
foi  &  conftans  dans  les  perfécutions  que 
nous  devons  fouffrir ,  mais  il  nous  forti- 
fie aulTi  dans  refpérànce  &  dans  Tamour 
de  Dieu  ;  il  nous  rend  vidorieux  de  tous 
nos  ennemis  domeftiques  &  étrangers  ;  il 
uous  donne  la  ferveur  dans  la  prière  ;  & 
nous  infpirant  ce  que  nous  ne  favons  pas 
demander  par  nous-mêmes ,  il  nous  aide  à 
jtofi.g.  demander  avec  des  inftances  &  desiou- 
ts.  pîrs  ^  comme  dit  (mt  Paul  ^  qui  ne  peu- 
vent s'exprimer;  il  nous  fait  embraffer 
l'humilité ,  malgré  toute  la  réliftance-  de 
TorgueD;  il  confond  en  nous  la  fagefiede 

kdiair eoânil  nous  rewpUteatput^ . 
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rencontrés     par  tout  Texercice  de  nos 
devoirs,  du  courage  &  de  la  force  de  Jet 
fuS'Chriit  ;  ce  qui  Mt  voir  la  néceiTité  d^ 
Sacrement. 

11  s'enfuit  delà  que  le  peu  de  foin  que 
les  Chrétiens  ont  de  fe  préparer  au  Sacre- 
aneat  de  Confirmation,  &  de  le  recevoir; 
le  peu  de  foin  que  les  Pafteurs  ont  dV 
difpofer  les  Peuples  qui  leur  font  confiés, 
font  les  plus  grsuides  fources  de  la  corrup- 
tion qui  régne  dans  toutes  les  conditions  : 
car  chaque  Chrétien  a,  dans  le  cours  de 
fa  vie  ,  à  foutenir  des  tentations  qui  ont 
befoin  d'une  grâce  plus  forte  que  celle  du  . 
Batéme,  &  des  autres  qui  y  font  propor- 
tionnées. Il  y  a  prefque  pour  tous  des  oçr 
cafîons  où  l'on  fuccombe,  à  moins  d'étrç 
parfait.  Chrétien.  Or  on  ne  l'eft  ordinai- 
rement que  par  la  grâce  de  ce  Sacrement, 
reçue  ou  réparée  par  la  pénitence ,  &  ainfl 
on  fe  lailTe  aller  au  vice^  on  ne  s'en  relè- 
ve point,  on  perfifte  61  on  meurt  dans  le 
péché  ;  &  faute  d'avoir  eu  foin  de  deve- 
nir parfait  Chrétien,  oncefle,  en  "quelque 
forte,  d'être  Chrétien,  parce  que  l'on  perd 
la  grace.de  fon  Batéme.  Que  ceux  donc 
qui  n'ont  paa encore  reçu  ce  Sacrement, 
aient  foin  de  s'y  préparer  dignement;  car 
puisqu'on  ne  le  reçoit  qu'une  fois,  on  fait 
une  perte  prefijue.  iaéparable  en  le  rece* 
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vant  mal;  &  il  eft  très-difficile  d'arriver 
par  d'autrés  voi^s,  à  l'état  où  ce  Sacfë- 
nient  nous  auroit  ctablis.  Que  ceux  qui 
ont  reçu  ce  Sacrement  en  mauvais  état^ou 
avec  peu  de  préparation  ,  comme  il  arri- 
ve affez  ordinairement,  en  aient  une  dou- 
leur continuelle ,  &  qu'ils  tâchent  d'obte- 
nir de  Dieu, par  des  exercices  particuliers 
de  pénitence  9  qu'il  les  rétablifle  dans  l'é- 
tat d'oii  ils  font  déchus.  Que  ceux  en- 
fin qui  Tont  bien  reçu  aient  foin  de  çon-* 
ferver  précieufement  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement, en  menant  une  vie  conforme  à 
Texcellence  des  dons  qu'ils  ont  reçus. 
Nous  avons  été  faits  rois  par  la  grâce  de 
cé  Sacrement  ;  vivons  donc  en  véritables 
rois;  ne  nous  rendons  efclaves  d'aucune 
créature  ,  n'y  attachons  point  nos  aftec- 
tions,  &  élevons-nous  toujours  au  -  defliis 
du  monde,  Mous  avons  été  faits  Prê- 
tres par  ce  Sacrement,  pour  nous  offrir  à 
Dieu  en  holocaufte  avec  fon  Fils:  vivons 
en  cet  efprit  de  facrifice,  &  confacrons  à 
Dieu  fans  cefle  toutes  nos  adions  &  tout 
ce  que  nous  fommes.  Nous  avons  été 
rendus  le  temple  du  Saint-Efprit:  neper* 
mettons  pas  que  rien  profane  en  nous  la 
faintété  de  ce  temple ,  &  banniffons  de 
noi^  toutes  les  penfées    tous  les  difcours 
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iqui  feroient  indignes  des  temples  matériels, 
qui  nelbnt  que  la  figure  ^es  fpirituels. 

'     §.  6.  De  L*£ucharisti£. 

:  L'Eucharistie  eft  un  Sacrement  dans 
lequel,  fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin, 
font  contenus  le  vrai  corps^  &  le  vrai  fang 
de  Jéfus-Chrift ,  pour  la  nouriture  de  nos 
ames.  C'eft  un  myftére  de  foi  :  ainfiilfaut 
.croire  que  par  la  confécration,  c  eft  à  dire, 
par  les  paroles  mêmes  de  Jefus  Chrift  que 
le  Prêtre  prononce  à  la  Meffe,  toute  la 
fubftance  du  pain  &.du  vin  eft  changée  en 
celle  du  corps  &  du  fang  de  Jéfus-Chrift, 
Par  la  force  des  paroles,  le  pain  n'eft  chan- 
gé précifément  qu'au  corps  de  Jélus-Chrift, 
&  Je  vin  n'eft  changé  qu'au  fang;  mais 
comme  ce  corps  eft  immortel  &  impaifible, 
il  n'eft  point  fans  fon  fang,  ni  le  fang  fans 
corps,  ni  l'un,  ni  l'autre  fansTame  &  la 
divinité  de  Jéfus  Chrift  :  ainfi  Jéfus-Chrift 
exifte  tout  entier  fous  chaque  efpéce&fpus 
chaque  partie  des  efpéces.  11  eft  vifible 
que  les  accidens  reftent  après  la  confécra- 
tion ,  puifque  nous  voyons  toiQOurs  î'ap^ 
parence  du  pain  &  du  vin,  que  nous  en 
goûtoàs  la  faveur,  &  que  nous  en  fentons 
les  effets;  mais  il  eft  de  foi  qu'il  n'y  a  plus 

de  pain  ni  de  vin.  11  eft  viiible  que  nous 
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*   continuons  d' appercevoir  les  apparences 
du  pain  à  du  vin,;  la  foi  ne  va  pas  plus 
loin ,  &  la  piété  fouhaite  même  qu'on  s'ar- 
ïète  Jà,  &  qu'on  ne  s'çmbarraffe  pas  dans  ' 
des  queftions  obfcures,  où  nous  n^aurions  ' 
pour  guide  qu'une  raifon  foible  &  téné^ 
breufe  Ce  Sacrement  eft  figne^  par  la  fé« 
paration  des  efpéces ,  de  la  mort  de  Jéfus-  . 
Chrift  &  de  fon  immolation  fur  le  Caivairei 
&  par  les  efpéces  même  du  corps  naturel 
de  Jéfus-Chrift  comme  nouriture  fpirituelleîi  * . 
&  de  fon  corps  myftique,  c'eft-à  dire,  de 
Tunion  de  tous  les  membres  de  l'Eglife  en 
^    un  feul  corps  ;  parce  que  le  paineft  tait  de 
plufieurs  grains  de  blé ,  &  le  vin  de  plu- 
heurs  grains  de  raîfm.   On  peut  ajouter 
qije  le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin ,  figure 
r union  des  Fidèles,  figni&és  par  Teau, 
avec  Jéfus-Chrift  figmfié  par  le  vin/ 

La  vérité  de  la  préfence  réelle  de  Jcfus- 
Chrift  dans  l'£uchariftie  eft  établie  dans 
l'Ecriture  &  dans  les  Pérès  d'une  manière 
convaincante.  D'abord  les  paroles  avec 
lefquelles  Jéfus-Chrift  inftitua  ce  myftére; 
jM^A-i.  fayoir ,  ceci  ejt  mon  mps^  ceci  efi  mn  fang^ 
ts.  en  font  preuve  d*une  force  R  tranchan-  ' 
te,  qu'une  perfonne  de  bon  foi  ne  peut 
manquer  de  fe  reAdre ,  tant  ce^  paroles 
font  une  impreflion  naturelle  fur  un  efprit 

qui  o'^  poîQt  préoçcupé  d«  coAteAtioQ4c  ; 
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de  difpute.  Or  im  homme  de  bonne  foi 
ne  peut  nier  que  ces  paroles  n'aient  fait  en- 
trer tous  les  Chrétiens  dans  la  doctrine  de 
la  préfence  réelle,  &  cela  fans  contefta- 
•tion  ni  difpute,  &  fuivant  feulement  Tim^ 
preflion  qu'elles  fefoient  fur  leurs  efprits  ; 
ce  qui  paroît  manifellement  par  Tumon  de 
toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  ,  dans  la 
docîlrine  de  la  préfence  réelle  du  tems  de 
Bérenger,  qui  Ta  attaqué  le  premier,  qivi 
•durent  encore  à  préfent  ;  quoique  quel- 
ques-unes de  ces  Sociétés  fe  foint  féparées 
de  r  Eglife  Romaine  depuis  le  cinquième  • 
fiécle,  &  n  aient  point  eu  deconununion 
avec  elle  depuis  ce  tems-là. 

D'un  autrre  côté  les  Pérès  de  TEglife 
de  tous  lâs  (iécles  nousiottmiflent  des  preu- 
ves très-for tes  de  la  préfence  réelle,  dont 
Void  les  principales.  Ils  difent  fouvent 
que  TEuchariftie  eft  la  chair  &  le  fang  de 
Jéfus-Chrift;  que  c'eft  une  vérité  dont  il 
ne  faut  pas  douter,  parce  que  Jéfus-Chrift 
Ta  déclaré  ;  que  TEuchariftie  eft  le  propre 
corps  de  Jéfus-Chrift  ;  que  Jéfus-Chrift 
vient  dans  qous  par  &  propre  chair  ;  qu'il 
•eft  mêlé  ai^^nos  corps  ^  &  qu'il  s^intro^ 
duit  dans  nos  corps  par  la  chair  qui  eft  , 
unie  y  &  qui  eft  devenue  vivifiante  par  Tur 
nion  avec  le  Veibe  j  que  nous  ne  fommes 
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pas  unis  à  Jéfus  -  Clirift  dans  l'EuchariAie.^ 
feulement  fpirituellement ,  mais  aulTi  cor- 
porellement  ;  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  . 
eA  divilé  fans  divifion,  qu'il  eft  partagé 
fans  réparation  de  fes  parties,  qu'il  eft  tou- 
jours mangé  9  &  n'eft  jamais  confumé  ;  que 
fous  chaque  partie  des  hofties  que  Ton 
rompt,  Jéfus  Chrift  fe  rencontre  tout  entier; 
que  le  pain  &  le  vin  font  convertis,  trans- 
élémentés,  transformés  au  corps  &[aufang 
de  Jéfus- Uu-ift  ;  que  le  corps  de  Jéfus- 
'Chrift  que  les  Fidèles  connoîffent,  eftTae-  . 
Compliffement  de  tous  les  anciens  facrifi- 
ces,  &  querEucharifiie  eft  le  feul  faorifice 
de  la  loi  nouvelle.  Toutes  ces  expret 
fions  des  Pérès  confirment  admirablement 
la  préfence  rée'le  de  Jçfus  Chrift  dans  le 
-Sacrement  de  l'Euchariftie.  '  -  : 
Les  Pérès  ayant  entendu  ces  paroles 
jemue.  deJéfus-Chrift  :  Si  vous  ne  mangez  la  chaiK 
«4*  du  Fils  de  l'Homme^  éf  ne  buvez  fon  fang^ 
vous  n  aurez  pas  la  vie  en  vous  ;  de  la  ré- 
c^tion  de  Jéfus  Chrift  dans  TEuchariftie, 
on  doit  unanimement  regarder l'Euchariftie 
comme  le  principal  moyen  dont  Dieu  fe 
fert  pour  vivifier  nos  ames  &  nos  corps. 
Elle  vivifie  nos  ames  par  la  rémiffion  des 
péchés  qu'on  ne  connok  pas.  £Ue  remet 
même  ceux  qui  font  déjà  remis  par  rabfo- 

totion  du  Prêtre  9  en  achevant  de  détruire 
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&  d'effacer  tous  les  relies,  &  en  augmen- 
tant la  charité  qui  les  anéantit.    £lle  re- 
met particulièrement  les  pèches  véniels 
que  les  Juftes  commettent.   £lle  les  vivi- 
fie par  la  communication  du  Saint- Efprit, 
&  Taugmentation  de  la  foi,  de Tefpérance 
&  de  la  charité.   EHe  les  vivifie  par  Tin- 
fufion  d'une  vigueur  &  d'une  force  fpiri- 
tuellç  qui  aident  à  réfiller  aux  grandes  ten- 
tations. Elles  les  vivifie  par  la  diminution 
delaconcupifcence^&  de  la  corruption  que 
nous  tirons  d'Adam,  foit  dans  lame^foit 
daas  le  corps.;  de  forte  quejéfus  Chrift  étant 
en  nous;  par  ce  Sacrement ,  réprime  la  loi 
delà  chair,  réveille  ia.piété& mortifie  nos 
paffions.  É  nôn  dUe  vivifie ,  en  imprimant 
'dans  nos  corps  mortels  une  femencedevie 
&  d'immortalité par  laquelle  ils  feront  un 
jour  rendus  immortels  &  glorieux.  Mais 
•011  doit  comprendre  que  ces  effets  admira- 
bles ne  finit  comnfHiniqués  qu'à  ceux  qui 
communient  dignement, 

% 

«•  » 

:     7.  De  la  Communion. 
'    L-EucHARisTiE  étant  la  fource  de  la 

r 

•vie,  il  s  enfuit  que  toute  la  vie  Chrétienne  . 
doit  fe  régler  par  rapport  à  TEuchariftie; 
que  notre- priacipal  foin  doit  être  de  nous 
y  bien  préparer;  ,<jue  notre  principal  deiîr 
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doit  être  d'y  participer;quenotreprincjpaI 
douleur  doit  être  den  être  privés.  Après 
cela  nous  étonnerons  -  nous  que  les  Chré- 
tiens foient  fi  Janguiflans,  qu'ils  aient  ii 
peu  de  force  &  deviguesir  pour  les  bonnes 
œuvres  &  pour  réfifter  aux  tentations, 
.puifqu'ils  ont  ii  peu  de  foin  de  puifer  la  vie 
dans  la  fource  de  la  vie;  puifqu'ils  font  fî 
peu  occupés  du  foin  de  fe  préparer  à  ce 
Sacrement,  &  fi  peu  touchés!  de  ia  grâce 
.que  Dieu  leur  fait  de  les  y  admettre?.  On 
communie  certains  jours  par  coutume; 
•mais  après  avoir  communié,  on  n'ypcnfe 
plus.  Communier  ^  ce  n'eA  point ,  dans 
la  plupart  des  Chrétiens,  une  aétion  prin^ 
cipale  qui  ait  des  fuites  confidérabies.  Ain-  ' 
fi ,  comme  on  reçoit  ce  Sacrement  avec 
indifférence,  il  ne  produit  point  de  bons  ; 
effets.  Plùt  à  Dieu  qu'il  n'en  produii^t 
point  de  contraires,  &  qu'au  lieu  d'être  , 
dans  la  plupart  des  ajgoyes ,  uo  principe  de 
vie,  il  n'y  devînt  point  un  principe  d^ 
mort^  &  qu'il  n'  augmentât  point  leurs  té- 
nébres,  leurfiroidmr,  îeur  dureté!  âcc'eft 
néanmoins  à  quoi  fe  termine  très-fouvent 
la  réception  de  ce  divin  Rarement  t  qui  [ 
étant  établi  pour  vivifier  les  ames  bien  dif- 
pofées»  doûne  la  mort  à  celles  qui  ne  le 
Ibnt  point 

Cette 
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'  Cette  propriété  de  TEuchariftie  nous  ap- 
prend de  plus  que  tous  les  befoins  &  tous 
les  emplois  de  la  vie  Chrétienne  nous  ap- 
pellent à  i'Euchariftie^  pour  y  trouver, 

•  ou  le  remède,  ou  la  force  qui  nous  eft  né- 
ceffaire.  Si  Ton  eft  preffé  des  tentations  ^ 
c'eft  dans  ce  Sacrement  qu'il  faut  puifer  la 
force  d'y  réfifter  :  &  eft  pourquoi  Tan- 
cienne  Ei^life  ne  croyoit  pas  que  les  Chré- 
tiens pulTent  être  fuffifamment  difpofés  à 
confeffer  Jéfus-Chrift  dans  les  tourmens, 
s'ils  n'étoient  armés  de  PBuchariftie.  S1I 

'  fauc  former  des  entreprifes  pour  Thonneur 
de  EMeu  &  pour  notre  falut ,  c'eft  dans  ce 
Sacrement  qu'il  faut  trouver  la  lumière  & 
la  force  de  les  exécuter.    Mais  comme 

.  toutes  les  avions  chrétiennes  dépendent,, 
en  cette  manière,  de  TEuchariftie ,  on 
peut  a>flclQre  de  même  de  tous  les  défauts 
des  Chrétiens,,  qu'ils  reçoivent  mal  TEu- 
diariftie.  Toutes  les  bonnes  aâSoiis  font 
les  effets  des  bonnes  communions,  &  tou- 
tes les  nrauvaifes  font  des  effets,  ou  des 
conmiumons  ftcriléges ,  ou  du  méj^isdelil 
commuiùon.  L'état  même  du  péché  ne 
iaifle  point  d'avoir  un  certain  rapport  à 
TEuchariftie;  car  le  plus  grand  mal  des  Pé- 
cheurs impénitens,  de  qni  CQn<ribaele{dus 
i  leur  condamnation  ,  c  eft  Fabus,  ou  le 
JDéparis  qu'iU  ea  ionC,.  &  la  plus  .grande^ 
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niarqije  qu'un  Pécheur  «ft  Vraiment  tou-. 
ché  de  Dieu,  ceft  d'avoir  une  vrai  dou* 
leur  de  ce  qu'il  a  mérité  den  être  privée 
&  un  vrai  defir  de  s'en  approcher  félon 
Tordre  &  les  régies  de  TEglife. 

Communier  dans  Tétat  du  pé.ché  mortel^  r 
c'eft  s'expofer  à  commettre  une  facrilége; 
c'/sil  fe  rendre  coupable  du  fang  de  J..C  en 
le  répandant  inutilement,  en  le  pro&nant^ 
en  le  fefant^en  quelque  forte^m^ourir;  c'eft 
ipianger  &  ix>ire  la  oondanmation.  Quand 
donc  on  eft  dans  l'état  du  péché,  il  faut  re-. 
couvre!  la  grâce  par  le  Sacrement  de  Fé^  ' 
nitence;  mais  il  ne  faut  point  communier, 
que  les  nuages,  dont  Tame  étoit  couverte, 
ne  foient  diiTipés ,  qu  on  n'ait  fait  des  œu- 
vres de  pénitence,  &  qu'on  ait  une  jufte. 
confiance  de  né  point  retomber;  Les  cho* 
'  fes  faintes  font  pour  les  Saiitfs;  ainli  celui  j 
q^i  n'eft  pas  iaint ,  ne  doit  ppintapprocher . 
de  FEuchariftie  :  or  ce  n'eft  pas  Texemi-  : 
tjon  des  péchés  qui  fait  un  homme  faint  ^ 
mais  la  préfence  du  Saint-^Efprk  dans  foo 
îune,  &  une  riche  abondance  de  bonnes 
ceuvres«  il  n'eft  pas  ici  qudtion  d'un  état  ; 
de  perfecîlion,  mais  de  l'état  commun  des 
vrais  Chrétiens  ^  qui  s' appelé  (aintet(é  &  | 
for<^ dans  le  langage  de  l'Ëglife ,  quoiqu'il^ 
foit  accompagné  de  beaucoup  de  foîbleiïes 

&  d'iittPeife(^iis;  mais  une  àm^  chauicè» 

•  I 
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lante  dans  le  bien,  &  qui  n'eft  pas  arrivée 
jufqu'à  un  éloignement  ferme  &  ftable  du  pé- 
ché mortel,  n'eft  pas  digne  de  participer 
à  i'jEuchariftie  félon  l'efprit  de  l'Ëglife. 
•   A  l'égard  de  ceux  qui  font  exemts  de 
péchés  mortels  greffiers  &  vifibles,  il  leur 
.  eft  important  de  s'éprouver,  &  d'exami- 
ner férieufement  s'ils  ont  raifon  de  fècroire  ; 
dans 'la  grâce,  &  fi  leur  vie  eft  effective- 
ment chrétienne,  y  ayant  une  infinité  de 
perion  aes  qui-  s'y  trompent  :  car  il  y  a  des  • 
péchés  confidérables  qui  font  cachés  & 
moins  fçnfibles  ;  une  mauvaife  vocation  ,  . 
1  intérêt  &  la  vanitéqui  font  demeurer  dans 
un  emploi  dont  on  eft  incapable,  lemau- 
.  vais  emploie  du  gros  de  fa  vie,  qui  fait: 
voir  fouvent  qu'on  n'a  pas  Dieu  pour  fin*"  ' 
le  vie  de  divertiffement,  de  jeu,  d'ambi-  ' 
tion ,  de  diffipation ,  de  defirs  tout  lëcu- 
Jiers.   11  faut  donc  examiner  fi  on  a  quel- 
.que  foin  de  s'avancer  dans  la  piété  &  de  fe  . 
nourir  de  la  vérité;  fi  on  mène  une  vie  de'' 
prière  j  fi  l'on  fait  quelque  effort  pouf  em- 
pêcher que  Je  monde  &  fès  maximes  ne  ■ 
s  emparent  de  notre  efprit  ;  fi  ona  quelqtifr  -  - 
marque  deTef  rit  de  Jefus-Chrift,  qui  por- 
te toujours  à  l'humiliation,  à  la  fouffran- 
ce,  à  la  leparation  du  monde,  à  l'adora^ 
tion  intérieure;  li  l'on  tâche  de  réparer  par'  •  • 
h  pénitenee  les  péchés  journaliers  quel'oa  • 
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commet  par  fragilité.   Si  Ton  remarque 
«1  foi  ces  difpofitions,on  peut  alors  corn-  •  \ 
munier  ;  mais  fi  Ton  apperçoit  tout  le 
contraire,  il  convient  de  dilférer  jufqu'Sà  " 
ce  Qu  on  foit  mieux  dirpofé,  ! 

On  doit  encore  s'abftenir  de  h  commis 
nion,  lorfqu'on  fent  de  raffedlicn  auxpé-  ^ 
chés  véniels,  de  la  tiédeur  qui  vient  d'u-  ■ 
ne  vie  relâchée  &  dilTipée ,  qu^onnefent 
pas  affez  de  dévotion  ^  parce  que  c'eft 
recevoir  Jeilis  Chrift  en  quelque  forte  in* 
dignement ,  que  de  ne  pas  s^en  approcher 
avec  aifez  ^révérence,  de  circonijpeâion 
&  d'attention;  &  Ton  doit  s'en  approcher  | 
plus  fréquemment  ou  plus  rarement,  félon  j 
le  progrès  que  Ton  fera  dans  la  piété. 
Mais  à  1  égard  des  perfonnes  de  piété ,  il 
leur  eft  plus  utile  die  s'en  approcber  avec 
confiance ,  que  de  s'en  éloigner  fous  pré- 
'  texte  de  refpeét.  | 

S'il  y  a  de  bonnes  manières  de  fe  ïeti-  î 
xer  de  la  communion,  il  y  en  a  d'autres 
qu^on  peut  dire  être  fort  mauvatfes*  Ceux' 

Jui  abufent  de  la  féparatlon  de  TEuchari- 
ie,font  ceux  qui  sen  féparent  par  iiiàifi 
férence;  car  ils  font  un  très-grand  outra 
ge  à  Jefus-Chriil:,  en  fefant  fi  peu  d'éta 
du  plus  grand  effet  de  fa  bonté  pour  le 
hommes.  Ce  font  ceux  qui  fuient  Jefu 
Ghiift  dans  ce  myftére  c(miiBe  les  Criir 
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nels  fuient  le  vifage  ^e  leur  Juge  :  ce  font 
ces  Mies  négligentes  qui  s^en  retirent  par  - 
parefle.    Ceft  à  la  vérité  une  chofe  horri- 
*^  ble  de  s'^n  approcher  indignement;  mais  , 
*  c'eft  toujours  un  péché  qui  eft  capable  de 
nous  perdre,  que  de  ne  pas  s'en  appro- 
cher par  une  notable  négligence»  Ce  font 
ceux  qui,  en  étant  Réparés,  pourdejuftes 
raifons,  ne  travaillent  pas  à  s'en  rendre 
dignes,  &  demeurent  dans  la  tiédeur.  Ceux 
donc  qui  font  dans  la  privation  de  l'Ëu^ 
chariftie,  doivent  regarder  cet  état  com* 
me  le  plus  grand  mal  de  cette  vie ,  &  corn-  ' 
me  ce  qui  devroit  être  le  fujet  unique  de 
leur  douleur* .  Ils  doivent  retranchertous  . 
les  obftacles  qui  les  en  réparent ,  en  évi* 
tant  toutes  les  occafions  du  péché.  Us 
doivent  fubftituer  d  autres  exercices  pour 
nourir  leurs  âmes  dans  cette  privation , 
comme  la  prière ,  la  retraite,  la  médita- 
tion  de  la  parole  de  Bieu,  la  ledure  :  les  i 
aumônes,  la  mortification;  car  d'être  pri- 
vé de  l'Ëuchariftie,  fans  avûir  fom  de  nou- 
rir fon  ame  par  d'autres  exercices  de  pié-  i 
té,  c'efi:  imiter  les  malades  frénétiques 
qui  ne  voudroient  pas  prendre  des  ali- 
mens  proportionnés  à  leur  foibleffe,  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  capables  de  viandes  fo-. 
lidts.:  i 
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§.  ^.  Du  Sacrifice  de.  la  MeJ[e. 

•  < 

L^HOMMB  eft  naturelleraent  obligé  de 
fe  rapporter  à  Dieu,  defe  confacrer  à  fa 
gloire  ,  de  chercher  en  lui  fon  fouverain 

bien,  de  lui  offrir  tout  ce  qu'il  a  reçu  de 
iui^  &  par  conféqueat  fpn  être  &  foi-mè- 
me,  afin  qu'il  en  difpofe  fouverainement: 
c  eft  la  lin  de  fon  être;  c  eft  un  .devoir  in- 
difpenfable  de  juftice  ;  &  comme  il  eft 
compofé  d'ame  &  de  corps,  &  qu'il  vit 
en  fociété  avec  d^aotres  hommes ,  il  eft 
-  obligé  de  faire  paroître  cette  difpofition 
d'hommage  &  de  culte  intérieiu:  à  La  vue 
des  hommes,  pour  les  porter  à  rendre  à 
Dieu  le  même  refpedt;  ce  qui  ne  peut  fe 
iaire  que  par  quelque  ifîgne  extérieur  qui 
leur  marque  cette  oblarion  &  ce  facrifice 
intérieur:  c'eft  ce  qui  fe  fait  psur  le  (acriâ-. 
ce.  Mais  l'homme  s'étant  mis  hors  d'é- 
tat, par.  le  péché,  «de  {atiâfau:e  à  uneob* 
Jigation  auiTi  effentieîle,  la  SagelTe  Di- 
vine a  trouvé  ua  remède  à  ce  malheurter- 

• 

rible.  'Dieu  ne  pouvant  recevoir ,  ni  les 

facrifices  des  animaux,  ni  celui  des  hom- 
mes ,  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  s'oftrir 
lui-même  &  pour  fuppléer  à  Timperfedion 
de  ces  facrihces.  Jls'eft  donc  oftért  à  Dieu 
en  facrifice  fur  la  croix  par  les  mains  des 
•  Juifs  avec  les  mouvement  ineffables  delà 
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diarité  qui  ont  formé  fon  facrifice  intérieur, 
&  il  continue  de  s'offrir  dans  TEglife  en 
fitcrifice  nan  fanglatit  par  le  rmuiftére  des 

Prêtres.  - 

:  Le  Sacrifice  de  la  Mefle  n'eft  point  dif- 
férent de  celui  de  la  Croix;  c*eft  ïe  même 
facrifice  en  fubftance^  parce  que  c'eft  la 
même  vidiriie,  le  même'jefus-Chrift  qui 
offre  fa  mort  &  fon  fan??  à  foa  pére  fur 
nos  autels  9  comme  il  1  offrit  fur  le  Calvat» 
re;  mais  la  manière  eft  différente,  auffi 
bien  que  les  fins  de  Tphlation.  Il  s'eft 
oJfertiur  le  Calvaire  en  mourant  effeAi- 
vement;  il  s'offre  fur  nos  autels  d'une  ma- 
nière myftiq  ne  qui  repréfente  feulement  fa 
mort,  II  s'eft  offert  fur  le  Calvaire  avec 
«ffufionide  fan  g;  il  s'offre  fur  »os  autels 
fans  effufiori  de  fan?.  Il  offrit  fur  le  Cal- 
vaire fa  mort  préfente  ;  il  offre  fur  nos 
autels  fa  mort  paff^e  &  confommëe.  Il 
offrit  fa  mort  fur  le  Calvaire  en  facrifice 
de  r^demtion  4  &  pour  mériter  toutes  les 
grâces  qu'il  devoit  faire  aux  hommes;  il 
6  offre  fur  nos  autels  en  facrifice  de  propi« 
tiation,  &  pour  appliquer  aux  hommes 
les  grâces  qu'il  leur  a  méritées  fur  le  Cal- 
vaire. t.e  mérite  de  fes  grâces  s'acheva 
furie  Calvaire;  l'application  de  Tes  grâ- 
ces s'obtient  paf  le  facrifice  de  l'autel  ^  qui 
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efl:  une  continuation  de  Toblation  de  JefuS- 
Chrift  &  le  même  facrifice. 

Le  culte  que  la  Religion  Chrétienne 
rend  à  Dieu,  eft  renfermé  dans  le  facrifi* 
cé  que  Jefus  Chrift  oflfre  en  qualité  de  Pon- 
tife ;  ce  facrifice  comprenant  n<Mi-feule- 
snent  le  corps  du  Médiateur ,  mais  auifi 
toutes  les  bonnes  œuvres  des  membres  de 
rfiglife,  parce  que  Jefus-Chrift  les  y  oifre 
en  offrant  TEglife  même  avec  luL  Ainfî 
ce  facrifice  univerlel  comprend  tout  le  cul« 
te  qui  eit  rendu  à  Dieu  par  les  membres 
de  TEglife  ;  &  comme  il  eft  offert  parle- 
fus-Chrift  dans  le  ciel  ^11  eft  aulTidftert 
fur  la  terre  par  les  Miniftres  de  TEglife  , 
*&  par  Jefus-Chrift ,  Sou verain  Prétre.  Mais 
foit  que  Jefus  Chrift  offre  ce  grand  &  uni* 
verfel  facrifice  dans  le  ciel  ou  fur  la  terr^ 
il  l'offre  toujours  comme  Pontife  des  biens 
futurs:  ce  qui  fait  voir  qu'on  n'aflifte  ja- 
.  mais  comme  il  faut  au  Sacrifice  de  laMef* 
fe ,  ni  d^une  manière  utile,  fi  Ton  ne  fe 
joint  à  Jefus  Chrift,  Pontife  des  biens  fu- 
turs, C'eft  à  la  vérité  une  pratique  très- 
fainte  que  d'alTifter  tous  les  jours  à  la  fain- 
te  MelTe,  &  Ton  nefauroit  trop  poteries 
Fidèles  à  s'unir  à  TEglife  pour  offrir  avec 
elle  tous  les  jours  ce  facrifice;  maisiliaut 
les  avertir  en.  même  tems  que  ce  facrifice 
étant  offeU  par  Jefus-Qirift  comme  Ponti- 
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f 3  des  biens  futurs ,  il  fe  rapporte  unique- 
ment à  ces  biens  ;  de  forte  que  ceux  qui 
ne  les  défirent  point,  ne  fauroient  fe  join- 
dre au  facrifice  de  Jefus-Chrift,  ni  rap- 
porter ce  facridce  qu'à  quelque  fin  baffe , 
terreftre  &  indigne  de  fa  bonté.  Delà  il 
s'enfuit,  non  qu'ils  ne  doivent  pas  aififter 
à  ce  facrifice  des  Chrétiens ,  mais  qu'ils 
doivent  y  alTiûer  avec  les  difpofitionschré- 
tiennes.  Car  on  pèche  en  n'y  afliftant  pas, 
quand  l'Eglife  le  commande  ,  ou  en  y  aflif- 
fiant  fans  les  difpofitions  qui  y  font  eflen- 
tielîes ,  qui  confiftent  dans  l'amour  &  le 
defir  des  biens  éternels  pour  lefquelsil  eft 
offert 

C'eft  ce  qui  fait  voir  encore  que  la  ma- 
nière d'offrir  utilement  le  facrifice  de  la 
Meife ,  qui  eft  le  même  que  celui  de  Je- 
fus-ChrMl  fur  la  croix  ^  ne  dépend  pas  prin- 
cipalement des  penfées  de  dévotion  que 
l'on  a  pendant  le  facrifice,  ni  des  prières 
que  ron  y  forme.  Il  faut  i  la  vérité  tâ-  ' 
cher  d'exciter  fa  foi  &  fa  dévotion  par  de 
faintes  penfées  &  faints  dëflrs,  &  mè« 
me  par  des  paroles  pieufes  &  faintes  pro- 
noncées vocalement;  mais  quand  on  fe- 
roit  même  privé  de  ces  fecours  par  des 
diflraâions  involontaires,  pourvu  que 
Dieu  voie  dans  le  cœur  ce  defir  des  biens 
futuio  &  cet  amour  de  la  vie  éternelle ,  on 

«5  * 
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coopère  au  facrifice  de  Jefus-Cbriû: ,  ^  roà  * 

facrilie  avec  le  Prêtre.  Mais  pour  èiie 
en  état  de  facrilier  en  cette  manière,  il 
faut  que  hors  del'E.elife&  dans  les  adlîons 
ordinaires  on  ait  etïedivement  cette  in- 
tention ;  car  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'il 
foit  poJTible  de  fe  rapporter  à  Dieu  dans 
l'Ëglife^  &  de  n'avoir  que  lè  monde  éans 
le  cœur  en  toutes  fes  autres  adions.  C'eft  . 
hors  de  l'Eglife  &  dans  les  actions  ordi- 
naires de  la  vie  que  l'on  prépare  ce  qui 
doit  être  offert  à  Dieu  dans  TEelife.  Qui 
ne  cherche  pas  Dieu  hors  de  TÈglife ,  ne 
le  trouve  par  dans  TEglife  :  le  facrifice 
eft  une  fuite  de  la  vie.  Qui  ne  vit  point 
pour  Dieu,  ne  fe  facrifie  point  à  Dieu;  & 
l'on  ne  vit  point  pour  Dieu  dans  une  cer- 
taine heure,  lorfque  Ton  donne  tout  le 
refte  de  fon  tems  à  fes  pallions  fans  rap- 
port à  Dieu. 

11  eft  aifë  de  comprendre,  par  tout  ce 
<5ui  vient  d'être  dit,  de  quelle  manière  il 
faut  affifter  au  Sacrifice  de  la  Meite.  Car 
puifque  ce  facrifice  qui  fe  fait  fur  nos  autels 
eft  le  même  quant  à  la  vi<fijme  &  à  l'ob- 
lation  de  la  vidime  ^-que  celui  que  Jefus- 
Chrift  a  offert  fur  le  Calvaire ,  &  que  Je* 
fus-Chrift  s'y  offre  par  la  continuation  de^ 
la  même  ablation  qu'il  a  faite  fur  la  croix, 
.  &  qu'il  fera  toujours  dans  le  ciel  ;  it  eft 
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clair  que  nous  devons  affilier  à  la  Meflfe 
comme  nous  aurions  du  aiTifter  au  facrifi- 
ce  de  la  cfoÎK ,  fi  nous  y  avions  été  pré- 
fen$.  Je'ijs-Chrift  s'eft  offert  pour  ado- 
rer la  fainteté  de  Dieu  ;  pour  reparer  Toli- 
^^r'age  qui  lui  avoit  été  faîte  par  le  péché 
des  hommes;  pour  réconcilier  l'homme 
avec  Dieu  ;  pour  lui  obtenir  les  grâces  ' 
les  biens  néceffaires  pour  opérer  Ibn  fa- 
lut  Nous  devons  entrer  dans  les  mêmes 
vues  &  les  mêmes  motifs ,  &  offrir  cette 
fainte  vidlime  dans  les  mêmes  fins.  Si 
nous  ne  les  concevons  pas  fi  diftindemenî, 
uniffons-nous  au  moins  de  cœur  à  refp.rit 
de  Jefus-Chrift  fans  les'  comprendre.  Joi* 
gnons-nous  à  TEglife  dans  cette  oblation, 
&  demandons  à  jefus-Chrift  quelque  part 
de  Tefprit  qu'il  infpii'e  à  rJSglife  pour  l'of- 
.frir- 

* 

5f  9*      ^  Pénitence. 

t    -  V 

t 

Jésus  Christ  a  inftitué  le  Sacrement 
de  Pénitence  pour  remettre  les  péchés 
commis  après  le  Batême.  '  La  vertu  de 
pénitence ,  c'eft-à  dire ,  le  dçfir  fiacérede 
nous  réconcilier  à  Dieu  &  d'appaifer  fa 
juftice  5  quoique  bonne  &  effentielle  nous 
oblige  d'avoir  recours^À  la  Pénitence  com- 
me Sacrement ,  puifque  c*eft  le  miuyen  é- 
-  Z  6  . 

■ 
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tabli  de  Dieu  dans  la  loi  nouvelle ,  pour 
recevoir  la  rémilTion  des  péchés  commis 
après  le  Batéme.  -  Pour  obtenir  la  rémif* 
fion  des  péchés  9  il  ne  fuffic  pas  d'avoir  ■ 
qùelt^ue  regret  de  les  avoir  ccMnmis,  nf 
quelque  refolution  de  ne  les  plus  commet^ 
tre;  il  faut  que  le  régret  naifle  de  rameur 
de  Dieu  dominant  dans  le  cœur.    11  faut 
que  cette  réfolution  foit  ferme  &  conftan- 
te ,  &  qu'elle  enferme  la  volonté  effeiftive 
de  faire  tout  ce  qui  eft  néceilaire  pour  fe 
tirer  du  péché.   Or  ces  deux  difpofitions 
ne  s'acquièrent  pas  facilement;  &  Dieu^ 
dans  fa^conduite  ordinaire^  ne  .les  donne 
pas  d'abord ,  mais  en  fuite  de  beaucoup 
de  prières  9  d'exercices  de  piété  &  de  pé- 
nitence ;^  de  forte  que  l'état  qui  nous  four* 
nit  plus  de  moyens  pour  acquérir  ces  dif- 
pofitions^ nous  rend  la  rémklion  des  pé« 
chés  plus  fûre  &  plus  facile,  &  c'eft  ce 
que  fait  le  Sacrement  de  Pénitence  :  car 
Tobligation  de  fe  confelfer  &  de  pratiquer 
cette  aâion  humiliante  ^  eft  un  exQsllent 
moyen  pour  obt^iir  le  degré  de  c<Mitri* 
tion  nécelTaire  pour  recevoir  la  rémiflion 
de  fes  péchés  ^  Les  paroles  &  les  prière 
du  Prêtre  qui  agit  comme  Miniftre  de  Je- 
fus-Chrift  5  y  fervent  beaucoup  ;  la  prati- 
que aâuelle  des  exercices  de  pénitence^k»^ 
qu'il  juge  à  propos  de  difiéierl'abfolutioo» 

*  .  * 

«  -  • 
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eO,  d'une  grande  utilité:  car  il  ne  faut  pas 
confidérer  tout  ce  qui  fe  fait  dans  Tadmi- 
jiiftration  du  Sacrement  de  Pénitence  com- 
me de  fimples  aâionsde  vertu  de  péniten- 
ce; mais  comme  des  adtions  qui  fontpar* 
tie  d'un  facrement  ^  &  auxquels  Dieu  t 
attaché  fes  grâces.  Ainfi  bien  loin  d'en- 
vifager  toutes  ces  chofes  comme  un  joug 
dur  &  péfant  que  la  loi  nouvelle  nous 
impole ,  nous  devons  au  contraire  les  re- 
garder ccMiime  un  moyen  (ûr  &  facfle,  que 
cette  même  loi  nous  fournit  pour  obtenir 
le  pardon  de  nos  pédiés»  en  obtenant  les 
dirpolltions  néceffaires  pour  les  recevoir. 

Ceft  encore  un  grand  fecours  que  ce 
facrement  fournit  ♦  que  l'abfolution  du 
.  Prêtre:  car  quand  elle  eft  donnée  par  un 
Mkiiftre  fag«  &  prudent ,  qui  examine 
avec  foin  la  difpofition  de  fon  Pénitent , 
&  qui  fait  les  régies  de  l'JEglife  9  elle  don-  , 
ne  à  ce  Pénitent  une  jufte  confiance  de  la 
rémiiTion  de  fes  péchés;  au  lieu  que  dans 
rancienne  loi,  comme  la  rémiffira  des  pé- 
chés dépendoit  d'un  certain  degré  d  une  - 
dirpofitkN»iirtérieure,  on  n'en  ëtoit  pref- 
que  jamais  affuré,  à  moins  que  Dieu  n'en 
donnât  une  affuiance  par  quelque  Prophè- 
te comme  il  fit  à  David.  Enfin  un  grand 
avantage  du  Sacrement  de  Pénitence  eit 
que  tes  £itisfaâions  ôrdoimées  par  un 
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Prêtre,  &  pratiquées  avec  foumiilion  à 
riiglife,  font  tout  autrement  capables  d'ob- 
tenir Ja  niiféiicorde  de  Dieu,  &  de  fatis- 
faire  à  Ta  jultice ,  que  les  lati^adlions  vo-^ 
lontaires  que  ceux  qui  avoient  péché  daîâ 
Tancienne  lot  étoient  obligés  de  pratiquer, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  la  pé- 
nitence de  David.  Ainfi  le  principal  effet 
que  doivent  produire  les  premiers  mouve* 
mens  de  pénitence  par  lefquels  Dieu  tou- 
che le  cœur  d'un  Pécheur, c'eflt  de  recher- 
cher le  pardon  de  fes  péchés  par  les  mo- 
yens inftitués  de  Dieu,  &  de  fe  foumet- 
tre  avec  amour  &  reconnoîffafice  à  cette 
loi  que  Jefus-Clirill:  lui  a  impofée  par  une 
bonté  toute  gratuite. 

$.  10.  De  la  Cmverfm. 

Un  PJcheur,  pour  fortir  de  l'état  mi- 
férable  dans  lequel  il  eft ,  doit  commencer 
à  fe  trouver  mal  dans  fon  premier  état  & 
dans  le  régne  du  péché,  pourafpirer  au 
régne  de  Dieu  qui  y  eft  ccmtrahne;  &c'6ft 
là  cette  pénitence  qui  doit  commencer  la 
converfion.  Dieu  fe  fert  ordinairement , 
pour  opérer  la  converfion ,  d'un  certain 
ordre  de  moyens  &  de  remèdes  par  lef- 
quels les  ames  ctemgent  de  difpditions 
dans  le  cours  de  la  nature,  il  veut  donc 
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que  le  Pécheur  connoîffe  d'abord  fon  mal, 
qu'il  le  liaïffe,  qu'il  en  vdefire.  h  délivrât!? 
ce,  qu'il  faffe  dK'ers  efforts  pour  lobte- 
nir,  qu  il  s'adreffe  à  lui  comme  au  Méde- 
dn  unique  de  fes  maux,  &  qu'il  obferye 
fidèlement  fes  régies.  Toutes  ces  démar-  ' 
ches  affermiffent  l'ame  dans  la  volonté  de 
retourner  à  Dieu,  &  rendent  enfuite cette 
volonté  folide,  durable  &  eflfedlive.  La 
manière  ordinaire  dont  Dieu  fe  ferC  pour 
convertir  les  ames  ,  eft  de  les  bien  établir  ' 
dans  l'humilité  par  une  connoàffance  de  l'é- 
tat miférable  où  le  péché  les  a  réduites. 
Il  veut  qu'elles  fâchent  non  -  feulement  , 
qu'elles  font  mortellement  bleffées ,  mais 
qu'elles  font  dans  rimpuiflance  de  fe  gué- 
^  rir  par  elles-mêmes;  que  lui  feul  eft  capa- 
ble de  les  délivrer  de  leurs  maux;  que 
ion  feCours  s'obtient  par  l'humiliation  & 
par  la  punition  volontaire  du  péché.  Tous 
ces  degrés  ont  befoinde  quelque  tems;& 
ii  ne  faut  pas  slmaginef  qu'il  ne  taille  qu'un 
*  /  inftant  pour  y  faire  pafler  l'ame ,  &  lafai- 
re  entrer  dans  ces  difpofitiqns.  Ce  n'eft 
poiat  ainfi  qu'elle  agit«&  qu'elle  change: 
il  faut  qu'elle  demeure  aflez  long  -  tems 
-dans  l'application  à  certains  objets,  pour 
en  être  touchée  d'une  manière  durable. 
Toutes  les  penfëes  qui  durent  peu ,  &  qui 
jie  font  pas  fuuveut  réitérées,  ne  forment 
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point  de  dlfpofitions  permanentes*  Dieu 
s  accomode  .donc  à  cette  manière  d'agir  de 
notre  ame ,  &  il  n'accorde  ordinairement 
fa  paix  &  la  réconciliation ,  qu'après  avoir 
retenu  long-tems  les  ames  dans  des  fen* 
timens  d'humiliation  &  de  pénitence,  & 
fouvent  il  fe  fert  de  moyens  humains  & 
de  certaines  révolutions  dans  les  chofes 
extérieures^  pour  donner  aux  Pécheurs 
la  penfée  de  fe  convertir.  C'eft  le  doigt 
de  Dieu  qui  difpofe  ces  événemens  ;  mais 
W  les  difpofe  d'une  manière  fecréte ,  &  qui 
ne  paroît  point  miraçuleufe. 

L'amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  la 
vraie  converfion.  L'ame  ne  fe  détourne 
de  Dieu  qu'en  ceifant  de  Taimer  &  en  ai- 
mant autre  chofe.  Elle  ne  retourne  à  Dieu, 
qui  eft  ce  qu  on  appélç  converûon  ^  que 
par  le  Renouvellement  de  cet  amour.  Dé- 
mander fi  1  on  peut  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu,  fe  réconcilier  à  lui  &  fe  convertir, 
fans  aimer  Dieu  ;  c'eft  demander  fi  l'on 
peut  retourner  à  Dieu ,  en  demeurant  dé- 
tourné de  loi  9  &  en  aimant  toujours  la 
créature.  Car  tout  mouvement  de  l'ame 
ayant  l'amour  pour  principe  fi  notre  con- 
verfion ne  naît  de  l'amour  de  Dieu ,  ce 
fera  néceflaii-ement  de  lamour  de  la  créa- 
ture qu'elle  tirera  fa  naiflance  ;  puifque,^ 
comme  dit  iaint  Auguilin ,  la  cupidité 
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charnelle  régne  par-tout  où  l'amour  de  ' 
Dieu  ne  fe  trpuve  point  C%ft  deman* 
der  il  Ton  peut  fe  réconcilier  avec  Dieu 
en  demeurant  ennenii  de  Dieu:  carquv 
conque  aime  encwe  quelque  créature 
plus  gue  Dieu,  eft  encore  ennemi  de 
Dieu  ;  &  Ton  ne  fauroit  ceffer  d'aimer 
quelque  créature  plus  que  Dieu,  qu'en 
aimant  Dieu  plus  que  la  créature.  En* 
fin  c'efl:  demander  fi  Ton  peut  recou- 
vrer la  vie  de  Tame  en  demeurant  dans 
la  mort  :  car  quiconque  n'aime  point 
Dieu,  dit  faint  Jean,  demeure,  dans  la  I  Jean, 
niort:  or  cdui  qui  dmeure  dans  la  mort  «f-  h*  ^ 
.neft  point  reffufcité,  ni  converti.  H 
faut  donc  de.  l'amour  pour  fe  convertir 
à  Dieu ,  &  le  retour  du  Pécheur  à  Dieu 
^it  être  un  retour  d'amour. 

Oh  ne  fe  convertit  point  à  Dieu ,  &: 
on  ne  devient  point  enfant  de  Dieu^  d'en- 
fant du  diable  qu'on  étoit  auparavant ,  en 
demeurant  tel  qu'on  étoit.  11  faut  chan- 
ger d'ampur^  &  par  conféquentd'aâions:* 
&  c'eft  ce  qui  fait  voir  l'illufion  de  ceuK 
qui  prétendent  être  converti»  à  Dieu, 
fanfe  qu'il  paroîffe  en  eux  aucun  changé- 
ment  eflfedtif;  qui  aiment  les  biens  du 
monde  avec  la  même  paffion  qu'ils  les 
aimoiçnt;  qui  les  recherchent  avec  la  . 
même  ardeur  qu'ils  les  recherchoient;  qui  * 
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ne  font  pas  moins  fenfibles  aux  injures 
qu'ils  récoient  auparavant;  qui  ne  doa- 
nent  pas  plu?  de  lems  quils  felbientatix 
actions  de  pieté,  &  qui  occupent,  com- 
me ils  fefoient ,  tout  leur  efprit  aux  cho- 
fes  du  monde.   Car  quelle  marque  ces 
gens-là  ont-ils  qu'ils  ont  vaincu  le  mon- 
de, piûrque  i'efprit  du  monde  n'efl:  pas 
moins  vivant,  ni  moins  agillant  en  eux 
qu'il  rétoit?  Il  eft  vrai  qu'ils  s'abftien- 
nent  de  certaines  adions-  criminelles 4 
mais  cela  n'empêche  pas  que  le  monde 
ne  régne  en  eux ,  puifqu'il  eft  lobjet  du 
gros  de  leurs  a<5tions,  &  qu'ils  font 
avec  inclination,  avec  joie,  avec  dili- 
gence^ tout  ce  qui  regarde  le  monde; 
&  avec  langueu)  5  avec  chagrin,  avec 
négligence  tout  ce  qui  regarde  Dieu. 
faut  donc  en  conclure,  que  fi  le  monde 
n'eft  point  vaincu  en  nous,  nous  n'avons 
point  de  part  à  cette  renaiifance  divine, 
qui  ne  s'établit  dans  le  cœur  qu'en  ban- 
.mffant  l'empire  de  Tamour  du  monde..* 
Une'  perfonne  vraiment  &  folidement 
convertie,  eft  toujours  dans  la  difpofi- 
tion  d'une  profonde  humiliation  devant 
Dieu,  &  nijine  devant  les  hommes.  Un 
véritable  pénitent  fe  met  au-defl[ous  des 
auti'es,  &  fe  regarde  comme  le  dernier 
de  tous.   Délivré  du  joug  de  fe$  pa£- 
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fions  qui  le  dominoîent ,  ii  reçoit  la  for- 
ce de  fervir  Dieu,  &  on  le  voit  s'ac- 

'''^uitter  avec  fidélité  de  tous  fes  devoirs* 
Quiconque  eft  férieufement  convertira 
droit  de  conclure  que  Dieu  i'aiine;  & 
ce  feroit  un  grand  dérèglement,  que  de 
croire  ne  pouvoir  pas  obtenir  la  rémif- 
iion  4e  fes  péchés  de  celui  dont  on  eft 
aiTurJ  detre  aimé,  <k.  dont  on  a  déjà 
obtenu  le  changement  de  fon  cœu/.  U 

'  eft  donc  impoffible  qu-un  homme  vrai* 
ment  pénitent,  ne  joigne  à  fa  .douleur 
refpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu^ 
puifqiie  fa  douleur  même  n'eft  fondée 
que  fur  la  bonté  de  Dieu  qu'il  a  oîfen-^ 
fë.  Il  fe  punit  donc,  il  fe  frape  la  poi- 
trine; mais  il  fe  punit  par  amour  & 
avec  efpérance  d^obtenir  miféricorde.  Il 
fé  fent  converti,  mais  il  fent  bien  que 
fa  converOon  eft  une  grâce  toute  gratui* 
te  à  laquelle  Dieu  n'a  pu  être  porté,  que 
par  une  miféricorde  qui  n'avoit  aucune 
caufe  dans  Thomme  même.  On  peut  voir 
fur  ce  fujet,  l'Article  de  la  Vertu  de 
Pénitence,  pa^e  359. 

u  De  la  di^ukd  de  la  dmer/m.. 

m  t 

Ii^  faut  fa  voir  &  être  fortement  per- 
fuadé  y  qa  'û  -eft^  très  difficile  à  un  pé- 
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cheur  de  fortir  du  précipice  oii  il  s  eft  ' 
jeté,  fur-tout  lorfqu'il  a  forti&é  fes  crk 
mes  par  l'habitude.  Cependant  afin  qu'ir 
ne  tombe  pas  dans  un  autre  précipice 
encore  plus  dangereux ,  qui  eft  celui  du  * 
défefpoir ,  il  doit  fa  voir  auili  ^que  la  ré« 
furredion  d'une  tme  morte  par  le  ^pér 
ché,  qui  eft  impoffible  aux  efforts  pu-  * 
rcment  humains,  n'eft  nullement  impof- 
fible à  Dieu;  &  quoique  cette  grâce  foit  . 
rare  en  foi,  elle  n'eft  plus  rare  quand 
on  la  demande,  *  qtfon  la  recherche 
avec  les  difporidons  nécelTaires:  car  la 
rareté  i«  vient  point  de  ce  que  Dm 
ne  foit  pas  porté  à  laccorder;  elle  vient 
de  ce  qu'il  eft  rare  de  la  rechercher ,  & 
de  la  demander  comme  il  faut.  Que  les 
pécheurs  la  demandent  avec  la  ferveur, 
la  oerfévérance  «&  l%imilité  néceffaire; 
qu'ils  pratiquent  les  exercices  propres  i 
furmonter  l'habitude  du  péché  ;  qu'ils 
fuient  avec  le  foin  qu'il  faut  les  occa- 
fions  de  la  fortifier;  qu'ils  fe  mettent 
dans  un  penre  de  vie  qui  produife  ea 
eux  une  habitude  CQntraire;  &  non-feu- 
lement il  ne  fera  pas  rare  d'obtenir  la 
rémilTion  des  plus  grands  péchés,  mais 
il  fer*  certain  qu^on  l'obtiendra  par  cet- 
te voie.'  D'oii  vient  donc  que  cette 
guérifon  eft  fi  Tare?  Ceft  qu  oQ  veut 
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Tobtenir  fans  peine,  fans  effort,  fans  Tu- 
fage  d  aucuns  remèdes  qui  aient  de  la 
force  &  de  Feiikace.  On  veut  guérir 
^des  cancers,  des  ulcères  malins  &  invé- 
térés, des  gangrènes  toutes  formées,  avec 
de  J'eau  chaude  &  des  remèdes  anodins. 
Ceft  ce  que  prétendent  les  perfonnes 
charnelles  &  aveugles;  &  Ja  principale 
difficulté  de  leur  converfion ,  confille  à 
les  détromper  de  cette  déraifonnable  pré- 
vention.  Elles  voudroient  qu'il  leur  en 
coûtât  peu  pour  fe  convertir;  elles  crai- 
gnent toujours  de  faire  parler  le  monde 
&  de  s'engager  à  ce  qu'elles  ne  pouront 
foutenir;  elles  veulent  qu\>n  les  métte 
.lentement  &  peu  à  peu,  quon  les  mé- 
nage; elles  crarignent  {Àis  d'avance 
dans  la  voie  de  Dieu ,  que  les  vrais  pè- 
niCens  ne  oraignent  de  reculer.  Com« 
ment  pouvoir  fe  convertir  dès  qu'on  ne 
veut  renoncer  à  rien,  qu'on  mène  une 
vie  foible  &  Janguiifante,  que  l'on  crâiiit 
de  fe  féparer  des  amufemens^  des  corn* 
pagaies ,  des  plaifirs ,  de  peur  de^  faire 
parler,  de  fe  rendre  ridicule,  de  tom- 
ber dansTennui»  Tous  ces  ménagemens 
de  prudence  humaine,  èloij;nent  la  grâ- 
ce de  Dieu  &  font. que  Ïqh  m  fe  coii: 
vertit  pas» 
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L'ordre  que  Dieu  garde  dans  la  con-^ 
verfion  des  pécheurs ,  eft.  de  les  .  faire 
paffer,  pour  l'ordinaire,  de  la  crainte  à 
raniour,  &  de  les  retenir  même  long- 
tems  dans  les  divers  dégrés  de  ces  deux 
difpolitions:  car  ce  ,  changement  M  fe 
£ait  pas  toat  d'un  coup.   11  faut  que  Ta* 
mour  du  monde  s  alïoîbliflTe  peu  à  peu 
par  la  ceffation  jdes  actions  &  le  calme 
des  paiTions,  &  que  Tamonr  de  Dieu,  > 
qui  eft  ordinairement  très-foîble  au  com-^ 
mencement,  s^augmente  &  fe  fortifie  peu 
à  peu  jufqu'à  fe  rendre  le  maître  du. 
cœur.    Qui  n'a  pas  le  loifir  de  paifer 
par  ces  dégrés,  n'a  pas  proprement  le^ 
lûiûr  de  fe  convertir.   Tout  ce  qui  ar-* 
réte  donc  la  pénitence  dans  le  premier 
dégré,  qui  eft  celui  de  la  crainte,  la  .' 
rend  inutile  pour  le  falut^  C'eftunepë^ 
nitence  ftérile  &  avortée,  quand  on  ea^ 
demeure  \L   La  pénitence  à  laquelle  onr^ 
fe  porte  dans  un  âge  peu  avancé,  a  bien 
de  la  foiblefle  dans  ce  commencement; 
mais  die  a  le  tems  de  fe  fortifier  peu 
à  peu.  &  d'arriver  à  fa  maturité,  c>ft-  , 
àt-dire ,  au  dégré.  néçeifaire  pour  juftiâer 
Tame,  lorfqu'on  emploie  les  moyens  pro- 
pres .pour  y  parvenir.   Mais  malheureu-. 
fement  on  diffère  à  fe  convertir  à  4a  finr 
de  la  vie;     c'eft  de  qui  trompe  quan^ 
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tité  de  gens.   Non-feulement  Dieu  n'a 
pas  promis  de  donner  fa  grâce  à  ceux 
qiû  différent  jufqu'à  la  niort  de  fe  con- 
vertir; mais  il  a  menacé,  au- contraire,  pmv^i. 
de  ne  pas  le  faire ,  &  même  de  fe  rire  ' 
à  la  mort  des  pécheurs.    Sa  miféricor-  - 
de  même  l'oblige  à  accorder  très-rare- - 
jnent  cette  graice,  de  peur  de  donner 
occafion  aux  pécheurs,  de  différer  leur 
cpnverSon.  de  jour,  en  jour  for  cette  at- 
tente. "  .  * 

.  On  dira  peut-être  que  la»  converfion 
étant  une  c»vre  de  1^  volonté ,  on  fe 
convertit  quand  on.  le  veut.  Or,  le 
moyen  de  ne  pas;  vouloir  ce  qui  eft  né« 
ceffaire  pour  être  fauve  V  Ceft  encore 
là  une  trèfihdangereufe  illufi(m«  «On 
convertit,  à  la  vérité,  quand  on  le  veut:, 
mais  comme  la  volonté,  pleine  de  fe. 
convertir,  doit  renfermer  un  véritable, 
retpyr  à  Dieu^  ,  une  volonté  fmcére  d#' 
le  praidre  fHHir  fa  dérmére  fin  &'  poui] 

fon  fouverain  bien,  &  une  déteftation' 
eife(ftive  d^.  péché,  comme  péché,  c'eft- 
à-dire,  comme  oppc^  à  la  juftice  &  à' 
la  fainteté  de  Dieu;  il  eft  très-facile  de. 
prendre  le  change  &  de  fe  tromper,  on' 
dans  la  nature  de  ce  defir  de  conver- 
iîon  ,^  ou  dans  le  dégré  de  ce  defir.  La 
tromperie  dans^^reffeftce  ee  de  defix^  coa- 
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fifte  en  ce  que  Ton  prend  fouvent  des  - 
delîrs  purement  naturels,  pour  des  mou- 
vemens  naiflans  d'une  grâce  furnaturelle. 
Car  il  faut  remarquer  fur  ce  fujeC,  qu'il 
y  a  des  mouvemens  équivoques  dans  la 
volonté,  qui  portent  les  mêmes  nomf, 
&  qui  produifent  extérieurement  lesmè* 
mes  effets ,  mais  qui  ne  fe  diftinguent 
pas  fênfiblement,  quoiqu'ils  nailTent  de 
principes  étrangement  difFérens.  LV 
mour- propre  forme  des  réfolutions  de 
quitter  le  péché ,  &  la  diarité  en  forme 
aufli.   L'amour- propre  prie,  &  a  reçours 
à  la  miféricorde  de  Dieu;  la  charité  prie» 
&  a  reçours  à  la  miféricorde  de  Dieu: 
tout  cela  s'appéle  converfion,  &  ne  fe 
diftingue  pas  facilement   O  qui  nrrive 
donc  dans  ces  prétendues  converfions, 
eft  que  l'on  prend  ordinairement  des  con» 
verfions  naturelles  pour  des  converficwis 
fiirnaturelles,  des  mouvemens  d'amour* 
propre  pour  des  mouvemens  de  charité. 
Une  plus  longue  vie  donneroit  lieu  de 
les  difcerner,  parce  que  la  charité  a  de9> 
marques  qui  donnent  lieu  de  la  reccm* 
noitre  dans  un  jufte  efpace  de  tems» 
Mais  tout  cela  demeure  confus,  lorfque 
les  defirs  de  converiion  ne  fe  font  pa- 
roître  qu'à  l'extrémité  delà  vie;  &roi9 
ne  peut  alors  en  juger  que  jj^ar  les  ap- 
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parences,  qui  portent  toutes  à  croire  i^ue 
ces  marques  de  converfion  que  les  mou* 
rans  donnent,  font  prefque  toujours  de 
purs  effets  d'une  crainte  naturelle,  quoi- 
que pouvant  être  quelquefois  des  effets 
de  la  grâce.  Les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  ne.  refufent  pas,  à  la  vérité,  à  ces 
mourans  les  Sacremens  de  TEglife;  mais 
fans  leur  donner  une  affurance  que  r£- 
glife  n'a  pas,  &  quelles  Pérès  déclarent 
qu'elle  ne  peut  avoir. 

Enfin  qudque  Ton  ne  fe  trompe  pas 
dans  la  nature  de  ce  defir ,  c'eft  à-dire, 
que  Ton  ait  effectivement  quelque  mou* 
vement  de  grâce,  on  peut  encore  fe 
tromper  dans  le  degré  de  cet  amcHir  & 
de  ce  deiir^  en  prenant  un  léger  corn- 
mencjement  d'amour,  qui  laiiTe  encore  le 
cœur  fous  la  domination  du  péché,  potnr 
un  amour  capable  de  le  délivrer  de  cet- 
te malheureufe  lervitude,  &  fans  lequel 
il  en  demeure  toujours  efclave,  &  ne 
fauroit  ainû  obtenir  la  rémiifion  d^  fes 
péchés.  Et  c'eft  encore  ce  qui  arrive 
ibuvent  à  la  mort ,  oii  Timagination  étant 
occupée  fortement  des  objets  de  teneur 
&  des  preflantes  exhortations ,  on  croit 
fouvent  que  les  fentimens  donton^eft 
alors  firapé,  font  abfolument  les  maîtres 
du  cœur  9  quoiqu'ils  ne  dominent^  que 
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r^naginadon,  &  que  le  coeur  y  ait  peu 
de  part.  C'eft  ce  qui  oblige  les  pécheurs, 
]ion>*feulement  à  travailler  pendant  que 
Dieu  leur  en  donne  le  tems,  maïs  à  fe 
.hâter  même  de  travailler  férieufement  à 
.leur  falut,  afin  que  leur  amour  ait  le 
tems  de  croitre,  &  de  parvenir  à  un  état 
où  Ton  puiffe  dire  qu'ils  font  convertis. 
Agir,  autrement,  c'eft  tenter  Dieu,  &  le 
tenter  d^une  manière  très-dahgereufe,  en 
voulant  qu'il  faffe  un  miracle  dans  Tor- 
.dre  de  fa  grâce  pour  nous  fauver.  £t. 
ainfi  tous  ceux  qui  attendent  à  fe  con- 
vertir à  la  mort,  outre  leurs  autres  pé« 
chés,  commettent  encore  celui  de  ten- 
ter Dieu  qui  en  fait  fouvent  le  cpmble 

12.  Delà fuujfe  pénitence. 

Il  n'eft  rien  de  fi  commun  &  par 
conféquent  de  fi  dangereux  que  la  fauf- 
.fe  pénitence,  parce  qu'on  fe  forme  une 
faiilTe  idée  de  l'état  de  la  juftice  &  de 
l'elfence  de  la  vie  chrétienne.  On  eft 
quelquefois  touché  du  defir  de  changer 
de  vie,  &  fi  ce  defir  a  quelques  eftéts, 
il  fe  termine  d'ordinaire  à  corriger  quel- 
ques aâions  groifiéiement  Cj;imineUes,  & 
'à  pratiquer  quelques  devoirs  extérieurs 
de  piéLé.  Mais  quant  au  chaiigemenjC 
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du  cœur,  à  la  mortification  des  paffions, 
au  renoncement  à  l'amour  du  inonde,  à 
Tanibition,  au  plaifir,  c'eft  à  quoi  on  nè 
penfe  .point  du  tout^  L'idée  quon  a  de 
la  vertu  eft  trop  fuperficielle ,  &  l'on  va 
jiifqu  a  regarder  la  dévotion  comme  peu 
iblide,.  ou  au  moins  comme  non  nécef- 
faire.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  fe  fait  un 
jeu  de  pafler.  par  des  révolutions  d'état 
de  crime  &  d'état  de  juftice;  aujourd'hui 
en  grâce,  demain  dans  le  péché;  au- 
jourd'hui reffufcitéjr  demain  retombé  dans 
la  mort,  en  fefant  fubfifter  la  vie.  Chré- 
tienne avec  une  viciiiîtude  continuelle 
de  mort  &  de  vie.  11  eft  vrai  que  là 
grâce  peut  fe  perdre  par  la.  violence  des 
tentations;  mais  cela  ne  va  pas  à  des 
changemens  fréquens.  JL'Eglife  a  tou- 
jours^ fuppofé  que  ces  faux  pénitens,  loin^ 
d'avoir  perdu  Ja  grâce  qu'ils  avgient  re- 

:çue,  ne  l'avoient  pas  feulement  recou- 
vrée; qu'ils  étoient  toujours  demeurés 

^  dans  la  mort,  &  n'en  étoient  ^point  for- 
tis,  parce  que  leur  pénitence  '  etoit  fauf- 
fe  &  il]ufoire,.&  que  c'eft  le  moquer  de 
Dieu,  que  de  retombèr  fans  celîe  dans 
les  mêmes  crimes  dont  on  vient  de  lui 
demander  pardon.    Peu  de  perfonnes 

Tentent  l'infedion  de  leurs  pcchés,  &  ea 
QAtla.juûe  horreur  qu'ils  devroient  avoir. 
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Ils  font,  au-contraire ,  affez  bien  avec 
eux-mêmes;  &  à  en  juger  par  leurs  ac- 
tions qui  font  les  vrais  interprètes  de 
leur  cœur,  le  péché  leur  paroît  un  fort 
petit  mal:  ainfi  il  y  en  a  peu  qui  défi- 
rent fincérement  d'en  être  délivrés.  Car 
ce  deHr  fuicére,  s'ils  l'a  voient,  les  fe-^ 
roit  entrer  dans  les  moyens  naturels  de 
fe  procurer  cette  délivrance  9  les  feroiC 
renoncer  fincérement  à  tout  ce  qui  peut 
les  retenir  dans  le  péché ,  &  les  porte-  ' 
roit  à  embrafler  les  œuvres  de  pénitence. 

Ces  faux  innocens  dont  le  monde  elt 
plein,  font  la  pépinière  d'une  foule  de 
faux,  pénitens:  car  les  péchés  fpirituels 
dont  ils  font  coupables  9  éloignant  d'eux 
les  grâces  de  Dieu,  les  di^ofent  fou* 
vent  à  plufieurs  péchés  groliiers  qu'ils 
ne  peuvent  fe  diffimuler,  &  qui  les  obl> 
gent  de  recourir  aux  remèdes  de  la  pé- 
nitence.   Mais  comme  leur  pénitence 

.  n'a  pour  objet  que  ces  péchés  extérieurs^ 
&  ne  va.prefque  jamais  jufqu'à  la  four- 
ce  qui  les  a  produits,  ils  fe  croient  plei- 

.  nement  juftiâés  lorfqu'ils  ont  renoncé  à 
ces  fortes  de  péchés;  ce  qui  arrive  fou- 
vent  par  des  confidéxations  purement  hu- 
maines. Pour  les  autres  vices  fpirituels, 
ils  ne  font  partie,  ni  de  ^  leur  confeliion, 
wi     iair  pénitence.  Ils  leur  demeu- 
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,rent  toujours  inconnus;  &  leur  prétea* 
due  converfion  contribue  même  à  leur 
cacher  davantage  leur  état,  parce  que» 
ce  changement  extérieur  pafle  dans  leur 
efprit  pour  un  changement  ontier^  & 
çu'ils  n'ont  point  d'autre  idée  d^une  doit 
verfion  folide,  que  celle  de  ce  change- 
ment extérieur  qu'ils  trouvent  en  eux. 

On  peut  juger  combien  cela  setend, 
&  par  conféquent  combien  il  y  a  de 
faux  pénitens,  fi  ron  fait  réflexion  que 
prefque  ^tout  le  monde  perd  la  grâce  d\i 
Batéme  par  des  plaies  mortelles  »  &  ce^ 
pendant  qu'il  y  en  a  peu  dont  on  puif. 
fe  juger  iblidement  qu'ils  l'aient  recoii* 
vrée.  On  voit,  à  la  vérité,  quelque 
changement  extérieur:  quantité  de  per- 
fonnes»  qui  ont  été  déréglées,  fe  lalïent 
des  vices  &  renoncent  à  la  vie  liceu- 
cieufe.  Jls  fe  dégoûtent  des  paflions  de 
la  jeuneffe  :  ils  veulent  acquérir  la  ré- 
putation de  gens  d'honneur  &  de  pro*- 
bité:  il  s'y  mêle  même  quelque  crainte 
de  l'enfer;  ils  trouvent  donc  bon  d'af* 
furer  leur  falut,  par  des  moyens  auiTi 
aifés  que  le  font  la  confeiTion  &  la  par- 
ticipation des  Sacremens/&  ils  trouvent 
malheureufement  des  Diredleurs  faciles 
qui  les  entretiennent  dans  leurs  fenti- 
m^.   Us  deviennent^  à.ia  vérité  ^  plus 
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exaéts  à  certains  devoirs  extérieurs  de 
Religion:  mais  ils  n'en  font  pas  moins 
attachés  à  leurs  intérêts  &  i  leur  for* 
tune  ;  ils  n'en  font  pas  moins  remplis  de 
l'amour  des  cliofes  du  monde;  ils  n'en 
font  pas  plus  appliqués  à  la  prière  &  à 
la  mortification 5  &  ils  font  confifter  tou- 
te leur  pénitmce  à  la  oefiation  des  vi« 
çes  grolfiers. 

Comme  la  plupart  des  gens  du  mon- 
de font  engagés  dans  des  déréglemens 
qui  les  mettent  au«deffbus  des.  Juifs  & 
des  Païens,  leur  pénitence  ne  fait  que 
les  rétablir  dans  ce  qu'on  peut  appeler 
une  honnêteté  Païenne  ou  une  vertu  Pha- 
xifai'que.  Comment  iroient-ils  plus  avant^ 
puifqu'ils  n'ont  point  d'autre  idée  du 
Chriftianifme  que  celle-là?  Ils  ne  favent 
ce^que  c'eft  que  tout  le  reite,  n'asranC 
jamais  eu  foin  de  s  en  inftruire,  ils  re- 
gardent tout  ce  qu'on  en  dit  comme  des 
imaginations.  Ils  crqent  mêmé  qu'il  leur 
feroit  honteux,  de  commencer  à  appren- 
dre les  éléniens  d'une  Religion  dont  ils 
ont  fait  profeflion  toute  leur  vie.  Ils 
aiment  donc  mieux  fuppofer  •  qu'ils  en 
font  fuffifamment  inftruits,  &  prendre 
tout  ce  qu'ils  ne  favent  pas  pour  des 
fpéculations  non  néceffaires.    Ainfi  ils 

n'ont  aucune  penfée  de .  k  détacher  ^u^ 
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monde;  de  fe  priver  de  la  jouiffance  & 
de  la  polfeflion  des  cr.éatures;  de  s'abait 
fer  &  de  s'humilier.  Eftimer  heureux: 
ceux  qui  fouffreat,  qui  font  méprifésou 
opprimés^  être  prêts  de  tout  perdre  pour 
la  juftice,  mortifier  fes  pa/Tions,  font  des  - 
vertus  auxquelles  ils  n'afpirent  pas  par 
les  defirs,  &  auxquelles  ils  ne  s'imagi- 
nent point  être  obligés,  Amfi  ce  n'eft 
jamais  le  fujet  de  leur  examen:  cela  n'en- 
tre  jamais  dans  leurs  réflexions,  .ni  dans 
les  defleins  qu'ils  fe  propofent  quelque-^ 
fois  de  corriger  leur  vie. 

Ce  genre  de  fauiTe  pénitence  eit  én- 
core  accompagné  d'un  autre  défaut,  qui  ' 
fuSiroit  feul  pour  la  rendre  vaine  &  trom- 
peufe.  C'eft  qu'on  s*imagine  qu'il  fuffiC 
d  Abandonner  les  vices  &  les  emplois  cri- 
minels 9  &  qu'on  n'eft  point  obligé  de 
réparer  le  paÂe  autrement  qu'en  s'en  con- 
t'elîant,  &  en  accompliffant  ces  légères 
pénitences  qu'bh  impofe  dans  le  Tribu* 
nal:  mais  .c*eft  une  illufion  très-dange- 
reufe.  Je  ne  dis  pas  que  l'accompliffe- 
ment  actuel  de  la  fatisfadion,  avant  oj 
après  rabfolution,  foit  elTentiel  à  la  ré-^ 
conciliation  :  &  je  demeure  d  accord  qu'un 
homme  vraiment  converti,  qui  meurt 
après  labfolution  fans  avoir  accompli  ce 
-  qui  lui  avoit  été  ordonné ,  ni  y  avoir  - 
i        '  Aa  4 
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rien  ajouté,  meurt  dans  la  voie  du  fa- 
lut^  Mais  ce  que  je  dis,  c'eft  qu'il  n  y 
a  point  de  converfion  fincére  fans  un  de- 
fir  effedif  de  fatisfaire  à  Dieu  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence;  &  que  fi  ce 
defir  eft  réel^  il  produit  dans  la  fuite 
ton  effet,  &  engage  à  une  vie  péniten* 
te,  proportionnée  à  nos  forces.  Si  la 
coutume,  l'ignorance,  ou^  la  jufte  conde- 
fcendance  des  Confelfeurs  difpenfe  les  pé- 
cheurs des  fatisfaâions  laborieufes,  un. 
vrai  pénitent  ne  s^en  croit  pas  .  difpenfé 
pour  cela.  Ce  qu'il  ne  peut  faire  -en  une  ' 
manière,  il  le  fait  en  une  autre.  S'il 
n  eft  pas  capable  de  faire  des  oeuvres 
extrêmement  pénibles,  il  répare  ce  dé- 
faut en  fubftituant  des  mortifications  d'ef- 
prit  aux  mortifications  du  corps..  Ënfin 
il  entre  fans  peine  dans  cette  maxime, 
que  Dieu  n'étant  pas  moins  jufte  en  ce 
tems-d,  qu'atf  tems  dè  Tancienne  Eglu 
fe,  il  ne  demande  pas  moins  des  pé- 
cheurs une  volonté  elfedive  de  fatisfai» 
re  à  fa  juftice ,  ou  d'une  manière  ou  d'u- 
ne autre;  que  plus  on  les  difpenfe  des 
auftérités,  plus  ils  doivent  récompenfer 
cette  difpenfe  par  d!autres  fortes  de  pé* 
nitencës  &  de  bonnes  oeuvres;  que  ja- 
mais le  Sacrement  de  Pénitence  ne  peut 
changer  de  nature,  ni    confondre  avec 
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le  Baptême;  qu'il  doit  toujours  être, 
jufqu'à  la  fin  du  monde,  un  Baptême  la- 
borieux, &  que^  la  vie ,  Tefprit  &  le  cœur, 
d'un  pénitent  qui  revient  à  Dieu  après  de 
grands  péchés,  doivent  être  toujours  fort 
diftingués  de  la  difpofîtion  des  innocens^ 
.  qui  ont  confervé  la  fainteté  de  leur  Baptê- 
me» On  voit  par  là  quels  font  les  princi- 
paux  défauts  qui  rendent  la  pénitence  faut 
.îe  &  trompeufe,  &  qui  attirent  fur  les 
Chrétiens  qui  fe  laifient  féduire  par  cetteil^ 
lufion ,  Texclufion  du  royaume  de  Dieu* 

* 

'  De  la  Contrition. 

La  Contrition  étant  une  partie  eflentiel* 
le  du  Sacrement  de  Pénitence ,  il  ^eûné- 
ceffaire  de  faire  voir  en  quoi  elle  confifte» 
La  contrition  eft  un  regret  intérieur  &^une 
'  déteftation  effe(ftive  de  fes  péchés ,  avec 
une  réfolution  fincére  de  ne  plus  les  corn* 
mettre  à  l' avenir ,  &  de  fatisiaire  à  Dieu* 
La  vraie  contrition  renferme  ces  quatre 
conditions;  là' haine  de  la  vie  paffée; 
5l^  ràmour  de  Dieu  comme  fource  de  tou-* 
te  juftice  ;  3^  la  ceflation  du  péché ,  &  la 
réfolution  véritable  &  fincére  de  ne  plus  le 
commettre  ;  4"".  enfin  un  defir  effectif  de 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  &  de  punir  le. 
péché. 
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\\  Ce  n'eft  pas  aflfez  de  changer  de  vie  • 
&  de  s'éloigner  du  mal;  il  faut  de  plus 
témoigner  à  Dieu  fon  regret  par  la  douleur 
de  la  pénitence,  par  les gémiffemens d*une 
ame  humiliée,  par  le  facrifice  d'un  coeur 
contrit.      n'eft  pas  néceflaire,  à  la  véri- 
té, que  cette  douleur  foit  fenfible;  mais  . 
ce  doit  être  au  moins  une  douleur  effeéli- 
ve.   L'ame  doit  avoir  une  lumière  qui  lui 
faflTe  connoître  la  mifére  effroyable  de  l'état  • 
du  péché,  &  qui  lui  découvre  ce  qui  l'y 
retient,  &  un  defir  réel  &  efficace  de  fe  fé- 
parer  des  occafions  qui  pouroient  l'y  faire 
retomber.-   Le  défaut  de  fenfibilité  peut 
être  fuppléé  par  une  réfolution  forte  d'o- 
béir à  Dieu  ;  mais  il  eft  vrai  néanmoins  que 
c'eft  ordinairement  un  grand  défaut  en  nous, 
que  cette  douleur  foit  fi  peu  fenfible.  Car 
cela  vient  fouvent  de  ce  que  nous  conce- 
vons foiblement  Ténormité  du  péché,  & 
que  nous  avons  peu  d'idée  de  la  faintetéâc 
de  l'ingratitude  de  l'homme.    Ceft  une  ' 
grande  preuve  que  notre  ame  eft  bien  dure 
&  bien  peu  capable  d'être  remuée  autre- 
ment que  par  les  fens.  iCette  douleur  étant 
fi  peu  fenfible,  n'a  guère  de  force  pour 
léfifter  aux  palTions.     Ainfi  à  moins  que 
nous  n'y  joignions  une  réfolution  très  forte 
fondée  fur  la  foi,  il  eft  difficile  que. nous'  . 
ne  foyons  emportés  par  l'^bitude  du  pér 
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ché  que  nous  aurons  contradée  ;  &  c^eft 
,  ce  qui  nous  oblige    avoir  d' autant  plus 
-  recours  à  Dieu,  que  nous  reconnoîlibns da- 
vantage j  par  cette  infenftbilité,  la  profon»  • 
de  corruption  de  notre  nature. 

a%  La  contrition  doit  naître  de  Tamour  ^ 
de  Dieu.  L*amour  appartient  à  la  loi  nou- 
velie  :  on  ne  haït  le  péché  qu'autant  que 
Ton  aimé  Dieu  :  la  ferme  réfoiution  de  rie 
plus  tomber  dans  le  péché ,  ne  peut  fe  . 
former  fans  aimer  Dieu  :  on  ne  peut  avoir 
-une  véritable  contrition,  fi  Ton  n'a  recours 
àjeius-Chrift;  ce  qui  fuppofe  qu'on  l'aime: 
la  contrition  nous  fait  prier  &  nous  fait  de- 
mander pardon  à  Dieu  d'une  maniéreChré- 
tientie  ;  ce  qu*on  ne  peut  faire  fans  amour 
de  Dieu  :  la  contrition  eft  un  bon  mouve- 
ment, une  bonne  volonté;  or,  il  n'y  a 
point  de  bon  mouvement,  ni  de  bonne 
volonté  fans  charité.  Il  eft  donc  aifé  de  ' 
conclure  par  toutes  ces  raifons,  qu'il  faut . 
néceffairement  que  la  contrition  naîfle  dé 
l'amour  de  Dieu,  &  que c' eft  une  difpo- 
fition  néceffaire  pour  obtenir  la  rémiflîon 
.  des  péchés  dans^le  Sacrement  de  Péni- 
tencé.  * 

Tout  degré  d'amour  de  Dieu  n'eft  pas  " 
fufiifant  pour  cet  effet  :  il  faut  que  ce  foit 
un  amour  qui  nous  faffe  préférer  Dieu  à  la. 
créature;  un  amour  qui  rende  à  Dieu  Tem^ 
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pire  de  notre  cœur  ;  qui  nous  engage  à  re- 
garder  Dieu  comme  notre  fin ,  &  qui  nous 
fafle  renoncer  à  la  volonté  de  tout  pèche 
jiiortel.  Il  faut  aimer  Dieu  fur  toutes  cho- 
fes  5  pour  réparer  le  péché  de  ne  V  avoir 
pas  aimé  fur  toutes  chofes.  II  faut  s  aflu- 
jétir  à  Dieu  &  lui  donner  dansjiotre  coeur, 
la  place  qu'occupoit  la  créatuA;  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  qu'en  le  préférant  à  tout,.& 
par  conféquent  en  T  aimant  par  delTus  tou- 
tes chofes.  11  ne  s  enfuit  pas  delà  que  pour 
être  jufti&é ,  il  foit  nécefTaire  d^  avoir  une 
charité  parfaite  qui  juftifie  même  avant  le 
Saaement;  mais  il  faut  que  cet  amour  faf« 
fe  régner  Dieu  dans  le  cœun  Un  amour 
peut  être  dominant  &  fur  toutes  chofes, 
foit  lorfqu'il  eft  capable  par  lui  même  de 
furmonter  toutes  les  palTions  de  Tame  fans 
l'aide  d'aucun  mouvement  de  crainte,  foiC 
qu'il  ait  befoin  de  la  crainte  &  d'autres  mo- 
tifs plus  bas,  pour  furmonter  la  cupidité. 
Or,  cette  dernière  forte  d'amour  n'eft  pas 
unecharité  parfaite  &  ne  juftifie  pas  de  foi- 
même  fans  le  Sacrement,  de  forte  queceux 
qui  n'ont  la  charité  dcl^amouride  Dieu  qu'eu 
ce  dégré ,  ne  font  pas  juftifiés  avant  h  ré« 
ception  aduelle  du  Sacrement,  &  le  font- 
par  la  réception  du. Sacrement  A 1  égard 
de  Tattrition ,  il  fuHit  de  dire  que  fi  elle  naît 
de  pure  crainte ,  elle  ne  fuilit  pas  ;  il  ^ 
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fijiît  de  crainte  &  d'amour,  qui  ne  fait  pas 
encore  préférer  Dieu  à  toutes  chof<»s  &  qui 
fubfifle  avec  une  cupidité  dominante,  elle 
ne  fuffît  pas  encore;  mais  /i  lattrition  efl 
un  regret  qui  naît  de  la  crainte  &  d'un<a- 
mour  qui  faffe  préférer  Dieu  à  toutes  cho- 
fes,  quoique  parle  fecours  de  la  crainte , 
cette  attrition  fuffit  avec  le  Sacrement. 

La  véritable  contrition  doit  renfermer 
encore  ces  quatre  qualités  :  elle  doit  être 
intérieuxe,  furnaturelle,  fouveraine  &  uni^r 
verfelle,  fit  c'eft  ce  qui  arrive  quand  l'a- 
mour de  Dieu  régne  dans  le  cœur.  Si  cet 
amour  eft  intérieur ,  la  contrition  fera  par 
néceflité  intérieure;  s'il  eft  furnaturel,  elle 
fera  Surnaturelle;  fi  cet  amour  eft  dominant 
dans  le  cœur,  &  qu'il  fafle  préférer  Dieu  à 
toutes  chofes ,  la  douleur  qu'il  produit  lera 
fouveraine,  c'eft-à-dire,  que  Tame  ferâ 
plutôt  dans  la  difpontion  de  fouifrir  toutes 
fortes  de  maux,  &  d'être  privée  de  tous 
les  biens  du  monde,  que  d'offenfer  Dieu 
mortellement.  Enfin  il  la  contrition  naît 
<i\in  ainour  qui  nous  fafle  préférer  Dieu  k 
tout,  elle  fera  univerfelle ,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  s'étendra  à  tous  les  péctôs  mortels^ 
puiCqu'il  eft  impoilible  de  préférer  Dieu  à 
toutes  chofes,  fans  ha'iï  tout  ce  qui  peut 
nous  en  priver.,  ce^qyi  eft.  l'effet  de  tout 
péché  mortel» 

Aa  7  ' 
*  • 
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3*.  Il  n'y  a  rien  de  plus  elTentiellemait 

néceffaîre,  pour  obtenir  la  rémiffionde  fes 
péchés ,  que  la  x^folution  de  les  quitta 
&  cette  réfolution  eft  encore  une  fuite  de 
l'âmour  de  Dieu  dominant  £lle  doit  être 
effedlive,  &  non  pas  une  fimple  velléité; 
&  pour  cela  il  faut  pratiquer  certains  mo- 
yens. Il  y  en  a  de  généraux  &  de  particu- 
liers. Les  généraux  font  la  prière,  la  vie 
réglée,  la  retraite^  les  faintes  leétures,  1^ 
vie  pénitente  &  laborieufe.  Les  particu- 
liers font  les  exercices  de^pénitence  oppo- 
fésaux  déréglemens  dans  lefquels  on  eft 
tombé,  comme  l'aumône  à  T avarice,  le 
jeune  i  la  débauche,  la  mortification  du 
corps  à  l'impureté,  l'humiliation  à  l'or- 
gueil ,  &  ainfi  des  autres.  On  eft  aiilfi  ob- 
ligé  de  fuir  les  occafions  du  péché  :  car 
Dieu  ne  donne  ordinairement  fes  grâces, 
pour  éviter  le  péché ,  qu'à  ceux  qui  prati- 
quent les  moyens  convenable  pour  cela; 
&  agir  autrement,  c'eft  tenter  Dieu.  Or 
il  y  a  des  occafions  de  péché  qui  le  font 
par  elles-mêmes ,  &  qui  entraînent  natu*' 
relîement  dans  le  péché,  &  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  ne  font  telles  que  par  rapport  à  la 
foiblelIe'  &  à  la  difpofition  du  pénitent; 
mais,  comme  il  faut  éviter  tout  ce  qui 

*  fait  perdre  la  grâce  de  Dieu  ^  il  failt  les 
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éviter  également ,  &  fur  tout  les  premières, 
fans  quoi  on  n'eft  pas  digne  d'abfolution. 

4^  Ënfin  il  faut  avoir  le  defir  &  la  réfo- 
lu  tien  de  fatisfaireà  Dieu  pour  fes  péchés; 
Recette  difpofition  ellfi  effentielle,  com- 
me on  le  fera  voir  en  traitant  de  la  fatis- 
fadion ,  que  le  défaut  de  fatisfaâion  &  de 
pénitence  qu^on  remarque  dans  ceux  qiâ 
reçoivent  rabfolutioninunédiatement  après 
la  confeflion ,  eft  fouvent  une  preuve  que 
leur  ame  n'étoit  pas  effedivement  conver- 
tie ^  &  que  tous  les  mouvemens  qu  elle  . 
reflentoit  n'étoient  que  fuperficiels  &  n'a* 
voient  pas  changé  le  fond  du  cœur« 

14.  De  la  ConfeJJwiu 

%  « 

.  La  Confeiïïon  eft  une  accufation  &  une 
déclaration  que  le  pénitent  fait  de  fes  pé- 
chés à  une  Prêtre  qui  a  jurisdidion  fur  lui, 
pour  en  recevoir  la  pénitence  &  r  abfc/iu- 
tien.  La  confeflion  doit  être  une  décla- 
ration des  péchés ,  parce  que  le  Prêtre  fe- 
fant  l'office  de  Médecin  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence,  fi  nous  voulons  guérir  les 
j^aladies  de  notre  ame ,  qui  font  nos  pé- 
chës,  il  faut  les  lui  découvrir  de'méme 
que  nous  découvrons  les  maladies  de  notre 
corps  à  ceux  que  nous  croyons  pouvoir 
y  apporter  quelque  remède.  U  ell  iiupor-* 
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tant  de  furmonter  la  peine  que  Ton  z 

confeiTer  fes  péchés  :  on  a  une  fnuiïe  hon- 
te qui  fait  rougir  de  confefler  ce  qu'on  n'a 
pas  rougi  de  commettre  :  on  a  de  la  con- 
lulion  du  remède ,  lorfqu'on  n'en  a  point 
eu  du  mal  même;  &  Ton  craint  de  dëcou* 
vrir  ce  qui  ne  peut  être  caché.  C'eft  par 
cette  fauITe  honte  que  l'on  prend  le  pluç 
faux  des  partis,  qui  eft  de  cacher  pour  un 
tems  ce  qui  fera  éternellement  découvert , 
&  qui  auroit  été  effectivement  caché  pour 
réternité,  fionTavoit  découvert  durant 
4e  tems.  Ceft  là  aulïï  ce  qui  empêche 
quantité  de  pécheurs  de  recevoir  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés,  &  qui  de  plus  forti- 
fie leurs  mauvaifes  habitudes  fie  les  endur- 
cit dans  le  mal. 

La  confeffion,  pour  être  bonne  &  utile, 
doit  avoir  ces  trois  conditions  ,  fa  voir: 
d'être  entière,  d'être  véritable,  &  d'être 
propre  à  la  perfqnne  qui  fe  confeffe. ,  Elle 
doit  être  entière,  c'eft-à-dire,  qu'on  doit 
n'y  omettre  volontairement  aucun  péché 
mortel  commis  depuis  le  tems  oii  l'on  croit 
avoir  perdu  la  grâce  de  Dieu,  parce  qu'on 
ne  peut  être  en  même  tems  ami  fie  ennemi 
de  Dieu  ;  &  c'eft  ce  que  Ton  prétendroit 
fi  l'on  foumettoit  aux  clefs  de  l'Eglife  cer- 
tains péchés  pour  en  obtenir  le  pardon, 
.que  ÏQïi  nQ.  voulut  p4§  y  fQUïRÇttï?  le$  au;. 
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très ,  qui  ne  pouvant  pas  ainfi  être  par-- 
donnés,  non  plus  que  les  autres 9.  nous 
tiendroient  toujours  dans  la  difgrace  de 
Dieu.  Pour  rendre  fa  confeflion  entière , 
il  fsLMt  s'ex^iner  férieufement  &  de  bonite 
foi,  comme  on  va  le  dire,  &  fe  faire  mê^ 
me  inftruire  par  quelque  perfonne  éclairées 
11  faut  de  plus  confelTer  les  circonflancés 
qui  changent  refpéce  du  péché,  &  qui  fer«^ 
vent  à  faire  connoitre  la  grandeur  du  pe* 
ché  &  la  véritable  difpofition  de  Tame.  Il 
hut  en  marquer  le  nombre,  autant  qu'il  eâ 
poffible,  &  déclarer,  parexemple,  la  du- 
rée d'une  paifion,  les  fautes,  qu'  elle  ^efoit 
commettre^  ordinairement  tous  les  mois, 
chaque  femaine,  chaque  jour.  La  féconde 
condition  de  ja  confeifion,  eft  qu^dle  foifi 
vraie.  Ceft  pécher  contre  la  vérité  de  la 
confeifion ,  d'exprimer  les  chofes  plus  for* 
^tement  qu'on  ne  les  penfe,  foit  en  bien, 
foiteamal,  foit  pour  s'accufer,  foit  pour 
s'excufer.  Il  faut  éviter  avec  foin  des'ex- 
cufer  car  c  eft  l'orgueil  qui  en  eft  caufe  ; 
&  il  ne  faut  s^accitfar  que  de  ce  dont  on  fe 
croit  coupable,  &  fdon  le  degré  qu'on  le 
croit.  11  faut  parler  douteufement  des 
chofes  dont  on  doute ,  &  avec  certitude 
de  celles  dont  on  eft  afluré:  &  il  iaiit,  au^ 
tant  que  Ton  peut,  ne  pas  fe  juger  témé- 

lairement^  non  plus  que.  des  autres. 
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troifiëme  condition  néceffaire  à  la  confef* 
fion,  eft  qu'elle  foit* propre,  c'eft  àdire,* 
que  l'on  s'accufe  foi-même  &  non  pas  les 
autres 9  &  qu'on  y  ménage^  autant  qu'il 
eft  poffible ,  r  honneur  du  prochain  ,  à 
moins  qu'ilnefoit  néceffaire,  pour  quelque 
utihté,  ou  pour  Fintégrité  de  la  confeffion,' 
de  découvrir  ceux  qui  font  coupables  des 
,  mêmes  crimes,  mais  jamais  pour  fe  dé^ 
charger  fur  d'autres  d'une  partiede  fa  faute. 

A  l'égard  de  la  confeiTion  des  péchés 
véniels,  quoiqu'elle  ne  fort  pas  absolument 
néceffaire,  elle  eft  cependant  utile,  &  peut 
être  pratiquée  avec  un  très-grand  fruit.  11 
iaut  pour  cela  avoir  une  douleur  fincére 
de  les  avoir  commis  &  un  defir  véritable 
de  s'en  corriger  ;  mais,  comme  il  eft  im- 
poffible  d'éviter  tous  les  péchés  véniels, 
la  réfolution  de  les  éviter  doit  être  plutôt 
un  deffein  de  travailler  à  les  éviter  &  un 
defîr  lincére  de  n'en  plus  commettre, 
qu'une  efpérance  ferme  qu'on  les  évitera 
abfolument.  Pour  ce  qui  eft  des  péchés 
véniels ,  dont  on  n'a  pas  réfolution  de 
s'abftenir ,  comme  ils  font  volontaires ,  & 
par  conféquent  beaucoup  plus  cônfidéra- 
bles  que  les  autres ,  on  doit  en  gémir  de- 
vant Dieu,  en  avoir  une  extrême  appré- 
henfion,  les  dire  à  fon  Confeffeur,  non 

pas  tant  pour  en  demander  labfolution^* 
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que  pour  lui  faire  connoître  l'état  de  fon 
ame  &  lui  en  laiflbr  le  jugement. 

11  eft  certain  que  quelquefois  il  y  a  que}*' 
que  forte  de  danger  dans  la  confelFioa  des 
péchés  véniels  ;  mais  il  ne  faut  pas  pouf« 
«  fer  ce  danger  fi  loin,  qu'on  en  détourne 
les  ames  qui  craignent.  Dieu ,  en  leur  fe- 
ifknt  croire  qu'on  s'approche  fouveAt  du 
Sacrement  de  Pénitence  aveç  des  péchés 
véniels  9  &  qu'on  en  revient  avec  des  pé- 
chés  mortels  :  car  il  n'eft  pas  difficile  pour 
les  bonnes  ames ,  de  pratiquer  ce  moyen 
d'une  manière  utile.  La  raifon  en  eft, 
qu'à  l'égard  des  péchés  mortels  on  ne  peut 
fe  repentir  utilement  de  l'mi,  que  l'on  ne 
fe  repente  de  tous  ;  &  il  ne  fuffit  point 
d'avoir  deflein  de  fecorri^r  de  l'un 9  fi 
l'on  n'a  une  réfolutîon  effective  de  s  abfte- 
nir  de  tous  les  autres.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  péchés  véniels  :  car  il  peut 
fe  faire  qu'on  ait  de  la  contrition  à  T  égard 
de  l'un ,  fans  en  avoir  a  l'égard  de  l'autre, 
&  qu'on  veuille  s'abftenir  de  l'un,  quoi- 
qu'on demeure  encore  attaché  de  volonté 
à  l'autre  ;  cependant,  pourvu  que  l'on  ait 
la  contrition  de  quelques  péchés  véniel5,le 
défaut  de  contrition  à  l'égard  des  autres  ne 
•rend  pas  l'abfolution  nulle,  &  il  en  eft  de 
même  de  la  réfolution  de  les  éviter.  Il  eft 
difficile  qu'une  perfonne.qui  eft  danslagra- 
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ce  de  Dieu ,  n'ait  pas  le^  difpoTitions  fqfii« 
fantes  à  Tégard  des  pécfîés  véniexS,  pour 
empêcher  que  le  Sacrement  ne  foit  nul, 
puâque  r amour  de  Dieu,  qui  régne  dans 
le  cœur  des  Juftes  ^  y  produit  toiyours, 
tant  qu'il  y  eé,  quelque  defîr  de  fê  perfeo 
tionner  &  d'éviter  ce  qui  déplaît  à  Dieu  ; 
&  ainiî ,  quoiqu'il  faille  exciter  les  Chré- 
tiens à  fe  confelTer  avec  plus  de  regret,  & 
avec  plus  de  defir  d'éviter  les  péchés  vé- 
fdels  dont  ù  fe  coaMent^  il  ne  femble  pas 
à  propos  de  tant  les  effrayer  par  la  crainte 
ée  faire  des  coi^eilîons  facriléges  ;  mais  on 
peut  leur  faire  fentir  qu'  il  peuvent  faire 
des  fautes,  loriqu'iis  fe  confeifent  de  ces 
pëchéwivec  trop  peu  de  dîfpofition- 

-      15-  Di  V Examen  ie  mfcience,  ' 

C  o  M  M  B  il  arrive  fouvent  que  Fon  fe 

confelTe  mal,  parce  qu'on  n'a  pas  affez  de 
ibin  d'examiner  fa  confcience,  il  eft  à  pro* 
pos  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les  péchés 
auxquels  on  ne  fait  point  alfez  d'attention; 
bien  des  gens  fe  contentant  dé  remarquer 
ceux  qui  font  fenfibies  par  eux-mêmes.  U 
feut  donc  examiner  de  bonne  foi ,  fi  aulicfu 
de  s'occuper  des  vérités  de  la  foi,  ondon- 
ne  prefque  tout  fon  efprit  aux  chofes  du 
nonde  ;  fi  on  remplit  Ibn  elprit  des  mau- 
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vaifes  maximes  du  monde,  fi  on  n'a  pas 
foin  d  entretenir  fiç  de  iordtier  fa  foi  par  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu  &  par  de  fré- 
quens  adesdefoi;  d'où  il  arrive  quelle 
s'affoiblit&  s'obfcurcit»  fîTan  manque  à 
faire  profelTxon  de  fa  foi  &  des  maximes 
de  TËvangile  toutes  les  fois  que  l'honneur 
de  Dieu  &  l'utilité  du  prochain  le  deman. 
dent. 

Si  Ton  mëne  une  vie  de  jeu  ^  d'oifivetë, 

de  divertilTement ,  de  curiofité;  fi  on  mè- 
ne une  vie  molle  &  fans  pénhencé,  ii  on 
aime  les  pompes  ,  les  vanités ,  les  hon- 
neurs &  les  grandeurs  du  monde;  fi  on  eft 
dur  aux  pauvres  ;  fi  on  néglige  de  s' in-' 
ilr uire  ;  fi  on  n'  écoute  point  la  vérité  au 
fond  de  fon  cœur ,  qu'au  contraire  on  évi- 
te d'y  penfer,  &  qu'on  fe  répande  au-de- 
hors,  pour  éviter  fes  r^roches;  fi  on  agit 
par  pafiTion,  par  caprice  &  par  humeur. 

Silon  s'occupe  trop  du  luxe  des  habits, 
des  meubles ,  de  la  beauté  ;  ce  qui  produit 
uiie  infinité  d  aélions  d'orgueil  &  de  vani- 
té; n  on  aime  rindépendancé,  pour  être 
paître  de  fes  allions  &  n'être  pas  alfujé- 
ti  ;  fi  Ton  cherche  à  avoir  la  préféreiiae 
fur  les  autres ,  &  les  furpafler  en  quoi-  que 
ce  foit;  fi  Ion  agit  dans  la  vue  d'acquérir 
Teftime&les  louanges  des  hommes  de 
régner  fiansleiprit  des  autres  par  l'amour^ 
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la  confiance  ou  la  créance;  fi  Ton  veut 
faire  paffer  fes  propres  opinions  pour  les 
faire  recevoir  aux  autres  ;  fi  Ton  tâche  de 
xabaifler  les  autres  dans  toutes  les  choies  . 
dans  lefquelles  on  a  déliré  les  furpafler. 

11  y  a  encore  les  omiUions  de  vertu  & 
de  devoir  ,  fur  lefquelles  il  faut  s'exami- 
ner ,  parce  qu'elles  font  des  occafions  pro- 
cliaines  de  péché;  favoir ,  la  négligence 
à  prier ,  la  négligence  aux  exercices  de 
piété,  la  négligence  à  s'inftruire  des  de- 
voirs de  fon  état,  la  négligence  à  veiller 
liir  foi-même  ,  la  négligence  à  fe  purifier  des  ^ 
péchés  véniels;  toutes  ces  chofes  étant 
telles  qu'il  eft  prefque  impoflible .  que  l'a- 
mour de  Dieu  fubfifie  avec  ces  mauvaifes 
difpofitions.  Mais  il  faut  fur-tout  deman- 
der à  Dieu  qu'il  difiipe  nos  ténèbres,  qu'il 
nous  éclaire ,  afin  que  nous  puiifions  bieiiL 
connoitie  l'état  de  not^e  ame«  ' 

•        •  ■  »  m 

5-  i6.  De  ÏAhfoîution. 

L'Absolution  des  péchés  que  les 
•  Prêtres  donnent  par  .le  pouvoir  qu'ils  en 
ont ,  n'eft  pas  Amplement  une  déclaration 
que  les  péchés  font  remis ,  mais  une  vraie 
rémiifion  des  péchés  ;  dé  forte  qu'elle  pré« 
cède  même  or^inairçjneat  le  jugement  de 
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Dieu  5  félon  ce  que  dit  J.  C.  tout  ce  que 
^vaus  délierez  fur  la  terre  ^  fera  iéUe  dans 
,kciel.    Cette  rémiffion  réconcilie  réelle- 
.meat  le  pécheur  avec  Dieu  9  parce  que  par 
elle  les  péchés  font  effedlivement  remis  ; 
ce  qui  n'arrive  que  Jorfque  rabfolution  eft 
donnée  à  un  pécheur  bien  difpofë  :  car  11 
celui  qui  reçoit  Tab/olution  n'a  pas  lesdif- 
.pofitionsnéceflaires  pour  être  abfous,  l'ab- 
lolution  ne  lui  fert  de  rien ,  &  elle  le  met 
au  contraire  en  pire  état  qu'il  n'étoit;  par- 
ce qiie«  comme  il  crdt  être  abfous,  il 
.  n'a  plus  >  foin  de  demander  à  Dieu  les 
difpofitions  néoeflaires  pour  obtenir  la 
rémiffion  de  fes  péchés:  ainfi,  Comme 
.c'eil.un  hien  ineftimable  qu'ime  abfolu- 
tion  qui  efface  nos  péchés ,  qui  nous 
donne  la  qualité  d'Ënfans  de  Dieu,  qui 
'nous  fait  rentrer  dans  tous  les  droits 
que  nous  avions  perdus  par  le  violement 
de  notre  Batême,  qui  nous  retire  de  la 
mort  du  péché;  c'eft  au  contraire  un  mal- 
.heur  terrible  de  recevoir  une  abfolution 
qui  nous  donne  une  fauife  fécurité  qui  é- 
•  t^int  nos  gémillemens ,  qui  nous  fait  croi- 
^re  que  nous  fommes  vivans,  quoiquenous  ' 
foyons  toujours  dans  la  mort,  &  qui  nous 
6te  même  le  foin  &  rempreifeinent  de  re* 
couvrer  la  vie. 
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Autrefois  les  pénitens  joaiflbient  «fim 

grand  avantage ,  lorfqu'étant  retenus  long- 
tems  par  la  difcipline  de  l'Ëglifedansrex- 
ercice^fes  humiliations  qu'on  leur  prefcri- 
'  voit  avant rabfolu tien,  les fentimens qu'ils  - 
avoient  conçus  de  la  grandeur  de  leurs 
péchés  &  de  la  mifére  liorrible  oîi  leur 
ame  étoit  réduite  avoient  le  tems  de  s'eii«^ 
raciner  &  de  former  ainlî  une  puiffahte  di- 
gue contre  les  rechûtes.  Le  changement 
arrivé  dans  la  difcipline  de  rfiglifene  per- 
met ,  à  la  vérité,  qu'on  demeure  fi  long- 
tems  dans  cet  intervalle  entre  la  confef- 
fion  &  rabfolution.  L'Eglife  ,  pour  de 
bonnes  raifons,  permet  d'abréger  ce  tems; 
mais,  comme  il  eft  de  néceffité  de  ne  pas 
retomber ,  il  faut  nécelTairement  que  la 
réfolution  de  ne  plus  pécher  ait  déjà  quel- 
que folidité  &  quelque  force  avant  Tab- 
folution  ;  autrement .  elle  feroit  bientôt 
fuivie  de  rechute;  &  le  feul  effet  qu'elle 
jproduiroit  dans  l'ame ,  feroit  de  la  rendre 
inconvertible  9  parce  que  les  vérités  qu'on 
vient  à  méprifer,  après  en  avoir  été  tou- 
ché palfagérement)  ont  prefque  perdu  leur 
force.  La  pointe  eft  émouffée,  parce  que 
refprit  y  eft  accoutumé.  Ainfi  laqueftion: 
S'il  eft  néceflaire  de  différer  rabfolution  i 
.  ceux  qui  fe  confeffent  de  péchés  mortel^ 
t&  bien-aifëe  à  décider:  car  il  bien 

vrai, 
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vrai  que  ce  retardement  n'eft,  ni  eflentiel,» 

ni  abfolument  néceffaire;  mais  ce  qui  efl: 
effentiel  ^  eft  que  la  déteftation  du  péché 
&  la  volonté  de  le  quitter  foient  folides& 
efïedives  ;  que  ce  ne  foient  pas  des  pen* 
fées  paifagéres,  qui  niaient  fait  dans  les 
ames  qu'une  impreffion  légère,  &  fuperfi- 
eielle^  en  forte  qu'elles  ne  foient  pas  en 
état  de  réfifter  aux  tentations  ordinaires». 
Si  Ton  trouvedes  ames  que  l'on  juge  avec 
prudence  être  dans  ce  degré  de  difpofitioa 
&  dans  cette  maturité  de  pénitence  incon- 
tinent après  la  confeffion  des  péchés  mor* 
tels,  à  la  bonne  heure,  qu'on  leur  donne 
Tabloliition  auffi-tôt;  mais,  ft  la  volonté 
de  fe-  donner  à  Dieu  &  de  quitter  le  péché 
n'a  encore  aucune  forcç,.  ni  aucune  raci- 
ne^ &  que  Ton  juge  avec  vfaifemblance 
qu'elle  s'évanouira  bientôt  ;  leur  donner 
Fabfolution  en  cet  état  ,  C'eft  les  mettre 
en  un.  péril  prochain  de  devenir  plus  duretf^ 
&  plus  inconvertibles  qu'elles  n'étoient.  . 

.  Que  peut-on  donc  penfer  &  juger  de 
ces  pénitens  impatiens,  qui  ne  fauroient 
foufîrir  qu'on  les .  retienne  quelque  tems' 
dans  les  liens  de  la  pénitence,  pour  les? 
porter  à  prier  avec  plus  d'ardeur?  Gom- 
bien  font -ils  éloignés  de  cette  prié»  per- 
fevérante  qui  ne  fe  rebute  point,  &  qui 
doit  point  WQiX-  d'autres  bornes  quel^î 
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vie  mémç  ?  Us  cherchent ,  à  ce  qu'ils  di- 

fent,  l'aflurance  de  ]a  rémiflion  de  leurs 
péchés  par  rabfolution  du  Prêtre  ;  &  ils 
ne  voient  pas  que  rien  ne  peut  leur  en 
donner  une  plus  jufte  aflurance  ,  que  d'a- 
voir prié  long-tems ,  pour  l'obtenir.  Qui  - 
prie  long  -  tems ,  defire  long-tems  ;  & 
la  perfévérance  dans  la  prière ,  renferme 
la  perfévérance  dans  le  defir  d'une  vie  nou- 
velle. Or  ce  defir  affermit  lame  dans  le 
bien  9  &  rend  plus  folides  toutes  les  bon- 
nes réfolutioiis.  Rien  au  contraire  ne 
donne  plus  lieu  de  douter  de  .la  fincéritè 
iie  la  pénitence  que  cette  impatience  que 
certains  pécheurs  font  connoître,  en  ne 
pouvant  fouffrir  qu'on  leur  tarde  tant  foit 
peu  l'abfolution  ,  pour  s'aflurer  davantage 
qu  elle  ne  leur  fera  pas  inutile.  C'efl  une 
étrange  manière  de  defirer  la  rémiffion  dé 
fes  péchés,  que  de  s'éloigner  des  moyens 
les  plus  propres  pour  s'en  aflurer.  Qu'il 
eft  à  craindre  que  cette  impatience  ne  naif- 
fe  de  ce  qu'on  fe  lafle  du  peu  de  contrain- 
te oii  Tétat  de  pénitence  nous  tient!  Qu'il 
eft  à  craindre  que  les  pnéres  qu'on  eft  ob- 
ligé d'y  faire,  ne  nous  fatiguent  &  nenons 
ennuient,  &  qu'on  ne  tâche  de  s'en  dé- 
charger le  plutôt  que  Ton  peut,  tant  on 
a  peu  de  fentinient  de  la  grandeur  de  fon 
mal! 
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On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  Pénitens  à  qui  ii  efl  infiniment 
plus  avantageux  qu'on  leur  diffère  Fabfo* 
lution,  &  fur-tout  aux  jeunes  perfonnes  ; 
parce  que  fi  leur  converfion  ne  fait  que 
commencer,  ils  n'ont  pas  lieu  de  s'affurer 
qu'ils  font  eftedtivement  convertis;  car 
les  fignes  extérieurs  ne  fuffifent  pas.  Ain* 
fi  ils  ont  à  craindre  que  s'ils  recevoient 
'  rabfolutioQ  en  cet  état  ^  elle  ne  leur  fût 
inutile,  ou  par  le  défaut  d'une  contrition 
véritable-,  oh  par.  celui  d'une  réfolution. 
elïejâive  ;  au  lieu  que  le  délai  de  Tabfolu- 
tion  leur  donnant  lieu  de  prier  fou  vent 
Dieu  de  veiller  fur  eux  avec  plus  d'ap- 
plication ,  de  pratiquer  des  œuvres  de  pé- 
nitence ,  ils  peuvent  obtenir  de  Dieu, par 
la  pratique  de  ces  moyens,  les  difpofitions 
néceflaires  pour  recevoir  Tabfolution  avec 
firuit.  Leur  véritable  intérêt  dans  cet  état, 
eft  donc  qu'on  leur  diffère  rabfolution  ; 
parce  que  par- là  on  les  met  dans  la  voie 
dç  parvenir  à  la  rémilTion  de  leurs  péchés,. 
&  on  leur  fait  éviter  le  danger  d'une  ab- 
foiution  précipitée,  qui,  bien  loin  d'être 
un  avantage  pour  eux ,  eft  au  contraire  un 
très  grand  malheur.  Tout  dépend  effen- 
tiellement  d'avoir  un  guide  prudent  & 
éclairé ,  qui  fâche  juger  des  dilpofitions 
des  ames,  qui  fâche  prudemment  fe  fervir 
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V 

de  la  puiffance  de  lier  &  de  délier ,  &  qwi 
«^applique  le  méritedu  fang  deJefus-Chrift 
qu'à  ceux  qu'il  juge  fuffifamment  difpofés» 
Si  on  a  le  bonheur  d'avoir  un  tel  guide  ^ 
alors  il  faut  s'en  remettre  à  Ton  jugement; 
mais  il  efl  bon  de  lui  .témoigner  que  i'oa 
rCz  point  un  defir  empreffé  de  recevoir 
rabrokition;  que  Ton  en  fouffrira  le  délai 
non-feulement  fans  peine  9  mais  comme 
une  grâce  ,  &  que  Ton  aime  beaucoup 
mieux  n'être  pas  ûtôt  abfous,  &  avoir  du 
tems  pour  gémir  devant  Dieu  ^  &  pouf 
jBéchir  fa  miféricorde  par  fes  prières  & 
par  fa  pénitence^  que  de  recevoir  une  ab- 
îolution  précipitée,  qui  laifferoit  des  fujets 
légitimes  de  craindre  qu'on  n'eût  pas  reçu 
en  effet  IWolution  de  fes  péchés  ,  faute 
d'avoir  eu  les  difpoPtions  nécelïaires  pour 
cela.  S'il  arrivoit  qu'oft  eût  m  Confefleur 
peu  éclairé  5  comme  cela  arrive  fouvent^ 
&  que  fouvent  même  on  ne  fe  donne  pas» 
lu  peine  d'en  trouver ,  il  eft  alors  plus  à 
propos  dans  ce  cas  de  s'éprouver  foi  -  mê- 
me avant,  que  de  fe  confefler,.  &  de  s'afr- 
iermir  par  la  pratique  des  oeuvres  de  pé- 
nitence dans  la  léioiutioa  de  quitter  kpé- 
cbé.. 


Digitized  by  GoogI 


Jwr  Us  Vérités  de  la  Religion^    58 1 
17.  Delà S.uisfSm. 

LrA  Satisfadion  eft  une  réparation  que 
le  Pécheur  fait  à  Dieu  par  des  œuvres  pé- 
nibles &  liumiliantes  pour  l'injure  qu'il  lui 
a  faite  par  fes  péchés.  Tout  péché,  petit 
ou  grand  doit  être  puni  ;  &  il  faut  que 
Dieu  en  faffe  le  châtiment,  ou  que  l'hom- 
itte  pénitent  le  puniife  lui-même.  La  loi 
de  la  juftice  de  Dieu  eft  que  perfonae  ne 
reçoit  la  rémiifion  d'une  peine  plus  gran- 
de qui  lui  etoit  due,  s'il  ne  fatisfaità  Dieu 
par  quelque  forte  de  peine  quoique  be^iu- 
coup  moindre.  Il  eft  bien  vrai  quejefus- 
Chrift  a  fatisfait  pleinement  pour  nos  pé- 
chés; mais  il  a  plu  à  la  juftice  de  Dieu  de 
n'appliquer  la  fatisfadlion  de  Jefus-Uirift 
qu'à  ceux  qui  fe  conformeroient  à  cette  loi 
defajuftice;ce  qui  n'empêche  pas  la  pléni- 
tude delà  fatisfâdtion  de jefus-Chriftl^uif- 
que  la  volonté  même  que  les  hommes  ont 
de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  ne  leur 
eft  donnée  que  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift;  que  notre  pénitence  n'eft  cipable 
de  plaire  àDieu ,  qu'en  tant  qu'elle  eftunie 
aux  fouffrancesdeJefus-Chrift,  &  qu^elie 
n'obtient  la  rémiiiion  delà  peine  due  à  nos 
péchés,  que  par  les  mérites  dejefus- 
Chrift. 
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Cette  nécelïité  que  le  péché  foit  puni 
eft  la  fource  de  ce  déluge  de  maux  dont 
Dieu  a  inondé  le  genre  humain,  qui  ne 
font  pas  feulement  des  effets  de  la  juftice 
de  Dieu ,  mais  qui ,  fuppofé  cette  juftice"i 
font  de  grands  dons  de  fa  miféricorde,  & 
de  fa  libéralité  ;  puifque  ce  font  des  mo^ 
yens  qu  il  nous  accorde  pour  nous  acquit- 
ter envers  lui  de  nos  dettes ,  &  pour  évi« 
ter  les  peines  auxquelles  fa  juftice  nous  | 
condamneroit  dans  l'autre  vie.    Dieu  fe 
fert  de  ces  maux  pour  plufieurs  autres  j 
fins.  Ce  font  des  remèdes  de  nos  maladies  i 
fpirituèlles,  des  préfervatife  contre  les  re- 
chûtes; &  Ton  peut  en  dire  autant  des    '  , 
œuvres  de  pénitence  auxquelles  il  nous  ob-^ 
lige.  Mais  ces  fins  de  Dieu  fuppofent  tou- 
jours la  première  9  qui  eft  la  punition  du  . 
péché   car  fi  l'homme  n'avoit  point  de  ; 
pécifi ,  Dieu  ne  fe  ferviroit  point  de  ces 
moyens  pour  le  préferver  des  rechûtes  & 
pour  achever  fa  guérifon.  Il  faut  que  l'hu- 
miliation foit  jointe  à  la  fatisfadion  :  car 
rhumiliation  étant  la  peine  la  plus  due  à 
Torgueil  du  Pécheur,  Ù  eftimpolTible  que 
le  vrai  Pénitent  ne  Taccepte  &  ne  Taime. 
Il  eft  jiifte  que  le  Pécheur  foit  humilié , 
puifqu'il  s'eft  élevé  infolemment  contre  . 
Dieu.   Qui  ne  fent  pas  en  foi  ces  difpofi- 
tions,  a  grand  fujet  de  douter  de  la  péni-  \ 
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tence,  &  c'eft  ce  qiii  n'arrive  que  trop 
fouvent ,  puifqu'on  voit  quantité  de  Pé* 
cheurs  qui  ne  veulent  point  accepter  les 
pénitences  qu'on  devroit  leur  imposer,  qui 
n'en  veulent  que  de  douces  &  de  légères  , 
&  qui  avec  cela  s  en  acquittent  très  négli- 
gemment &  très-fuperficiellement»  < 

II  feroit  bon  de  fe  rappeler  les  arcien- 
nes  pénitences  que  TEglife,  dans  fes  beaux 
jours,  impofoit  aux  grands  Pécheurs ,  qui 
qui  duroient  plufieurs  années,  &  quelque- 
fois  toute  la  vie.  Or  quoique  cela  ne  fe 
pratique  plus  maintenant  .néanmoins  com- 
me l'efprit  de  l'Eglile  eft  immuable ,  on 
doit  conferver  dans  Tintérieur  de  fon  coeur 
la  difpofition  que  TEglife  defiroit  d'impri- 
mer aux  Pénitens  par  ces  pratiques  exté- 
rieures: &  c'efl:  cette  difpofition  intérieure 
qu'on  appelé  l'efprit  de  pénitence ,  &  qui 
.comprend  diverfes  vues  &  diverfes  difpo- 
^fitions. qu'un  Pénitent  doit  avoir  toute  fa 
vie.  Tout  Pénitent  doit  fuppofer  que  la 
vie  qu'il  reçoit  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, principalement  en  ce  tems  où  i'ab- 
folution  n'eft  pas  précédée  par  de  grandes 
oeuvres  de  pénitence ,  &  par  de  longs  ex- 
ercices de  piété,  qne  cette  vie,  dis-je, 
étant  extrêmement  foible,  la  grâce  qu'il, 
a  acquife  par  Tabfolution  ne  lui  donne  pas 
le  pouvoir  de  conferver  cette  vie,  s'il 
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n'a  le  foin  de  l'augmenter  par  de  conti« 

nuels  exercices  de  piété,  Les  grands  pé- 
chés font  comme  des  maladies  mortelles  & 
des  fièvres  continues.  L'abfolution  en  ôfe 
le  danger;  mais  il  refte  dans  ramede  graa- 
des  fuites  &  de  longues  infirmités  qu'il&ut 
travailler  à  guérir. 

Mais  quand  même  par  les  exercices  de 
la  pénitence  on  auroit  acquis  une  fanté 
feime,  &  une  grande  force  contre  les 
tentations  ,  on  doit  fe  traiter  en  Pécheur, 
&  fe  tenir  dans  un  grand  rabailTement  inté- 
*  lieur,  par  lequel  on  femet  au  dernier  rang 
de  TEglife,  &  ce  rabaiffement  doit  être 
fondé  fur  plufieurs  vérités,  Sur  l'incer- 
titude du  pardon:  car  il  y  a  certitude  que 
l'on  a  perdu  la  grâce  par  le  péché  mor- 
tel; mais  il  n'y  a  point  de  certitude  qu  on 
J  ait  recouvrée  ,  &  cette  incertitude  qui 
n'empêche  pas  la  jiiile  confiance,  doit  hu- 
milier les  pénitens  &  les  obliger  ,  à  fe  ra* 
baiffer  audeffous  des  innocens.^  Déplus 
cette  incertitude  eft  beaucoup  plus  grande^ 
fi  Ton  n'a  pas  fait  une  pénitence  longue  & 
auftére.  2\  lleft  fondé  fur  ce  que  les  Pé- 
res  ont  cru  qu  il  étoit  rare  que  la  grâce 
dans  laquelle  on  eft  rétabli  par  la  péniten- 
ce ,  foit  égaie  à  celle  du  Batême  :  ce  qui 
a  fait  dire  au  Concile  de  Trente,  qu'on 

ne  parvient  point  ûtns  de  grands  travaux 


fur  Vérités  ks  de  la  Religion.  585 

&  beaucoup  de  larmes,  à  ce  renouvelle- 
ment entier  que  i  ou  a  acquis  par  le  Batê- 
me;  ce  qui  a  fait  appeler  la  pénitenqe  un 
Batême  laborieux.  3^  Il  eft  fondé  !ur  ce 
que rhoiTifiie,  parle  pèche , s'étant rendu 
indigne  de  l'ufage  des  créatures ,  ce  droit 
d'ufer  des  créatui'es  ne  lui  eft  pas.  rendu 
en  fon  mtier  dans  la  pénitence ,  &  qu'il 

-y  a  bien  des  chofes  dont  les  innocens  peu- 
vent ufer^  &  que  les  pénitens  doivent 

~  s'interdire.  4''-  Parce  que  les  pénitens 
ne  doivent  pas  oublier  leurs  péchés,  après 
même  en  avoir  obtenu  le  pardon:  or,  ce 
fou  venir  des  péchés  n'a  pour  fin  que  d'en- 
tretenir Tefprit  des  pénitens  dans  une  hu* 
miliation  continuelle ,  étant  inutile  de  le 
fouvenir  de  fes  péchés,  û  on  ne  s'en 
humilie.  5\  Enfin  il  eft  jufte  que  les  pé- 
cheurs conlidérent,  que  fi  Ton  n  impofe 
pas  préfentement  des  pénitences  aufli  ri* 

.  goureufesquelon  fefoit  autrefois ,  ce n*eft 
pas  que  TEglife  juge  qu'il  y  eût  de  l'excès 
dans  la  fé vérité  de  l'âncienne  Egflife^  ni 
que  les  crimes  ne  méritent  pas  d  être  pu- 
nis à  préfent ,  avec  cette  rigueur  (fu'on 
pratiquoit  autrefois:  mais  c'eft  qu'elle  trou- 
ve les  Chrétiens  d' à  préfent  trop  foibles 
pour  la  porter.  Or ,  quand  on  n'adoucit 
la  rigueur  de  la  pénitence  que  par  coadef- 
cendance  à  la  foiblelfe  des  hommes  ^  il 
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eft  jufte  qu'ils  fe  croient  obli/rés  de  payer, 
qùand  ils  font  fortifiés,  ce  dont  ils  n'ont 
été  difpenfés  qu'à  caufe  de  leur  foîblefTe. 
Ainfi  s'agiiTant  de  fatisfaire  le  même  Dieu 
pour  les  mêmes  crimes ,  fi  Ton  ne  le  fait 
pas  par  des  exercices  aufli  péniples  qu'au- 
trefois ,  il  faut  au  moins  tâcher,  de  récom- 
penfer  cela  par  une  humiliation  plus  lon- 
gue ,  &  diverfes  mortifications  qu'une  ver- 
tu  ing^énieufe  fait  trouver. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'on  peut  re- 
mettre à  fatisfaire  i  Dieu  dans  le  Purga- 
toire; mais  c'eft  une  erreur.  Carlajuftice 
de  Dieu  n'accorde  la  rëmilfion  des  péchés 
en  cette  vie,  qua  condition  qu'on  en 
fera  pénitence  en  cette  vie.  La  volonté 
de  faire  pénitence  eft  eifentielle  à  la  con- 
trition :  car  [û  le  defir  eft  véritable ,  il 
produit  des  fruits  dignes  de  pénitence;  Si 
il  pouroit  fort  bien  arriver  qu'en  remettant 
^  en  Vautre  vie,  la  fatisfaétion  qu'on  doit  à 
Dieu ,  on  changeât  le  purgatoire  en  enfer. 
Il  eft  difficile  de  plus  que  ceux  qui  ne  mè- 
nent pas  un  vie  de  pénitence ,  confervent 
la  juftlce,  quand  même  ils  l'auroient  re- 
çue :  car  ils  négligent  le  principal  moyen 
auquel  Dieu  attache  cette  grâce ,  &  ils 
s^expofent  à  tomber  dans  un  état  pire  que 
le  pîpnier. 
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S'il  ell  important  pour  le  falut  d'a- 
voir un  bon  guide,  ceft  s'expofer  au  dan- 
ger de  périr,  que  de  s'adreffer  à  un  guide 
aveugle,  félon  ce /que  dit  Jefus-Chrift:  Si  ^"^^^h- 
un  aveugle  canduk  un  autre  aveugle^ ils  wm- 
bent  touj  deux  dans  le  précipice.    Un  Con- 
feUeur  peu  éclairé  &  peu  capable  de  fon  < 
miniftére,  donne  lieu  de  craindre  à  un  pé- 
nitent, qu'il  ne  faffe  que  l'entretenir  dans 
le  péché  ,  en  lui  donnant  des  abfolutions 
précipitées  ;  qu'il  n'ait  pas  affez  de  lumié-  ^ 
xe  pour  découvrir  fes  maux,  &  pour  lai- 
der  à  les  connoître;  qu'il  ne  le  porte 
pas  à  fatisfaire  à  Dieu  par  une  péaitea- 
ce  proportionnée,  &  que  faute  d'en  pra-  . 
tiquer  de  telles ,  il.  ne  retombe  facilement 
dans  le  péché;  qu'il  ne  le  pouffe  trop  tôt 
à  la  communion  ;  qu'il  ne  fâche  pas  les  • 
moyens  de  le  faire  avancer  dans  la  vertu; 
qu'il  rie  s'attache  qu'aux  péchés  grolfîers, 
&  qu'il  n'ait  que  peu  de  lumières  fur  - 
les  difpofitions  elTentielles  au  Chriitianif* 
me. 

11  eft  aifé  de  concevoir  delà ,  qu'elles 
font  les  qualités  que  doit  avoir  un  bon 
Confeiïeur  ou  un  bon  Diredeur  :  ce  qui 
fait  voir  de  quelle  importance  il  eft  defai* 
re  un  bon  choix.   La  vpie  ordinaire  de 
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laconverfion  des  ames,  ne  confiée  pas 
dans  les  feuls  mouvemens  de  la  grâce, 
jnais  dans  l'union  de  la  conduite  du  bon 
Diredeur  avec  cette  grâce,  Ceft  lui  qui 
doit  appliquer  les  âmes  à  leurs  devoirs  , 
leur  iaire  connoître  leurs  dangers  9  régler 
leur  pénitence,  les  préferver  des  excès, 
les  tirer  des  occafions ,  leur  prefcrire  les 
remèdes  convenables  à  leurs  maladies. 
Cependant  on  peut  dire  que  le  fecoursd^un 
Diredeur  éclairé  autrefois  fi  ordinaire^  eit. 
préfentement  plus  rare  que  la  grâce  même; 
&  qu'il  eft  bien  plus  commun  de  trouver 
des  ames  touchées  de  Dieu,  que  des  gens 
capables  de  les  aider  à  fe  retirer  du  vice , 
&  à  mai'cher  dans  la  voie  de  Dieu,  il  faut 
faire  fouvent  de  grandes  recherches ,  pour 
trouver  un  Diredeur  vraiment  éclairé  & 
capable  de  jeter  les  ames  dans  la  pifcinede 
la  pénitence.  Avila  veut  qu'on  le  recher- 
che entre  mille;  faint -François  de  Sales 
entre  dix  mille  :  &  il  y  a  apparence  qu'à 
ipefure  qu'on  avancera  vers  la  fin  des  fié- 
des  cette  difette  de  bons  Diredeurs  de- 
viendra toujours  plus  grande. 

On  ne  peut  douter  que  ce  manque  des 
fecours  ordinaires  ,  ne  foit  une  grande 
marque  de  la  colère  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes ,  &  l'un  des  plus  grands  châtimens 
qu'il  puilfe  exercer  fur  eux.   Car ,  CQnmiç 
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il  ne  s  éloigne  pas  fouvent  de  fa  condui* 
te  ordinaire  quand  les  moyens  ordinaires 
de  converfion  font  rares,  les  converfions 
le  font  auffi.  Mais  c'eft  encore  bien  pis  9 
<îuand  non-feulement  on  a  à  chercher  des 
Diredeurs,  inais  que  les  vrais  Directeurs 
étant  rares,  il  s'm  trouve  une  infinité  de 
faux  qui  s'offrent  d'eux-méines,  &  qui 
tiennent  un  langage  tout  contraire.  Mais 
comme  rien  néanmoins  n  empêche  le  falut 
des  amcs  que  Dieu  s'eft  choifies  par  fon 
^ledlion  étemelle,  il  fait  bien  remédier  à 
cet  inconvénient  à  leur  égard.  Ou  il  les 
conduit  par  lui  même ,  &  fupplée  ainfi  au 
peu  de  lumière  de  ceux  qui  les  conduifent; 
ou  il  leur  fait  trouver  la  lumière  dont  el- 
les ont  befoin ,  dans  les  ténèbres  mêmes 
de  leurs  Directeurs,  qu'il  éclaire  pour  el- 
les ,  &  non  pour  eux-mêmes.  Pour  les 
autres,  il  eft  vrai  que  la  difette  des  bons 
DiredeurSvleur  eft  étrangement  préji^diçia- 
fele ,  &  que  rien  nê  contribue  davantage' 
à  leur  perte;  mais  elle  ne  les  excufe  en 
aucune  forte  dans  leurs  péchés  parce  que 
Ce  font  eux  qui  l'attirent  par  leur  négligen- 
ce, ils  ne  manquent  de  bons  Directeurs  ^ 
que  parce  qu'ils  n'en  défirent  pas,  qu'ils 
n'en  cherchent  pas ,  &  qu'Us  n'en  deman- 
dent pas  à  Dieu  autant  qu'une  aulFi  grande 
€hofe  doit  être  demandée.    Leur  avey- 
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•  glement  &  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  de 
leur  falut,  fait  qu'ils  prennent  le  pre- 
mier venu,  &  qu*ils  fe  livrent  aiiffi  fa- 
cilement aux  plus  aveugles,  qu'aux  plus 
éclairés. 

-Ceux  qui  cherchent  lîucérement  à  fe 
fauver,  demandent  à  Dieu  aveç  une  gran- 
de ardeur,  qiùl  leur  fafle  diftinguer  ceux 
à  qui  ils  doivent  s'addreiTer  pour  leur  . 
conduite.    Ils  ne  prennent  pas  pour  ce- 
la le  premier  venu:  ils  cherchent  de  bon- 
ne foi  ceux  qui  font  les  plus  habiles,  & 
les  p'us  attachés  aux  régies  de  rJtSghfe. 
Les  coeurs  doubles  «  au  contraire ,  étant 
pclTédés  d'un  dellr  fecret  de  fatisfaire 
leurs  paflions,  fe  difpenient  facilement 
de  cette  recherche.   Ils  craignent  de  ren- 
contrer des  Directeurs  qui  les  incommo- 
dent ,  &  ils  trouvent  mille  raifons.  pour 
fe  contenter  de  ceux  qui  ne  s'oppofcnt 
p9iat  à  l^pyrs  defirs.   Les  cœurs  fmçé- 
res  portent  toujours  en  Confultant,  uii 
vrai  defir  de  connoître  la  vérité,  quife 
reconnoit  clahrement  par  la  manière  dont 
ils  confultent:  ce  qui  donne  une  grande  . 
liberté  &  une  grande  confiance  aux  Di« 
redeurs  à  qui  ils  s'adreffent,  &  aux- 
quels ils  fe  foumettent,  de  leurpropofer 
ce  qu'ils  jugent  être  de  plus  droit  &  de 
plus  vrai,  parce  qu'ils  jugent  que  cç? 
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âvis  feront  bien  reçus. .  Au-contraîre  les 

efprits  doubles  &  corrompus  font,  en 
quelque  forte,  -  violence  à  ceux  qu'ils 
confulteut,  pour  les  attirer  à  féconder 
leurs  inclinations,  ils  courbent  la  régie 
dont  ils  veulent  fe  fervir.  Ils  ne  dé- 
couvrent  qu'à  demi,  lesraifons  qui  pou- 
roient  leur  faire  donner  l'avis  dont  ils 
'  ont  de  réloignement.  ils  font  paroître 
dans  un  grand  jour,  toutes  celles  qui 
favorifent  leurs  inclinations,  ils  fonl  fen- 
tir  au  Directeur  que  le  moyen  de  leur 
plaire,  eft  de  ne  leur  pas  donner  de 
certains  confeils.  Enfin  ils  font  fi  bien 
par  tous  ces  petits  artifices,  qu'ils  réuf- 
liffent  à  fe  tromper  eux-mêmes,  en  trom- 
pant ceux  dont  i^s  ne  demandent  l'avis 
que  pour  fe  flatter  de  leur  approbation, 
&  mircher  enfuite  avec  plus  de  con- 
fiance dans  la  voie  de  leurs  inclina- 
tions* 

Il  eft  bon  de  s'adrelTer  à  un  Direc- 
teur éclairé,  pour  apprendre  à  fe  con- 
noitre,  en  lui  expofant  non-feiilement  ce 
que  l'on  croit  avoir  fait  de  mal,  mais, 
en  le  rendant  Juge  de  toute  fa  vie,  & 
de  toutes  les  adions  particulières  dans 
lefquelles  il  fe  gliffe  fouvent  beaucoup 
de  fautes  ,  qu'on  n'y  découvre  pas  par 
fes  propres  lumières;  mais  il  y  a  un 
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abus  afTez  ordinaire  à  réformer,  c^eft 
rattache  aux  Directeurs.  L'attathe  qu'on' 
y  a  9  bien  loin  de  nous  aider  à  nous 
avancer  dans  la  voie  de  Dieu,  y  fert 
fou  vent,  au  •  contraire ,  d'un  très-grand 
^ftacle.  On  fait  fon  propre  honneur 
de  celui  de  la  perfonne  à  laquelle  on  eft 
attaché.    On  tend  infenfiblement  à  ra- 
baifTer  tous  ceux  dont  la  réputation  l'ob^ 
fcurcit.   On  a  peine  à  fouffrir  ceux  qui 
n'en  jugent  pas  comme  noui^  &  l'on 
veut  qi:e  le  jugement  que  l'on  en  por- 
fe,  foit  la  régie  de  celui  des  autres.  . 
Si  Ton  fait  quelque  bien  par  fon  confeil, 
Dieu. .y  a  beaucoup  moins  de  part  quç 
l'homme  qui  le  confeilie.    On  n'a  de 
l'ardeur  que  quand  on  fait  qu'il  fera  in*  • 
formé  de  ce  que  l'on  fait,  &  Ton  n'a 
que  de  la  langueur  quand  il  ne  donne  ^ 
pas  le  mouvement  à  ce  que  l'on  entre»  . 
prend.   Enfin  il  fe  gliffe  tant  de  mifé- 
i*es  dans  ces  attaches  auK  DireAeur?, 
qu'on  ne  fauroit  trop  les  éviter:  car  ils 
ne  font  utiles,  qu'autant  qu'on  voit  en 
eux  plus  Dieu  que  Thomme. 

§.19.  De  l'Extrjéme-Onct  iOK. 

Lk  Sacrement  de  l'Extrême  -  On  Aion 
confulie:.  dans  l'ondlion  que  foAt  les  Pré-^ 
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très  aux  fidèles  dangereufemenC  malades^ 
nvec  de  Thuile  c^facrée  par  TEvéque 
i,  cet  effet,  &  *nte  aux  paroles  par 
laquelle  ils  reçoivent  la  rèmiilîon  de  leurs 
péchés,  la  grâce  de  bien  mourir,  ou  le 
létablifiement  de  leur  fanté.  Ce  Sacre* 
ment  doit  être  adminifbré  aux  Chrétiens 
qui  font  dangereufement  malades^  mê- 
me aux  vieillards  que  leur  foîblefTe  met 
en  danger  de  mourir;  mais  non  aux  en* 
fan$  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  rai* 
fon,  aux  fous,  ni  à  ceux  qui  font  con* 
damnés  à  la  mort ,  ni  aux  pécheurs  pu- 
blics, ni  aux  excommuniés.   Il  faut  le 
recevoir  lorfqu'on  eft  en  danger,  &  c'el); 
m  péché  confidérable  que  d'attendre  à 
le  donner  quand  le  malade  eft  entière- 
ment défefpéfé:  car  c'eft  vouloir  que 
Dieu  faffe  un  mhracle  .vifible,  &  c'eft, 
en  quelque  forte,  le  tenter.   Dieu  pro- 
cure fouvent  la  fanté  aux  malades  par 
ce  Sacrement;  mais  c'eft  d'une  manière 
qui  ne  parott  pas  miraculeufe ,  quoiqu'el- 
le puiffe  1  être  en  effet.   Ce  Sacrement 
peut  fe  réitérer, .  lorfque  celui  qui  Ta  re- 
çu, étant  revenu  en  convalefcence ,  re- 
tombe, ou  dans  la  même  maladie,  ou 
dans  une  autre.   L'ufage  de  le  conférer 
avant  le  faint  Viatique,  paroît  être  le 
mieux  fondé,  en  ce  que  r£uchariftie 
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fait  des  effets  d'autant  plus  grands  fur 
les  ames,  qu'elles  foj^plus  purifiées  de 
leurs  péchés,  qui  efl^  propre  effet  de 
l'Extrême-Ondion. 

Les  effets  de  ce  Sacrement  font  de 
rendre  la  fanté  aux  malades,  ou  en  tout,  * 
ou  en  partie,  s'il  e&  utile  pour  leur  fa- 
lut:  de  «mettre  les  péchés  véniels  & 
même  les  mortels,  fi  le  pénitent  en  avoit 
fans  le  fa  voir:  d'éclairer  Tame  &  don^ 
lier  la  confiance  &  la  foi,  pour  foutenir 
fon  état  d'infirmité  &  les  approches  de 
la  mort.  Comme  rien  n'eit  plus  nécef- 
faire  que  de  bien  mourir,  puifque  l'éter- 
nité dépend  de  ce  moment,  le  moyen 
ordinaire  pour  obtenir  la  grâce  de  bien 
mourir  étant  le  Sacrement  de  l'Kxtrê- 
me-OnAion ,  ce  feroit  une  très*  grande 
fsLute  de  le  néglider,  &  de  n'avoir  pas 
foin  de  le  demander.  Il  eft  à  craindre 
que  ceux  qui  fe  privent  de  ce  fecours, 
ne  fuccombent  aux  dernières  tentations 
dont  on  eft  attaqué  à  l'heure  de  la  mort, 
foit  par  les  douleurs  de  la  maladie,  foit 
par  les  objets  du  monde,  foit  par  le  fou* 
venir  des  péchés,  foit  par  Tattente  du 
jugement  de  Dieu  &  àe  fes  fuites ,  foit 
par  les  attaques  du  démon,  qui  font  alors  | 
plus  vives  &  plus  dangereufes.  Comme 
U  faut  être  en  état  de  grâce  pour  rece* 
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voir  ce  Sacrement  avec  fruit,  puifqu'il 
n'eft  inftitué  que  pour  effacer  les  reftes 
des  péchés,  &  fuppléer  à  rimperfedtion 
\^  de  la  pénitence ,  on  doit  fe  conieffer  au- 
paravant aux  Prêtres,  &  én  recevoir 
rabfolution,  fi  Ton  peut  le  faire,  . 

» 

20.  Des  Maladùs. 

CoMMB  il  fast  de  néceflité  mourir, 
&  qu'ordinairement  les  maladies  conduis 
fent  à  la  mort,  il  eft  bon  déconfidérer 
la  néceflité  &  l'utilité  des  maladies.  Les 
maladies,  les  douleurs,  les  aâlictions 
font  devenues  depuis  le  péché  de  Thom- 
me,  des  moyens  necelTaires  au  faliit, 
parce  que  c'eft  la  voie  que  Dieu  a  choi- 
ifie  .pour  la  purification  de  l'ame,  qui 
ne  peut  être  admife  à  la  jouiflTaoce  de 
Dieu,  qu'elle  ne  foit  parfaitement  pure 
de  toute  fouillurei   Ainlî  cette  purifica- 
tion de  Tame  par  la  maladie  &  par  la 
fouffrançe,  eft  deftinée  par  la  juftice  de 
Dieu ,  à  purifier  les  ames  &  leur  appli- 
quer Jes  mérites  du  fang  de  Jefus-Cbrift^ 
fans  quoi  Dieu  réferve  pour  l'autre  men« 
de,  une  autre  purification  qui  comprend 
tous  les  châtimens  que  la  juftice  divine 
exercera  fur  les  ames  qui  fortiront  de 
ce  monde  avec  quelques  tachas*  Mais 
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il  faut  bien  concevoir  que  les  peines 
qu'on  fouffre  id  bas,  font  incomparable* 
ment  plus  douces^  plus  efficaces  &  plus 
utiles  que  celles  de  Tautre  -vie.  Elles 
font  plus  douces,  parce  que  la  juftice 
de  Dieu  s'y  exerce  avec  un  plus  grand  j 
mélange  de  miféricorde,  &  ^ue  Dieu  | 
proportionne  les  peines  à  la  foibleiTe  des  | 
hommes,  qu'il  en  tempère  la  rigueur,  fui- 
vant  la  force  de  la  créature  qu'il  veut 
.  punir  &  purifier.   Elles  font  plus  efSca* 
ces,  parce  qu'on  y  fatisfait  à  de  gran<( 
des  dettes  par  beaucoup  moins  de  fouf-  j 
frances.    Elles  font  plus  utiles,  parce  i 
que  les  maux  de  cette  vie,  en  fatisfe- 
fant  à  la  juftice  de  Dieu  pour  nos  pé-  | 
chés,  font  en  méme-tems  des  remèdes 
&  des  préfervatifs,  qui  guériffent  nos 
palfions  &  nous  préfervent  de  l'enfer» 

Un  Chrétien  alïligé  de  maladie,  doit 
penler  que  c  eft  Dieu  qni  le  fait  fouffrir, 
&  que  c'eft  fa  juftice  qui  Taffliige;  mais 
il  doit  y  ajouter,  que  Dieu  ne  TafRige 
pas  feulement  en  Dieu,  mais  en  Père, 
&  qu'il  ne  l'afflige  que  par  l'amour  qu'il  , 
lui  porte.  Qu'on  ne  foutfre  rien  dans 
ce  monde  que  Ton  n'ait  mérite  par  fes 
péchés,  &  qui  ne  foit  le  remède  de  ces 
mêmes  pédiés.  Que  la  maladie  eft  en 
même  tenis  un  remède  falutaue  de  nos  I 
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paiîîons  &  de  nos  plaies  intérieures  ; 

quelle  humilie  l'ame  fous  la  main  de 
Dieu;  qu'elle  lui  fait  connoître  Timpuif- 
fance  de  l'homme  par  lui-même,  &  la 
puiiTance  de  Dieu  ;  qu'elle  la  détourne 
ces  objets  qui  Télévent,  &  Tapplique  à 
ceux  qui  la  rabaiffent,  qui  font  fes  pé- 
chés &  fon  néant;  qu'elle  la  détache 
du  monde,  &  la  fait  afpirer  au  repos 
de  Tautre  vie*  Sans  cela  Tame  s'atta- 
chéroit  à  cette  vie;  elle  y  mettroit  fa 
paix  &  fon  bonheur,  &  elle  ne  cher- 
dieroit  point  une  autre  patrie.  Ceft  ce 
qui  oblige  Dieu  à  mêler  l'amertume  des 
maladies  à  la  douceur  dangereufe  de  cet- 
te vie,  pour  nous  porter  à  en  defirer 
une  autre  dont  la  douceur  n'ait  rien  que 
de  falutaire.  Il  eft  jufte  que  dans  not 
maladies  nous  laiffions  faire  Dieu ,  &  que 
fiou$  nws  regardions  entre  fes  mains 
comme  un  malade  entre  les  mains  d'un 
médecin  qui  veut  nous  guérir.  11  y  a 
plus,  cVft  qu'elles  font  te  moyen  pour 
acquérir  les  véritables  biens.  Dieu  veut 
que  nous  achetions  le  Ciel,  &  les  ma- 
ladies qu'il  nous  envoie  en  font  le  prix. 
Comment  nous  pouvons-nous  donc  plain* 
dre  de  ce  que  Dieu  nous  donne  dequoi 
acquérir  ceL  ineflimable  bkxiï  - 
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Il  lî'eft  donc  rien  de  plus  injufte ,  que 
de  s^impatienter  dans  les  maux  que  Dieu 
envoie.  Cela  vient  de  ce  que  Ton  ne 
connoit  point  aflfez  l'énormité  des  péchés^ 
*&  de  ce  que  Ton  n'eft  pas  afTez  per- 
fuadé  que  nos  moindres  fautes  méritent 
tous  les  maux  de  cette  vie:  car  fi  Ton 
fentoit  un  peu  vivement  le  poids  de  fes 
péchés  9  on  trouveroit  que  iDieu  nous 
traite  toujours  avec  une  grande  mifëri- 
corde,  &  Ton  embrafleroit  même  avec 
joie  les  maux  que  fa  juftioe  nous  envoie^ 
comme  n  ayant  aucune  proportion  avec 
nos  péchés  9  &  nous  donnant  unmoyeir 
favorable  pour  y  fatisfaire.  L'inipatien- 
ce  vient  encore  de  ce  que  Ton  ne  con- 
çoit pas  affez  combien  la  profpérité  eft 
dangereufe,  combien  elle  attache  au  mon- 
de, combien  elle  remplit  Tame  .de  con^ 
fiance  en  elle-même,  combien  enfin  elle 
éloigne  de  la  voie  de  Dieu:  car  fi  on 
étoit  pénétré  de  ces  vérités,  on  fe  ré- 
jouiroit  de  ce  que  Dieu  fe  fett  des  ma- 
ladies ponr  nous  détacher  de  ce  qui  peut 
nous  être  très-dan^^ereux,  &  on  les  re- 
garderoit  conune  les  plus  grandes  mar« 
ques  de  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous, 
puifqu'ii  ne  les  envoie  que  pour  j^ri- 
fier  rame  dès  ce  monde,  afin  de  nV 
voir  qu'à  la  récompenfer  dans  l'auUe. 
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'  Dans  le  tems  de  la  maladie  ^  unChré*  | 

tien  qui  a  eu  foin  de  s'y  préparer  d'à-  •  \ 

vance,  doit  entrer  dans  un  efpritdere-  ' 
cueillement  &  de  prière;  fermer  la  por- 
te  à  rimpreiîion  des  maux  extérieurs,  &     ^  1 
s'humilier  foi-même  en  fe  confelfant  pé- 
cheur.   11  doit  entrer  dans  un  anéantifTe- 
ment  intérieur,  &  adorer  la  puiflance,  &  la 
fouveraineté  de  Dieu,  en  reconnoiffant  Tim- 
puiffance,  la  foîbleffe  &  le  néant  de  la  créa- 
ture, Ildôit  regarder  lamalàdie,  comme  la 
voix  de  Dieu  qui  nous  avertit  de  pen-  \ 
fer  à  nous ,  de  réfléchir  (ur  notre  vie, 
d'examiner  avec  plus  de  foin  notre  con- 
fcience,  de  tâcher  d'y  découvrir  ce  que 
notre  amour-propre  nous  a  peut-être  ca-' 
ché.  'Ceft  le  tems  de  former  des  ré-.  ^ 
fôlutions  plus,  effedlives  de  nous  corri- 
ger &  de  faire  pénitence.    C'eft  le  tems, 
ou  de  retourner  à  Dieu,  fi  l'on  s'en  ef^ 
éloigné  ^  ou  de  s'avancer  dans  la  voie  de 
Dieu,  fi  l'on  y  mar choit  trop  lentement 
Ceft  encore  le  tems  "de  s*unir  particu- 
lièrement à  Jefus-Chrift  foulïrant;  de.  le 
prier  de  fancflifter  nos  fouftrances  par 
la  fainteté  des  Tiennes ,  de  nfus  fôutenir 
par  fa  force  &:  de  nous  donner  part  aux 
difpofitions  d'amour  &  d'humilité,  avec* 
Jefquelles  il  a  offert  les  Tiennes  à  Dieu 
f(DXi  Pére.   £aûn  c'eâ  le  tems  le  plus 
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précieux  dont  il  faut  profiter  pçur  fe  dé- 
tacher des  biens  périffables»  &  pour  ten^ 
die  à  ces  biens  éternels  &  infinis  que 
ttous  attendons  de  la  miféricorde  de  DdeuL 

§.  ZI.  De  i^'Qrukb. 

L'Ordre  efl:  un  Sacrement  par  le-^ 
quel  on  reçoit  une  puilFance  fpirituelle 
pour  exercer  les  Miniftéres  Eccl^afti- 
ques  qui  appartiennent  au  culte  de  Dieu^ 
i  la  fanétification  des  hcHnmes,  à  Téta-^ 
bliffement  &  au  eouvernement  de  TE- 
glife.  Jefus-Chrift  n'ayant  pas  voulu  fau- 
ver  les  hommes,  en  .ne  les  fefant  dé* 
pendre  que  de  lui  feuU  ni  en  les  inftrui* 
•  tant  entièrement  par  lui-mém^;  Ce  quif 
'auroit  été  une  voie  toute  miraculeufe  & 
contraire  à  l'état  de  la  foi  par  laquelle: 
il  veut  fauver  les  hommes ,  a  voulu  for- 
mer une  fainte  fociété;  &  comme  tpute 
fbclété  demande  une  fubordination  de 
ceux  qui  gouvernent  &  de  ceux  qui  font 
gouvernés ,  il  étoit  jufte  que  cette  fgcié- 
té  lui  appartenant,  les  Minîftres  qui  la* 
gouverneroiisnt  leçuiTent  de  lui  la  puif- 
Êmce  de  gouv^nar  les  fidèles  9  &  de 
Ikire  avec  autorité  tout  ce  qui  eft  né* 
ceffaire  pour  la  fanètification  de  l'Egli- 
fe  ;  d'ailleurs  la  vextu  &  les  mérites  dçs^ 
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membres  de  cette  fociété  font  inégaux» 
Il  étoit  donc  de  l'équité  &  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  qu'il  établît  que  les 
uns  à  qui  il  étoit  plus  utile  d'obéir^ 
obéiroient^  &.  que  ceux  qui  font  plus 
^evés  que  les  autres  par  leur  mérite  & 
par  l'accès  qu'ils  ont  auprès  de  Dieu,^ 
tiendroient  lieu  de  Pafteurs.   Voilà  l'or- 
dre  naturel  &  conforme  au  deffein  de 
Dieu,  qui  eft  pourtant, fouvent  troublé 
par  les  paffions  des  hommes»  Les  fîdé<* 
les  font  donc  intérefles  à  avoir  de  bons 
Miniilres,  &  ils  .doivent  pour  cet  eifet 
recourir  à  Dieu  pour  attirer  fes  grâces^ 
&  fur  ceux  qui  choififfent  &  ordonnent  . 
les  Miniftres,  &  fur  ceux  qui  font  choi- 
fis  &  ordonnés.    Or,  l'on  ne  s'acquitte 
guère  bien  de  ce  devoir  de  prier  pour 
les  Miniftres  de  l'Eglife,  parce  qu'on  ne 
connoît  pas  l'importance  de  leur  mini- 
ftére,  &  les  qualités  qull  exige,  &  que 
le  commun  du  monde  n  a  que  des  idées 
baffes  de  la  vocation  &  des  fonâionâ; 
Eccléfiaftiques,  dont  on  ne  connoît  pour 
^ordinaire  que  ce  qu'elles  ont  d  exténeuF 
&  qui  flatte  la  cupidité  des  hommes. 

U  y  a  fept  Ordres:  trois  majeurs,  qui 
font  9  la  Prêtrife,  le  Diaconat^  &  le 
Sous  Diaconat:  &  quatre  mineurs,  qui 
kmt^  ceux  d'Acolyte,,  d'Ëxorcifte^  de 
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L€dewr;&  de  Portier.  Les  Prêtres  font 
ordonnés  pour  baptiler,  prêcher,  con- 
faaer,  coniefler,  bénir  &  faire  d'autres 
fondions  eccléfiaftiques.  Les  Diacres 
font  pour  fervir  les  Prêtres,  &  les  Sous- 
Diacres  pour  aider  les  Diacres.  Les 
Acolytes  préparent  ce  qui  eft  propre 
au  Sacrifice  &  de  la  décence  de  TauteK 
Les  Exorciftes  étoient  chargés  de  ]a  fon- 
ction de  chafTer  les  démons.  Les  Le- 
cteurs lifoient  devant  le  peuple,  la  par- 
tie de  l'Ecriture  que  TEvêque  ou  le  Prê- 
tre devoit  lui  explique!*.  Enfin  les  Por- 
tiers ëtoient  charges  de  ne  laifîer  entrer 
dans  TEglife»  que  ceux  des  Fidèles  qui 
dévoient  y  être  admis. 

Outre  la  vocation  particulière  aux  Or- 
dres &  aux  Miniiléres  Ëccléfiaftiques, 
qui  eft  un  ade  de  la  Providence  de 
Dieu  9  qui  deftine  &  fait  conaoître  ceux 
qu'il  a  choifis  pour  le  Service  de  TEgli- 
fe,  &  qui  eft  ordinairement  manifefté  par 
les  Ëvéques,  il  Convient  de  ne  porter 
à  1  état  Ecciéfiaftique  &  aux  Ordres,  que 
ceux  qui  ont  les  qualités  néceifaires  pour  ' 
pouvoir  s'acquitter  dignement  des  em- 
plois Ëccléfiaftiques.  Voici  un  détail 
de  ces  qualités:  le  mépris  du  monde  & 
réloignement  des  defirs  féculiersr,  &  un- 
goût  pour  les  chofes  fpiricuelles  &  divi-*  • 
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nés;  Tamour  de  la  retraite;  eftimerpîuff; 

les  moindres  fondions ,  que  les  plus  gran- 
des dignités;  Tamour  de  la  prière 9  qui 
eft  le  vrai  canal  des  lumières  de  Dieu; 
une  certaine  droiture  d'efprit,  qui  fait 
bien  juger  des  chofes  &  éviter  les  ex- 
cès des  entêtemens;  l'exemtion  de.^s  paf- 
fions  qui  s'irritent  beaucoup  par  le  com-^ 
merce  du  monde,  &  par  les  emplois 
Eccléfiaftiques;  l'amour  -de  l'étude  pro- 
pre à  un  Eccléfiaftique  ;  la  patience  cou* 
rageufe,  pour  ne  pas  fe  décourager  par 
les  contradictions  9  les  oppofitions  &  les 
difficultés;  la  douceur  d'efprit  pour  fup- 
porter  les  défauts  du  prochain^  &  lera* . 
mener  doucement;  la  lumière  qui  fait 
comprendre  la  vérité^  &  empêche  de 
s'égarer;  la  défiance  de  foi -même,  de 
fon  propre  efprit,  qui  porte  à  n'être  pas 
téméraire  dans  fes  avis,  &  à  prendre» 
Gonfeil ,  quand  on  ne  voit  pas  affez  clair; 
certaines  vertus  qu'il  faut  avoir  pour 
s^acquitter  des  miniftéres,  comme  la  pru- 
dence, la  chafteté,  le  zèle  du  falut  des 
ames,  &  fur- tout  une  charité  qui  nous  . 
faflfe  aimer  Dieu  plus  que  nos  intérêts,* 

plus  que  nos  païens,  plus  que  nouS'* 
mêmes. 

Les  Prêtres  font  les  Miniftres  de  Je- 
fusrChrift  poor.  l'utilité  des  Fidèles;  il» 
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font  les  inftrumens  de  la  rëmiifion  des 

péchés;  mais  ils  doivent  en  être  des  inf- 
trumens vivans.  Us  doivent  allumer  l'a- 
mour de  Dieu  dâns  le  cœur  des  autres 
par  le  moyen  de  celui  dont  ils  doivent 
être  eux-mêmes  remplis.  Ce  doit  être 
un  feu  qui  allume  un  autre  feu.  Ce  n'eft 
pas  que  la  charité  de  l'Eglife  ne  fup- 
plce  au  défaut  de  celle  des  mauvais  Mi- 
niflres,  &  ne  rende  les  Sacremens  efïï- 
oaces,  lors  même  qu'ils  font  adminiftré$ 
par  des  perfonnes  qui  n  ont  point  le 
Saint* Ëfprit  dans  le  coeur;  maiSj,  quand 
cela  arrive,  c'eft  par  un  défordre  con- 
tfaire  à  Tintention  de  Jefus-Cbrift,  parce 
que  ces  Mlniftres,  vuides  de  l'Efpritde 
Dieu,  ne  devroient  penfer  qu'à  le  re,: 
couvrery.  &  non  à  s'ingérer,  pendant, 
qu'ils  en  font  privés,  à  l'adminiflration 
des  Sacremens^  Auâi  voit-on  d'ordi- 
naire qu'il  y  a  peu  d'efficace  &  de  bé- 
iiédiétion  dans  ce  que  font  ces  Prêtres 
déréglés  à  Tégard  des  ames ,  parce  qu'en^ 
coie  qu'il  foit  certain  que  leur  miniftére 
a  fon  effet  à  Tégard  de  celles  qui  font 
bien  difpofées,  il  arrive  fouvent  aulli 
qu'il  ne  l'a  pas;  parce  qu'au  lieu  qu'un. 
Miniftre  animé  du  Saint-Efprit  contribue 
beaucoup,  par  fes  paroles  &.par  Tes  priè- 
res, à  les  faire  entrer  dans  de  bonnes 
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difppfitions,  un  Miniflie  privé  de  grâce  1 
nV  contribue  rien 

11  en  eft  de  même  des  Prédicateurs,  / 
'    dont  les  pénfées  &  les  paroles  devroienC* 

être  formées  par  le  Saint-Efprit:    Si  les  ..| 
Prédicateurs  étoient  bien  perfuadés  de 
cette  vente,  ils  n'auroient  pas  tant  de  j 
confiance  dans  ieur  efprit  propre,  dans 
leur  travail,  dans  leur  induftrie.  Com- 
me ils  mettroient  leur  unique  confiance 
dans  Içs  lumières  que  Dieu  donne  aux  j 
Prédicateurs  fidèles,  poiir  les  communi-  j 
quer  aux  ames,  leur  principal  foin  fe- 
roit  de  les  atlper  par  la  pureté  de  leur  ' 
cçeur  &  la  fainteté  de  leur  vie:  car  en-  . 
fin  tous  les  amas  qu'ils  peuvent  Étire  font 
^  inutiles  à  eux  &  à  leurs  auditeurs,  fi 
Dieu  n'en  eft  auteur.   11  faut  que  Dieu 
ieB  enflamme,  pour  enflammer  ceux  qui 
les  écoutent.    La  recherche  de  cette  lu- 

Sj^ére  &  de  cette  chaleur  divine,  eft 
ônc  la  véritable  rhétorique  des  Prédi-  ' 
cateurs  évangéiiques.   Pourquoi  voit-on 
fi  peu  de  fruit  de  tant  de  prédications?"  i 
c'eft  que,  comme  la  lettre  tue  ceux  que 
le- Saint-Ëfprit  ne  vivifie  pas,  on  a  droit 
de  concluie  quV  ayant  fi  peu  de  per-  \ 
fonnes  vivifiées,  les  Prédicateurs,  bien 
loin  de  communiquer  la  vie  à  leurs  au-^  • 
-diteurs,  les  -enfoncent  plus  avant  dans  ; 
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la  mort.  Ils  s'aecoutument  à  entendre, 
fans  fentiment  &  avec  indiiférence ,  les 
vérités  les  plus  terribles;  &  par -là  ils 
.deviennent  en  quelque  forte  incapables 
d'en  être  touchés.  Ainlî,  bien  loin  que 
les  Prédicateurs  foient  des  inftrumens 
des  miféricordes  de  Dieu^  ils  ne  font 
prefque  plus  que  les  exécuteurs  de  fa 
juftice.  Si  c'eft  par  la  faute  du  Mini- 
ftre  que  fon  miniftére  eft  privé  d'effica- 
ce &  de  vertu;  s'il  en  empêche  Teffet 
par  le  relâchement  de  fa  vie;  s^il  n'ac- 
compagne pas  fes  paroles  de  TonAion 
qui  devroit  rejaillir  de  la  difpofition  de 
fon  cœur;  s'il  n'attire  paf  par  (es  priè- 
res la  bénédiAion  de  Dieu  fur  les  vé- 
rités qu'il  annonce;  s'il  y  mêle  des  in- 
téréts  humains;  fi  fes  paroles  ne  font 
pas  des  eftufions  de  fon  cœur,  mais  de 
îîmples  produdUons  de  fon  efprit,  on 
peut  dire  qu'il  fe  rabaiffe  &  s'avilit  à 
proportion  que  fon  miniftére  eft  grand^ 
qu'il  fe  déshonore  à  proportion  que  fon 
miniftére  eft  glorieux  ;  qu'il  fe  rend  cri- 
minel à  proportion  que  fon  miniftére  eft 
faint  &  fandifiant.  Car,  fi  le  miniftére 
évangélique  eft  efficace,  quel  crime  eft- 
ce  que  d'anéantir  cette  efficace^  &  d'é-. 
teindre  ce  feu  deftiné  à  embrafer  les 
cœurs!  Si  c'eft  un  miniftére  de  vie,  que] 
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.crime  efl-ce  que  d'en  faire  un  miniftére 
de  mort!  S'il  jeft  deftiné  à  purifier  les 
ames,  quel  crime  ell-ce  que  de  s'en  fer- 
vir  pour  les  corrompre!  S'il  a  pour  but 
de  porter  dans  les  ames  la  vérité  &  la 
charité ,  quel  crime  ell-ce  que  de  ne  i'em*  - 
ployer  qu'à  imprimer  l'idée  de  la  vznU 
té,  de  fes  pallions,  &  fouvent  de  fes 
•erreurs! 

•  Un  des  grands  abus  de  ceux  qui  e^er- 
cent  le  faint  miniftére,  eft  d'en  borner 
les  fondions,  oii  à  la  prédication  de  la 
Parole,  on  à  Tadminiilration  des  Sacre- 
mens.  Un  vrai  Miniftre  de  Jefus-Chrift 
a  bien  d'autres  foncftions.  11  prie  en 
Miniftre,  &  fa  prière  fait  partie  de  fon 
minîftére.  11  converfe  avec  le  monde  en 
Miniftre  de  Jefus •  Chrifl:,  fes  paroles 
doivent  toujours  porter  la  vérité  &  la 
charité  dans  les  ames.  Il  vit  en  Minif- 
tre ,  parce  que  tout  doit  prêcher  en  lui, 
tout  doit  y  édifier,  tout  doit  y  coopé- 
rer à  l'établiffement  du  Royaume  de 
Dieu.  Malheut  i  celui  qui  n'eft  Mini- 
ftre de  Jefus-Chrift  que  dans  la  Chaire, 
à  l'Autel  ou  au  Tribunal  de  la  Péniten- 
ce! Le  miniftére  eft  bien  plus  étendu, 
&  il  s'étend  à  toutes  les  ad:ions  de  la 
vie»  Toutes  les  aétions  d'un  Prêtre,  font^ 
yn  tout  avec  les  adions  propres  de  fon 
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miniftére.    Elles  les  rendent  efficace?, 
«Iles  font  impreflion  fur  les  cœur  s  ;  -  & 
ainfi  elles  font  toutes  en  quelque  forte 
.  des  adions  facerdotales.    Un  Prêtre  qui 
exerce  faintement  fon  miniftére,  poflëde 
une  grandeur  réelle  qui  l'élève  au-deffus 
du  conunun  des  Chrétiens,  parce  que  la 
grâce  d'un  Prêtre  doit  être  par  elle-mê- 
me  plus  éminente  que  celle  des  Laïques. 
C'eft  ce  qui  doit  nous  faire  concevoir 
une  haute  eftime  de  l'éminence  de  l'état 
des  Prêtres,  &  doit  nous  donner  une 
grande  foumiflion  pour  leurs  lumières  fie 
pour  leurs  avis.   11  eft  vrai  que  le  prin- 
cipal  fondement  de  cet  honneur,  c'eft 
qu'en  les  reconnoînant  pour  Minières  de 
Jefus  Chrift,  on  ne  les  juge  pas  indignes 
deleur  minifté-e;  mais,  quand  même  on 
reconnoîtroit  leur  indignité  par  line  con- 
noîflknce  particulière,  il  ne  feroit  pas 
permis,  tant  que  i'figjife  les  foulïre  dans 
le  miniftére  de  leur  refufer  l'honneur  (Se 
la  détérence  qui  font  dus  à  leur  dignité. 
Ce  feroit  ufurper  le  jugement  de  TEgli- 
fe,  &  donner  la  liberté  à  chacun  de  fui- 
vre  fa  fantaifie  dans  la  révérence  qu'il 
rend  aux  Prêtres.   Ainfi,  quoiqu'un  mé- 
chant Prêtre  foit  dans  l'obligation  defe 
féparer  lui-même  de  fort  miniftére,  &  de 
ne  plus  en  exercer  les  foA^aions;  néau- 
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moins,  tant  qu'il  les  exerce,  les  iidéles 
font  obligés  de  l'honorer:  car  les  fon- 
dions  ne  laiflTent  pas  d'être  faintes  & 
dignes  d'honneur,  quoiqu'exercées  par 
un  Miniftre  indigne: 

^2.  Du  Mariaos. 

Lfi^ariage  eft  l'union  légitime  d'un 
homme  &  d'une  femme,  par  laquelle  ils 
s'obligent  mutuellement  à  unefociétéde 
vie  infépàrable.  Dieu  eft  Tauteui^du 
Mariage  confidéré  comme  contrat  natu- 
rel  Les  LégiHateurs  en  font  auteurs, 
•en  tant  que  c'eft  un  contrat  civil;  mais 
Jefus-ChriJft  eft  Tunique  auteur  du  Ma- 
riage ,  comme  Sacrement  de  la  Loi  nou- 
velle,  Ccft  lui  qui  pour  rappeler  le  Ma- 
riage k  fa  première  perfection ,  y  a  ajou« 
té  la  force  de  conférer  la  grâce,  afin  > 
de  réparer  les  défauts  que  le  péché  .y 
avoit  caufës,  en  modérant  par  cette  grâ- 
ce la  concupHçence,  en  unilTant  les  cœurs 
des  perfonnes  mariées,  &  en  fahâiiiant 

leur  ame. 

Comme  il  peut  arriver  au  fujet  du 
Mariage  bien  des  inconvéniens ,  des  abus, 
des  troubles  &  embarras  de  confcience, 
il  eft  très-important  à  tous  JesfidéJes  de 
(avoir  à  quoi  s'en  tenir.    Il  y  a  des 
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conditions  nécelfaires  pour  que  le  Ma- 
riage foit  légitime.  Il  faut  que  le  con- 
fenlement  foit  libre  &  non  forcé;  qu'il 
foit  exprimé  par  des  paroles  qui  fe  rap- 
portent au  tems  préfent;  qu'il  fe  donne 
devant  le  Prêtre,  qui  doit  être  le  Curé 
ou  un  autre  Prêtre  commis  par  le  Cu- 
ré ou  l'Evêque,  &  en  préfence  de  deux 
témoins  au  moins;  que  les  par  dés  qui 
contraélent  le  Mariage,  n'aientpoint  d'em- 
péchemens  qui  annuUent  le  Mariage.  Les 
principaux  empêchemens  Tont;  le  vœu 
iblemnel  de  Religion  ou  de  chafteté  per- 
pétuelle; la  parenté  jùfqu'au  quatrième 
degré;  le  défaut  d'âge,  la  fille  n'ayant 
pas  douze  ans  &  le  garçon  quatorze;  le 
défaut  de  confentement  des  pères  &  mè- 
res à  1  égard  de  leurs  enfans  mineurs; 
le  défaut  de  la  préfence  du  propre  Cu« 
ré  &  de  deux  témoins. 

On  doit  confidérer  la  bonne  ou  la 
iîiauvaife  éîitrée  dans  le  Mariage,  com- 
me une  des  chofes  qui  contribuent  le 
plus  à  la  fainteté  ou  au  dérèglement  des  ' 
Chrétiens  dans  toutes  fortes  d'états.  Car  ^ 
non-feulement  les  perfonnes  mariées  font 
la  plus  grande  partie  des  Chrétiens,  mais  ^ 
ils  font  en  partie  la  fource  de  la  fandi- 
fication  ou  de  la  corruption  de  toutes 
les  autres,  parties  de  l'Êglife.   Ce  fout 
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les  perfonnes  mariées  qui  remplifTent, 
par  leurs  enfans,  rË6[lire,  les  Monaftè- 
tes,  les  Villes,  les  Etats,  de  perfonnes 
réglées  ou  déréglées,  félon  la  bonne  ou 
mauvaife  éducation  qu'ils  leur  donnent, 
&  félon  qu'ils  fuivent  ou  qu'ils  ne  fui- 
vent  pas  les  régfes  de  Dieu  dans  le 
.  choix  de  la  vocation  &  de  la  profef- 
fion  à  laquelle  il  les  porte.  L'ordre  ou 
le  défordre  qui  fe  rencontre  dans  les 
Mariages ,  a  fouvent  auili  la  même  four* 
ce:  car  on  y  entre  d'ordinaire  mal,  quand 
on  a  été  maL  élevé;  &  on  eft  d ordi- 
naire mal  élevé ,  quand  on  eft  né  de  pa- 

.  rens  mal  entrés  dans  le  Mariage,  &  qui 
ont  abufé  de  ce  Sacrement;  de  force 
qu'il  fe .  fait  un  cercle  &  un  enchaîne- 
ment  de  vertus  ou  d$  vices  qui  augmen- 
tent à  rinfinl  Or  on  entre  mal  dans 
^rétat  du  Mariage,  en  le  choififfant  té- 
mérairement &  imprudemment  &  fans 

•  vocation,  dans  le  choix  de  la  perfonne  - 
avec  laquelle  on  veut  s'unir,  en  y  en- 
trant avec  de  mauvaiies  difpofitjons,  en 
accompagnant  cette  entrée  de  circon- 
ftances  qui  ^éloignent  l'efprit  &  la  béné- 
dicftion  de  Dieu ,  dont  s'enfuit  la  prof  a-  ' 
nation  de  ce  Sacrement  &  de  tous  les 
autres,  ^  une  fuite  de  crimes  &  de 
défordres. 
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On  doit  regarder  ïa  délibération  fur  i 
Ventrée  dans  Vétat  du  Mariage  comme  \ 
line  des  plus  importantes  &  des  plus  ' 
difficiles  allions  que  l'on  fera  jamais  en      '  ' 
fa  vie  &  dans  laquelle  on  a  plus  befoin 
de  raflillance  de  Dieu.   Cette  difficulté 
vient  du  peu  de  connoiflance  que  les 
jeunes  perfonnes  ont  des  embarras  des 
divers  états  de  la  vie  dont  elles  ne  con- 
noifient  qu'une  apparence  &  une  face- 
trompeufe:  car  elles  ne  voient  dans  le 
Mariage  qu'un  certain  dehors  qui  les  y 
attire,  que  ce  qui  eft  conforme  à  leurs 
paiTions;  mais  elles  ne  voient  point  les 
peines  &  les  dangers  de  cet  état,  &les 
-  devoirs  auxquels  il  les  oblige.   Elles  ont 
encore  à  craindre  la  coutume  &  Tim-  , 
prelTion  des  difcours  des  gens'  du  mon-  ; 
de  qui  dominent  des  idées  avantageufes  ^ 
du  Âlariage;  &  il  arrive  fouvent  que  j 
les  pères  &  mères ,  loin  de  diminuer  la     ;  d 
difficulté  de  cette  délibération ,  Taugmen-     i  v 
tent  fouvent  beaucoup,  en  deftinant  leurs     ;  j 
eifans  9|l  Mariage  par  de  purs  intérêts     ;  ^ 
humains,  &  fans  avoir  bien  confidéré  y. 
l'état  intérieur  de  force  ou  ^e  foibleiïe 
où  ils  font.    Ceft  pourquoi  les  jeunes  • 
gens  fur-tout  doivent  prendre  confeil  de    t  ^ 
ceux  qui  peuvent  leur  en  donner,  &    '  Jj^^ 
s'adreiTer  principalement  à  Dieu,  par  U    '  p^j 
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prière  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 

vres,  afin  qu'il  les  conduife  dans  un  pas 
fi  dangereux. 

Ce  qui  fait,  pour  Tordinaire  ,  que  les 
Mariages  ne  reufliflent  pas,  c'eft  qu'on  n'a 
pas  affez  d  égard  pour  le  choix  de  la  per- 
fonne  avec  qui  on  doit  s'unir^.  Souvent 
on  n'a  d'égard  qu'à  de  certaines  qualités  • 
extérieures  de  figure ,  de  naiflance  ,  de 
biens  »  de  talens  ;  &  Ton  confidére  peu 
les  qualités  effentielles  qui  contribuent 
beaucoup  davantage  aux  biens  folides  du 
Mariage,  qui  font  la*  paix ^  Tnion  d'une 
famille ,  la  bonne  éducation  des  enfans^ 
Ces  qualités  font^  d'avoir  Tefprit  réglé  , 
raifonnable,  cppable  de  fociété ,  maître 
de  fes  paffions;  de  n'être  pas  d'une  hu- 
meur bizarre,  emportée,  capricieufe,d'a- 
.  voir  de  la  lumière  fur  les  devoirs  du  chri- 
ftianifine;  dëtre  établi  dans  la  pratique 
d'une  vie  chrétienne;  d-3  n'être  pas  pré-t 
venu  des  maximes  du  monde,  ni  pollédé 
de  l'amour  des  divertiflemens  ,  de  l'éclat 
des  vanités ,  d'aimer  la  retraite ,  le  tra- 
vail &  la  vie  réglée;  d'être  capable  de 
foutenir  patiemment  les  diverfes  traverfes 
du  Mariage;  de  s'alTujétir  au  genre  dévie 
auquel  on  eft  engagé;  de  gouverner  le 
bien  d'une  famille ,  &  de  ne  pasledifTiper 
par  le  luxe,  les  dépenfes  fuperfiues  6c  1» 
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négligence  «  &  principalement  d'être  en 
état  d'élever  fes  enfans  félon  Dieu ,  ea 
les  portant  à  la  vertu  par  fes  inftriiélions 
&  par  fon  exemple.  De  tels  Mariages 
réuffiflent  ordinairement,  parce  que  Dieu 
répand  fur  eux  fes  bénédïÀions. 

23.  Des  Devoirs  des  Pères  &  Mères 
à  l'égard  de  leurs  Enfans. 

Les  Pérès  &  Mères  doivent  confidé^ 

rer  que  D.eu  étant  le  créateur  de  leurs  en- 
fans ,  il  efl  non-feulement  leur  maître, mais 
auffi  leur  pére.  Ils  doivent  de  plus  être 
perfuadés  qu'ayant  donné  leurs  enfans  à 
Dieu  9  en  les  offrant  au  Batéme,  ils  n'ont 
plus  droit  fur  eux  au  préjudice  de  Dieu  : 
car  ayant  été  reçus  par  leBatéme  au  nom- 

'  bre  des  enfiins  de  Dieu  ,  cette  adoption 
divine  doit  fans  doute  prévaloir  infiniment 

•à  tous  les  droits  de  la  nature;  ainfi  toute 
leur  autorité  doit  celTer  en  concurrence  de 
celle  de  Dieu  9  &  ils  ne  doivent  plus  fe 
confidérer  comme  les  maîtres  de  leurs  en- 
fans 9  mais  fimplement  conmie  chargés  de 
leur  éducation.  Dieu,  en  les  recevant  au 
nombre  de  fes  enfans  ,  les  a  faits  Princes, 
&  ce  font  ces  Princes  qu'il  a  commis  à  ^ 
leur  earde  &  à  leurs  foins.    Ils  ne  font 

'  plus  tant  leurs  pères  &  leurs  méies  1  que 
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leurs  Anges  gardiens  vifibles ,  &  ils  font 

obligés  envers  eux  aux  mêmes  fondions 
que  les  Anges  gardiens  exercent  envers 
chacun  de  nous.  Ils  doivent  continuelle- 
ment fe  repréiénter  que  tous  les  avantar 
ges  humains  qu'ils  peuvént  procurer  à  leurs 
enfans,  ne  font  rien  en  comparaifon  de  la 
grâce  que  Dieu  leur  a  faite  de  les  adopter 
pour  Tiens  ;  &  qu'ainfi  ils  ne  doivent  ja-^ 
mais  balancer  à  choifir  qu'ils  foient  plutôt 
privés  de  ces  avantages  humains,  que  de 
les  expofer  à  perdre  la  grâce  ;  qu'ils  doi* 
vent  avoir  beaucoup  plus  de  foin  de  leur 
conferver  l'innocence  ,  que  de  les  préfer- 
ver  de  la  peAe ,  de  la  mort  &  de  tous  les 
'  maux  humains. 

Comme  ceci  eft  d'une  grande  importan- 
ce ,  il  faut ,  pour  réuffir ,  éloigner  des 
enfans  tout  ce  qui  peut  corrompre  leur 
innocence,  tant  ce  qui  les  porte  direde- 
ment  au  vice ,  que  ce  qui  en  fortifie  la  four- 
ce,  qui  eft  la  concupifcence.  11  faut  fra- 
per  leur  efprit  de  tous  les  objets  qui  peu- 
vent les  porter  à  la  vertu  ou  diminuer 
li^urs  paillons.  Ënfin  tous  ceux  qui.  ont 
des  enfens  doivent  confidérer  le  foin  de 
leur  éducation  comme  la  plus  grande  &  la 
plus  importante  de  leurs  affaires  ;  ils  doi- 
vent en  faire  leur  principal  objet,  confulter 

les  perfonnes éclairées, auxquelles  ils  pou* 
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ront  s'adreiTer  pour  s'informer  de  la  ma- 
ftîére-dont il  doivent  fe  conduire,  &  fe  fer- 
vir  eii  ce  point  du  principal  moyen  qu'ils 
ont  d'opérer  leur  falut  dans  l'état  du  Ma- 
riage. En  effet  il  eft  bien  honteux  de  voir 
des  pères  &  méreâ  employer  tant  de  foins 
pour  former  leurs  enfans  à  des  fciences  & 
à  des  emplois  humains ,  &  d'en  employer 
JTi  peu  à  les  porter  à  la  vertu. 

Un  autre  point  elTentiel  qui  regarde 
les  pères  &  mères ,  c  eft  la  vocation  de 
leurs  enfans  à  un  certain  état.  Comme  il 
n'y  a  rien  de  plus  important  aux  enfans  ^ 
pour  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent  ^ 
que  le  choix  d'un  état  dans  lequel  ils  doi- 
vent paffer  leur  vie ,  c'eft  Dieu  qui  doit 
difpofer  de  ce  choix ,  &  non  pas  les  pè- 
res &  mères  de  la  terre,  &  c^eit  fa  volon- 
té qui  doit  en  être  la  régie.  Delà  il  s'en- 
fuit  deux  vérités  fi  importantes  pour  la 
conduite  de  la  vie,  que  Ton  peut  dire  que  . 
c'eft  le  vioiement  de  ces  deux  vérités  qui 
eft  la  caufe  d'une  grande  partie  des  mauK 
&  des  défordres  du  monde.  La  première 
eft  9  qu'il  eft  pas  permis  aux  pères  &  mè- 
res de  choifir  un  emploi  &  une  vocation 
à  leurs  enfans,  fans  confulter  Diea,fans 
fevoir  s*U  les  y  appéle,  &  en  ne  confi- 
dérant  autre  chofe  dans  ce  choix,  que  des 

intérêts  humains  &  des  raifons  temporel- 
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les;  qu*il  n'eft  pas  permis  ,  par  exemple, 

de  deftiner  un  de  fes  enfans  à  rEglife^Tau. 
tre  aux  charges  du  mondé  ;  Turi  au  Ma- 
riage ,  Tautre  à  la  Religion  par  la  feule 
confidération  de  Tâge,  de  la  coutume  & 
des  intérêts  de  famille;  parce  que  Fun  eft 
Taîné,  Tautre  le  cadet;  parce  que  l'un  a 
des  talens  pour  le  monde,  &  que  Tautre 
n'en  a  point;  parce  qu'une  fille  eft  belle, 
&  que  Tautre  ne  l'eft  point,  &  quantité 
d'autres  raifons  auflî  frivoles.  La  fécon- 
de eft,  qu'il  neft  pas  permis,  lorfqueDieu 
déclare  par  avance»  &  qu*il donne  à  un 
enfant  une  forte  inclination  de  le  fervir 
dansVEglife  pu  dans  la  Religion;  qu'il  neft 
pas  permis ,dis-je, de  s'^oppofer  à  ce  choix 
de  Dieu,  quand  il  eft  marqué  ;& que  bien 
loin  de  s'y  oppofer,les  pères  &'méresfont 
obligés  de  lefavorifer,  de  fe  croire  hono- 
rés de  cette  vocation^  &  de  faire  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  ne  point  la  troubler  &: 
même  pour  la  féconder.  ' 

%.       De  la  Vocation  a  un  état. 

Il  eft  indubitable  que  nous  dépendons 
de  Dieu  pour  notre  être  &  pour  notre  ma- 
nière detre;  &  de  plus  que  toutes  nos 
adions  doivent  être  rapportées  à  Dieu 
À  qu'on  eft  obligé  de  les  lui  confacret 
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toutes  :  fi  cela  eft  vraî  pour  les  acftions  par- 
ticulières, combien  Teft-il  plus  pour  cer- 
taines aâions  qui  font  le  principe  Si  la 
fource  d'une  infinité  d'autres  V  D'ailleurs 
les  tentations  qu'on  éprouve  dans  la  vie  i 
naiffent  du  genre  de  vie  que  chacun  choi-  I 
fit:  or  c'eft  par  ces  tentations  queie^^hcm- 
mes  font  ordinairement  difcernés;  que  les 
uns  en  font  renverfés,  les  autres  demeu-  i 
rent  debout ,  feion  que  ces  tentations  font 
ou  ne  font  pus  proportionnées  à  leur  for- 
ce.  11  eft  clair  que  le  genre  de  vie  eil  ce 
qui  nous  attire  de  plus  grandes  ou  de 
moindres  tentations    par conféquent c'eft 
la  fource  de  notre  (klut  ou  de  notre  perte. 
Ainfi  une  femme  qui  a  un  mari  déréglé, 
des  enfans  défobéiiTans,  qui  fe  trouve  en- 
gagée dans  la  compagnie  de  gens  peu  ré-  • 
glés,  environnée  d'objets  qui  lui  infpirent 
^  Tamour  du  jeu  &  des  divertiflemens ,  &  qui 
eft  avec  cela  foîbîe  en  vertu ,  on  ne  peut 
nier  que  fon  falut  ne  foit  tout  autrement  en 
danger  que  fi  elle  avoit  embrafie  un  autre 
engagement  moins  expofé  aux  tentations. 
De  même  un  homme  achète  une  charge 
qui  demande  du  tiavail ,  de  l'équité  & 
du  défintéreflement  ;  mai^  cet  homme  eft 
foîble,  timide,  intérefie,  parefTeux  &  peu 
éclairé:  qui  doute  qu'étant  dans  cette  dif« 
pofition /cette  charge  ne  foit  un  très-grand 
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obftacle  pour  fon  falut?  On  doit  en  dire 
de  même  d'un  eccléfiaftique  qui  a  peu  de 
lumières,  de  piété  &  de  fermeté,  &  qui 
avec  cela  fe  charge  d'un  miniftére  qui  en 
demande  beaucoup.  Car  c'eft  une  régie 
reconnue  de  tout  le  monde,  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  s'engager  ou  de  demeurer  dans 
un  emploi  qu'on  ne  fauroit  exercer  Tans 
péché,  ou  qui,  par  la  difpofition  oii  on 
le  trouve,  eft  une  occafion  prochaine  de 
péché. 

S'il  eft  important  de  faire  un  bon  choix 
un  genre  de  vie,  on  peut  dire  aufli  qu^il 
y  a  point  d'aélion  plus  difficile  dans  la 
vie  chrétienne.  La  raifon  en  eft  que  ceux 
qui  font  ce  choix ,  font  d'ordinaire  de  jeu- 
lies  gens,  fans  lumière  &  fans  expérience, 
.  qui  ont  peu  d'amour  pour  le  vrai  bien  & 
beaucoup  de  paffions.   Qu'ils  connoîlTent 
«encore  très*peu  la  nature  des  profelTionsVk 
desétats;lestentations,les  peines  &  les  dan- 
gers qui  y  font  attachés,  &  qu'ainli  ils  font 
peu  capables  d'en  juger.  Qu'ils  connoîflent 
peu  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne, les  ob- 
ligations eflfentielles  au  C3iriftianifme&  à 
chaque  état,  &  qu'ainfi  ils  font  peu  capa- 
bles de  prévoit  les  difficultés  qu'Uy  aà  les 
pratiquer  dans  ces  différens  états.  Qu'ils 
.çonnoiffent  peu  leurs  forces,  &  qu'ils  ne 
(bat  pas  capables  de  juger  de  ce  qui  les 
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furpaffe  ou  de  ce  qui  y  eft  proportionné. 

Que  leur  vie  eft  d'ordinaire  peu  capable 
d'attirer  la  grâce  &^  la  lumière  de  Dieu,  . 
dont  ils  ont  cependant  beibin  dansun  dioix 
il  important.    On  répond  à  cela  que  Ton 
peut  fe  fauver  dans  toutes  fortes  d'états; 
qa'il  y  a  du  danger  par- tout  quand  onn  a 
pas  bonne  volonté  ;  &  qu'on  fe  fauve  par- 
toMt  quand  on  Pa:  mais  il  y  a  bien  dei'il- 
lufion  dans  cette  rcponfe.  II  eft  vrai  qu'on 
peut  fe  fauver  dans  tous  les  états  ;  mais 
on  ne  s'y  fauve  pas  fans  -des  efforts  que 
peu  de  gens  fonC   11  eft  vrai  que  ceuK 
qui  y  font ,  pouroient  fe  fauver  par  le 
moyen  des  grâces  qu'ils  rçcevroient  de 
Dieu;  mais  Dieu  n'eft  pas  toujours  difpo-. 
fé  à  donner  à  ceux  qui  s  en^a?ent  dans 
ces  états  de  leur  propre  choix, de  ces  grâ- 
ces puifTantes  fans  lesquelles  on  ne  s'y  fau- 
ve pas  etîecîtivemenr.    11  eft  donc  vrai 
que  quoiqu'on  puiffe  s*y  fauver,  on  s'y 
fauve  rarement,  &  que  Dieu  guérit  peu 
de  malades  fpirituels  dans  ces  fortes/  de 
conditions.    Ceft  même  une  miféricorde 
à  lui  d'agir  de  la  forte:  car  s'il  répandoit 
également  fes  grâces  en  toutes  ^ortes  d'é- 
tats, il  n'y  auroit  point  de  pruderce  à 
choilir  un  état  plutôt  qu'un  autre;  &  fi  le 
lalut  étoit  également  facile  dans  les  états 

commodes^  oa  ne  choiûroit  jamais  un  état 
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âuftére,  puifqu'on  n'y  trouverait  pasplus 
de  fureté  que  dans  un  état  plus  facile. 
Ainfî  c'eit  un  effet  de  fa  bonté ,  que  fa 
grâce  foit  rare  dans  ces  conditions  que 
Ton  a  choifies  par  des  vues  charnèlies  & 
intëreflëes ,  afin  que  ceux  quile  cherchent 
fincérement  foient^  portés  à  chercher  &à 
fe  procurer  une  plus  grande  fureté. 

Dans  le  choix  que  Ton  a  à  fah*e  d'un 
état,  il  faut  préférer  celui  oii  Ton  peut  fai- 
re fon  falut  avec  moins  de  difficulté  ;  c^eft' 
ce  qu'il  fera  aifé  de  comprendre  par  le  dé- 
tail des  genres  de  vie  qui  font  dangereux 
par  eux  mêmes.  Tout  genre  de  vie  oii 
on  eit  tenté  d'abandonner  fôn  devoir  par 
de  grands  intérêts ,  par  de  grandes  crain- 
tes &  par  de  grandes  récompenfes ,  &  oii 
ces  occaficHis  font  fréquentes,  eft  très- 
dangeureux.  Tout  genre  de  vie  oii  l'on 
ne  muroit  vivre  chrétiennement ,  fans  al- 
ler contre  le  torrent,  fans  mener  une  vie 
£nguliére,  fans  fe  diftinguer  beaucoup  de 
ceux  qui  font  dans  le  même  ordre  que 
nous,  &  fans  attirer  leur  mépris,  leurs 
railleries  &  leurs  contradiétions, eft  un  état 
dangereux.  Tout  genre  de  vie  oii  i'oa 
prend  part  à  des  chofës  de  conféquence 
&  où  les  fautes  qu'on  peut  y  faire,  peu- 
vent porter  de  grands,  préjudices  au  pro- 
diainj^  eft  très-dangeureux,parce  q[ueplus 
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leschofes  font  de  conféquence,  plus  il  y 
a  de  témérité  à  s'expofer  à  les  régler  &  à  . 
les  décider ,  fi  l'on  n'a  toute  la  lumière  & 
les  talens  néceflaires  pour  cela  :  c'eft  par 
cette  raifon  que  les  places  à  charge  d'ames 
&  les  fupériorités  .  eccléfiaftiques  9  font 
très  dangereufes.   On  peut  porter  le  mê- 
me jugement  des  miniftéres  oii  on  eft  ob*  ." 
ligé  de  décider  de  la  fortune  &  de  la  vie 
des  hommes ,  &  même  fouvent  de  celle 
de  tout  un  Royaume.  Tous  genre  de  vie 
&  tout  emploi  qui  nous  jéte  hors  de  nous, 
qui  nous  oblige  à  une  vie  toute  extérieu- 
re, qui  nous  charge  d'afiiaires  &  nous  laif* 
fe  peu  de  tems  pour  penfer  à  notre  faliit, 
&  qui  nous  remplit  beaucoup  des  chofes . 
du  monde ,  eft  très  dangereux.   Un  état 
de  vie  eft  dangereux  ,  quand  il  fayorife 
les  inclinations  naturelles,  comme  la  pen--' 
te  qu'on  a  la  moUeffe  &  à  la  vie  des  plai- 
fus;  car  il  eft  difficile  de  réfîfter  à. une. 
tentation  intérieure  &  extérieure,  quand 
elle  eft  continuelle.   On  voit  par-là  com- 
bien il  y  a  d'états  dangereux  &  ccmibîéa 
on  doit  avoir  foin  de  s'en  éloigner  ;  &  on 
ne  peut  entrer  dans  la  plupart ,  qu'autant 
qu'on  auroit  confiance  d'en  pouvoir,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  funnonter  les  tentatioRS 

&  remplir  les  devoirs. 
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ïl  y  a  moins  de  difficulté  à  s^abftenir 
A^entrer  dans  un  état ,  lorfqu'on  voit  qu  on 
îCy  a  pas  de  vocation ,  que  de  le  quitter 
lorfqu'on  y  eft  entré ,  parce  qu'on  trouve 
toujours  des  raifons  pour  y  refter.  Ce- 
pendant fi  Ton  eft  convaincu  de  la  témé- 
rité de  fon  engagement ,  on  doit  s'en  re- 
pentir &  fe  réfoudre  même  à  quitter  cet 
état,  s'il  peut  être  quitté,  comme  font 
les  emplois  libres,  &  diverfes  profeifions 
dans  lefquelles  il  eft  clair  qu'on  ne  peut 
pas  faire  fon  falut.  .A  l'égard  des  états 
qui  lient  néceflairement,  on  doit  accom- 
plir les  devoirs  de  l'état,  quelque  détaut 
qu'il  y  ait  dans  l'entrée  dans  cet  état.  On 
peut  dire  qu'en  quelque  état  que  foit  quel- 
qu'un; dans  quelque  malheureux  engage- 
ment qu'il  foit  entré;  dans  quelque  tems 
&  quelque  moment  qu'il  falTe  réflexion  fur 
lui-même,  &  qu'il  reconnoilfe  fon  malheur; 
il  y  a  toujours  une  voie  par  laquelle  il  peut 
retourner  à  Dieu, qui  commence  à  c^t  état 
&  à  ce  moment ,  &  qui  fe  termine  au  Ciel,, 
c'eft-à  dire,  qu'il  y  a  une  fuite  de  devoirs 
&  d'aélions  que  la  fageffe  divine  lui  pref* 
crit,  pour  fe  tirer  de  cet  état.  Et  ce  qu'il" 
eft:  obligé  de  faire  fitôt  qu'il  l'a  reconnue, 
eft  de  pratiquer  le  devoir  qui  eft  Je  plus* 
proche  de  lui  &  quî  commence  cette  voie. 
Après  qu'il  y  aura  fatis£ût,  il  doit  cher* 
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cher  la  volonté  de  Dieu  touchant  ce  qu'il 
doit  faire  à  Theure  fuivante,  &  le  prati- 
quer avec  fidélité  ;  &  en  agiflant  ainfi^  il 
retournera  infaillitdement  à  Dieu* 


CHAPITRE  XVUJL 

De  la  Prière^  ^ 

i  - 

5-  1.  De  la  Prière  confîdérée  en  elle-' 

nietnc.  * 

La  Prière  chrétienne  comprend  toutes 
les  bonnes  penfées  de  l'efprit  qu'une 
anie  chrétienne  peut  former  en  la  préfen^ 
cède  Dieu,  Jorfquelles  font  jointes  avec 
quelques  bons  mouvem«ls  de  la  volopté.. 
Dans  ce  fens,  s'entretenir  devant  Dieu  de 
les  grandeurs  9  de  fes  oeuvres  ^  defes  bien» 
faits,  l'en  louer,  l'en  remercier,  penfer'à 
Jefus-Chrift ,  u  fes  Mylléres ,  enfin  toutes 
ks  conridérations5affeétions&  réfolutions 
qu'on  peut  former  ^  font  des  prières. Mais 
la  prière  prife  en  particulier,  ne  comprend  ^ 
que  les  demandes  que  l'on  fait  à  Dieu  par 
Mpritde  charité  de  quelque  bienfait  qu^oii' 
attend  de  lui  par  rapport  à  la  vie  éternel- 

h  foit  pour  foi-méme^foic  pour  le  pro^ 

diaioé^ 
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cfaain.  La  foi  qui  nous  fait  connoitre  Dieu* 
nous  fait  connottre  aui&  que  (ans  Tailit- 
tance  de  Dieu  &  fans  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift,  nous  ne  iàurions  (^ferver  les 
commandemens,  remplir  nos  devoirs^  fur* 
monter  les  tentations ,  parvenir  à  la  jouif*- 
lance  de  Dieu;  ce  qui  doit  nous  por* 
ter,  par  une  fuite  néceffaire,  à  avoir  re- 
cours à  la  phére. 

La  prière  confifteeffenciellement  dans 
le  gémiffement  du  coeur;  &l  le  premier 
effet  de  F£fprit  de  Dieu  en  nous^  étant 
de  nous  faire  prier,  fon  premier  effet  . 
eft  de  nous  £aire  gémir:  car  les  prières 
du  Saint-Efprit  font  des  gémiffemens.  Ce- 
lui qui  n'aime  point  Dieu,  ne  foupire 
point  après  la  vie  éternelle^-  &  cirfui 
qui  ne  foupire  point  après  la  vie  éter- 
nelle^  n'aime  point  Dieu*  Or  il  £aut^ 
pour  gémir,  fe  trouver  mal  oîi  Ton  efl-, 
&  éeàxev  un  autre  état:  aioli  qui  Jie 
gémit  point,  ne  prie  point;  &  qui  ne 
-prie  point ,  n'obtient  rien  de  Dieu.  La 
prière  œ  confiAe  pas  dans  lès  paKdes; 
elle  confifte  dans  le  defir,  &  elle  n'elk 
même  autre  chofe  qu'un  ûint  defur^  fe- 
Ion  faint  Auguftin  :  celui  qui  defire  toi^ 
jours^  prie  toujours^  &  celui  qui  ne  de* 
fire  point,  ne  prie  jamais.  C'eft  m  pré-, 
cepie  de  prier  fans  ceJQTe.   Il  eft  vrai 
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<jue  la  continuité  de  prière  ne  peut  con- 
fifler  dans  une  attention  perpétuelle  de 
fefprit  à  Dieu ,  &  qu'il  fuffit  qu'elle  de- 
meure quelquefois  dans  un  fiinple  defir 
que  Dieu  connoît  dans  le  cœur;  nais 
il  eft  certain  que  ce  defir  s'éteint  faci- 
lement, fi  l'on  n'a  foin  de  le  noiuir  par 
des  prières  aduelles  &  par  la  médita- 
tion des  chofes  divines.   C'eft  pourquoi 
les  Chrétiens  r.e  pouvant  paflef  tonte 
leur  vie  dans  l'aéle  de  la  prière,  font 
obliges  au  moins  de  fe  renouveler  de 
tems  en  tems  devant  Dieu  ;  &  comme 
c'eft  par  des  prières  aduelles  qu'ils  en- 
tretiennent celle  qui  doit  être  toujours 
dans  le  fond  de  leur  cœur ,  ils  doivent 
éviter  avec  grand  fom  tout  ce  qui  peut . 
rendre  ces  prières  indignes  d'être  pré- 
fentèes  devant,  la  Majefté  divine:  ce  qui 
les  oblige,  non  feiilement  d'éviter  les  dif-. 
'  traélions  qui  leur  furviennent  dans  la 
prière,  mais  beaucoup  phis  les  fonrces 
des  diftraaions.  qui  rerapliflant  l'ame  de 
vaines  penfées,  la  rendent  incapable  de 
s'appliquer  à  Dieu    Si.  Ton  avoit  fom 
de  fon  avancement  fpirituel,  on  ne  né- 
gligeroit  point  un  moyen  fi  «tile,  &  Ton 
fr'acoutumeroit  même  à  ménager  pour 
Dieu  (quantité  de  petits  raomens;  à  éle- 
ver, par  exemple  »  (on  efprit  à  Dieu,. 
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lorfque  fon  fommeil  eft  interrompu  du- 
rant la  nuit;  lorfqu'on  s'éveille  le  ma- 
tin; lorfqu'on  s'iiabille;  lorfqu'on  va  d*un 
lieu  à  un  autre.  On  trouveroit,  parce 
moyen ,  des  tems  confîdérables  pour 
prier,  &  l'on  n*auroit  plus  tant  de  fu- 
jets  de  fe  plaindre  qu'on  ell,accablé  d'oc- 
cupations, &  que  l'on  ne  trouve  pcânf 
de  tems  à  donner  à  Dieu  &  à  foi-même. 

Le  but  de  la  prière  étant  d'obtenir  de 
Dieu  ce  que  nous  demandons,  il  nous  eft 
très-impov(ant  de  nous  inftruire  de  ce  qu'il- 
eft  jufte  de  lui  demander,  puifqu'étant  la. 
jnftice  même,  nous  ne  pouvons  efpérer 
.  d'en  obtenir  que  ce  qui  eft  jufte. .  Il  eft 
indubitable  que  nous  ne  devons  aimer  que 
Dieu,  &  qu'ainfi  nous  ne  devons  deman- 
der 4  Dieu  que  Dieu  même,  c'eft-à-diré, 
gue  Dieu  doit  être  l'unique  objet  de  nos 
defirs  &  de  nos  prières.   Ceit  demande^ 
dfe  Jia.  être  uni ,  de  l'aimer  parfaitement, 
de  lui  être  parfaitement  conformes,  de  n'a- 
voir rien  en  nous  qui  lui  foit  contraire,  & 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  le  bleffer.  .  Delà 
Il  s'enfuit  que  nous  ne  devons  demander 
a  Dieu  nen  de  temporel ,  par  le  defir  d'en 
jouir.  11  y  a  peu  de  gens  qui  tombent 
dans,  ce  défaut  groflîer;  mais  on  fe  trom- 
pe bien  plus  fouveut  dans  les  prières  qui 
loot  d'eUes  mêmes  légitimes ,  &  dans  lef- 
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queilès  les  paffions  fe  cowvr^nt  pïus  aifé- 

mer^t  du  nom  de  devoir  ou  de  dévotion, 
comme  qinund  on  lui  demande  la  vie  de. 
f.6  parens,  defes  enfans,  de  fes  amis,  la 
délivrance  de  quelque  tentation ,  la  vo* 
cation  à  quelque  état  régulier,  la  retraite 
du  monde,  &  lés  autres  chofes  de  cette 
«atute,  que  l'on  croit  avoir  plus  fujetde 
éefirerpar  rapport  au  falut.    Ceft  pour  . 
éviter  ces  illufions,  quipeôvent  fe  gliffer 
dans  ces  fortes  de  prières,  quêtes  Pérès 
ont  établi  cet  autre  principe,  qu'il  ne  faut 
jamais  <îein«lWler  aucune  chofe  temporelle 
par  une  volonté  fixe  &  arrêtée;  maisex- 
pôfer  feulement  foft  defir  à  Dieu,  en  fe  fou- 
fnéttant  à  fa  volonté,  parce ^qu^  faitmiéux 
ce  qui  nous  eft  convenable  que  nous-mè- 
m«s.  Ceft  auffi  là  difpofitiOA  ou  l'on  doit 
être  à  Tégard  des  maladies  &  de  la  (knté^ 
de  nos  (SteCTeilis  &  de  nos  entreprifes. 

On  doit  demander  à  Dieu  fyfi  Royau- 
^  me  &  raccroîffeînent  des  vertus ,  la  det 
mSiofi  â«  régne  de  la  ctipidké  Té- 
ÉabliKement  du  régne  de  la  charité.  Nos 
prières  doiveût  av<ftr  encore  pour  objet 
îa  délivrance  des  miféi^es  dfe  ©ette  ^Ktf, 
de  la  mortalité  du  corps  .&  de  toutes 
fortes  de  tferitattôns ,  eft  tonl  ren 
tardent  notre  mouvement  vers  Dieu,  ou 
^'èUes  iiàas  ttiectent  ^  d^sgex  4e  le 
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perdre.  Dm  délivre  les  hommes  des 
tentatiofis  en  deux  maméresi^xm  en  tes 

en  préfervant  par  fa  grâce,  ou  en  leur 
doimant  la  tosrçjç  d'y  réûfter;  &  la  priè- 
re eft  le  can^  ordinaire  par  lequ4  oq 
obtient  l'une  &  l'autre  d«  ces  graees. 
Mais  comma  nous  ne  favons  pas  queU 
le  eft  la  voie  par  laquelle  Dieu  a  réfo^  * 
lu  de  noiiis  fecQurir,  &  g  ce  n'dit  point 
par  réloignemenÉ  des  tentations  plut^ 
que  par  une  £Qrt9  rériftance^  oa  ne  peut 
pas  exctUfQ  la  première  de  ces  votes; 

&  dans  cette  incertitude  on  doit  tâcher 
d'obtenjf  de  .Dieiu  qu'il  nous  délivre  ab* 
iblument  de  h  tentation:  car  peut -être 
9rtrA  réiolu  de  nous  Taccorder  par  ce 
tnoyen.  Ainfi  la  prière  eft  bonne  i  tout, 
&  qui  fait  en  faire  un  bon  ufage,  a  lieu 
&eifém  m  y  perfêvérant,  de  faire  foo 
falut,  au  '  li«  que  ceux  qui  la  négligent 
t'^Xi^ofeat  à  l6  peidre« 

^k2*  Dej  cmditiûiif  de  la  Prière, 

^  La  Prière  >  pour  être  bonne  &  utile, 
doit  renformer  plufieurs  conditions.  La 
première^  eft  la  charité;  c'eft  elle  qui 
produit  IWprit  de  prière;  elle  nous  fait 
^tîr  te  mal  de  Tii^uitice  où  nous  fom^- 
mes  plongés;  elle  nous  fait  defirer  le 
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bien  de  la  juftice  dont  nous  fommes  dé-    v  ^ 
chus;  ell^hoùs  fait  craindre  d'y  tom-  \ 
ber.    Et  ces  fentimens  du  cœur  font  dé-  \ 
ja  des  prières  &  des  fources  de  prières,  ; 
puifqulil  ne  faut  que  les  expôfer  à  Dieu 
pour  prier.  .C'eft  obéir  à  Dieu  que  de 
defirer,  de  rechercher,  d'^mbraffer  les 
moyens  de  participer  à  Tes  biens  &  d'at- 
tirer les  grâces  qui  nous  y  préparent; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  la  priè- 
re.   Ainfi  la  prière  n'eft  pas  proprement 
une  aâion  intèrefiee,  &  qui  n'ait  d'au- 
tre fin  que  nous-mêmes.    Ceft  un  fruit 
de  l'amour  de  la  juftice ,  de  la  haine  de 
l'injuftice,  &  de  la  foumilïîon  aux  volon- 
tés de  Dieu  &  de  fes  loix.   Elle  vient 
de  Dieu;  elle  tend  à  Dieu;  &  c'eft  ce 
qui  fait  fon  mérite.    Toute  autre  prière 
quelle  quelle  fut,  ne  feroit  point  celle 
que  Dieu  a  promis  d'exaucer;  &  com- 
me elle  auroit  un  autre,  principe  que  la 
charité,  elle  feroit  incapable  de  toucher 
le  cœur  de  Dieu ,  qui  ne  fe  tient  hono- 
ré que  par  la  charité. 

La  féconde  condition  néceflaire  à  la 
prière ,  eft  Tabaiffement  du  cœur ,  qui 
vient  du  fentiment  de  fes  miféres.  Mais 
pour  pouffer  ces  cris  qui  font  la  véritable 
prière,  il  faut  connoître  &  fendr  fes  mifé- 
res, &  defirer  den  être  délivré.   Il  faut 
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entfer  dans  un  profond  rabaiffement  d'ef- 

prit  .&  de  cœur  ;  &  que  nous  regardant 
comme  entièrement  indignes  des  grâces  de 
D  eu,  nous  ne  fondions  refpérance  que 
nous  devons  avoir  de  les  obtenir,  que  fur 
la  feule  miféricorde  de  Dieu.  Mais  ce 
qui  fouille  la  plupart  des  prières  que  les . 
hommes  font,  eft  qu'ils  paroUîent  au  con- 
traire devant  Dieu  avec  ua  efprit  élevé; 
qu'ils  portent  à  la  prière  un  cœur  tout 
ptein  d'eftime  &  decomplaifancepoiireux^ 
mêmes,  une  fierté  intérieure,  une  con- 
fiance fecréte,  ou  dans  eux  -  mêmes  «  ou 
dans  les  biens  extérieurs  qu'ils  poRedent, 
en  (e  croyant  par-là  auTUelTus  des  autres. 
Ainfi ,  quoiqu'ils  proteftent  dé  bouche 
qu'ils  n'ont  point  de  droit  aux  grâces  de 
Dieu,  là  préfomption  intérieure  &  l'éléva- 
tion de  cœur  que  Dieu  voit  en  eux,  dé- 
mentent ces  proteltations ,  &  s'oppofent 
à  l'effet  de  leurs  prières:  puifque,  félon 
faint  Auguftin ,  ceft  la  pauvreté  intérieu- 
,  re  qui  les  rend  efficaces  &  capables  d'être 
exaucées.^  Si  Ton  ne  fent  pas  en  foi  cette 
difpofition ,  il  faut  examiner  ce  qui  peut  en 
être  caufe:  fi  ce  n'efl:  point  la  difiipation, 
quelque  attache  fecréte,  de  ce  que  ion  ne 
•  veille  pas  affez-  fur  foi-même  ;  &  ainfi  en 
fe  réformant,  &  en  avouant  humblement 
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devant  Dieu  fes  miféres.  Dieu  fe  rendra 
propice. 

La  troifiéme  condition  de  la  prière,  eft 
le  defir  &  la  foif  de  la  juftice.   Dieu  ne 
raflafie  que  ceux  qui  font  affamés  de  la  ju- 
ftice.   Ceft  le  feul  defir  qu'il  s'eft  obligé 
de  contenter:  c'«ft  à  cette  fin  que  nous 
devons  rapporter  toutes  nos  prières.  II 
faut  demander  à  Dieu  avec  fentimens^  ou 
au  moins  par  la  lumière  de  la  foi,  qu'il 
nous  donne  oe  véritable  defir  de  fa  juiÛcfi^ 
fi  nous  ne  Tavons  pas;  &  qu'ail  Taiginafr» 
te&le  purifie,  fi  nous  lavons.'  Si  Ton 
s^entretient  fouvent  du  néant ,  du  vuide^ 
de  rinftabilité  des  chofesde  la  terre,  de  kl 
grandeur  &de  la  folidité  des  biens  de  Dieu: 
fi  l'on  détourne  fon  efprit  de  tout  ce  qui  le 
remplit  du  monde ,  de  tout  ce  qui  agran- 
dit le  monde  à  nos  yeux^  &  fi  on  l'appli- 
que aux  ^objets  qui  peuvent  Ten  détacher; 
fi  l'on  nourit,  entretient  &  augmente  le 
defir  de  la  juftice,  &  fi,  au  contraire  9  on 
fouftrait  auK  defirs  du  monde  tout  ce  qui 
peut  y  fervir  d'aliment;  on  peut  avoir 
quelque  confiance  que  les  defirs  que  nous 
exprimons  à  Dieu  dans  nos  prières ,  font 
véritables,  foit  qu'ils  foient  accompagnés 
demouvemens  fenfibles,  foit  qu'ils  ne  le 
.foient  pas.  Ainfi  Pon  a  fujetd'efpérer  qu'en 
continuant  de  prier  Dieu  en  cette  manière. 
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on  obtiendra  de  lui  ce  qui  eft  néeeflfaire 

pour  notre  falut,  qui  n'eft  pas  toujours  ce 
que  nous  aivons  précifémeat  dans  Terprit^ 
mais  ce  que  Dl^u  juge;  hqus  y  être  plu9 
utile.  • 

La  quatrième  condition  delà  prière,  eft  ' 
Tattention  à  Dieu.  *-Oa  convient  aflei 
qu'il  faut  éti^  attentif  à  Tes  prières ,  & 
que  c'eft  un  refpedl  que  Ton  doit  à  Dieu  ; 
ainfi  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  condamne 
les  diftraétions  volontaires,  &  qui  ne  re« 
connoîffe  qu'elles  renferment  une  infolance  • 
&  un  mçpris  de  Dieu,  qui  bien  loin  d'at- 
tirer  fes  grâces,  les  éloignent  *de  nous  & 
nous  rend  dignes  de  fa  colère.  On  con- 
vient çncore  qu'il  faut  mettre  au  rang  des 
diftradtions  volontaires,  celles  qui  vien- 
nent du  peu  de  foin  que  l'on  a  de  fe  re- 
cueillir, en  commençant  fes  prières.  Mais 
parce  que  lafoîbleffe  de  Thommeell  gran* 
de,  quelque  préparation  qu'apportent  les 
perfonnçs  de  piété,  elles  ne  laiffent  pas 
d'éprouver  des  égaremens  d'efprit;  ce 
font  des  didradions  involontaires  que  Dieu 
tolère  en  elleà.  Cependant  comme  elles 
peuvent  être  volontaires  dans  leur  prin- 
cipe, alors  il  faut  s'en  humilier  &  s'appli- 
quer à  remédier  à  ce  qui  les  caufe.  11  y  , 
en  a  qui  font  les  effets  de  la  diflipatioii  & 

de  l'épanchement  du  copur  après  les  inuti* 
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lités  &  les  amufemens  du  monde,  qui  font    \  • 
produites  par  le  délbrdre  des  pallions  &  \ 
qui  font  les  fuites  naturelles  d'une  viëmoU     (  | 
le  &  relâchée:  c'eft  ce  qui  arrive  d'ordi-  .  [v  i 
naire  aux  gens  du  monde,  &  delà  vient     \  ] 
qu'ils  ne  prient  jamais  Dieu  comme  il  faut. 
Ceux  qui  ont  de  la  piété  doivent  craindre 
les  diftraétions,  de  peur  que  Dieu,  en 
punition  de  leurs  négligences,  ne  fe  retire 
encore  davantage  d  eux  ;  &  ils  doivent 
s'appliquer  à  corriger  en  eux  tout  ce  qui 
peut  déplaire  à  Dieu. 

La  cinquième  condition  de  la  prière, 
ell  la  ^confiance  en  Dieu.  Il  eft  néceffai- 
re  que  nos  prières  foient  accompagnées 
de  confiance:  cette  confiance  eft  fondée 
lur  ce  qjue  D*eu  peut  faire  tout  ce  que  nous 
lui  demandons  ;  que  c'eft  le  feul  moyea 
d  obtenir  les  grâces  de  Dieu;  que  nous 
fommes  alYurès,  non- feulement  de  la  puif- 
fance  de  Dieu,  mais  que  nous  le  fommes 
aufli  de  fa  volonté?,  en  quelque  manière, 
puifque  Jefus-Chrift  nous  a  promis  que  Dieu 
'  «2,1^.  nous  accordera  tout  ce  que  nous  deman- 
^3.  derons  en  fon  nom.  Il  eft  vrai  que  cette 
confiance  eft  mêlée  de  quelque  crainte, 
parce  qu'encore  que  nous  foyons  aiTurés 
que  Dieu  nous  accordera  ce  que  nous  Ini 
demandons,  pourvu  que  nos  prières  foieiit 
\      telles  qu'elles  doivent  être,  nous  ne  fom^. 
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mes  pas  affurés  de  la  pureté  de  nos  priè- 
res. Mais  fi  cette  incertitude  doit  pro- 
d'iire  en  nous  une  crainte  falutaire,  elle  ne 
doit  point  détruire  notre  efpérance,  ni 
étouffer  même  les  fentimens  de  confiance 
qne  nous  pouvons juflement  avoir,  &  qui 
doit  être  jointe  à  une  humilité  fincére. 

La  fixiéme  condition  de  la  prière,  eft 
la  perfévérance.  C  eft  une  vérité  fi  im- 
portante au  falut  qu'il  faut  perfévérer  dans 
la  prière,  que  Jefus-Chrift  a  déclaré  en 
termes  formels;  qu'il  faut  toujours  prier 
&  ne  fe  lalTer  jamais.  C'eft  notre  régie; 
ainfi  quelque  chofe  que  nous  demandions  & 
Dieu,  il  ne  faut  jamais  cefier  de  la  lui  de- 
mander, quand  même  il  différeroit  de  la 
donner  jufqu'à  la  fin  de  notre  vie.  Les 
prières  de  ceux  qui  ne  perfèvèrent  pas  à 
'  prier,  ne  méritent  point  d'être  exaucées 
dès  le  commencement,  parce  que  Dieu 
voit  qu'elles  partent  d'un  cœur  peu  per- 
fuadé  de  Texcellence  de  fes  dons,  ou  qui 
a  peu  de  confiance  en  fa  bonté.  Les  re- 
fus &  les  retardeméns  de  Dieu  ne  figni* 
fient  autre  chofe,  fi  non  que  nous  devons 
prier  avec  plus  d'ardeur ,  plus  d'humilité, 
plus  dé  perfévérance.  Ces  refus  &  ces 
retardeméns  font  fouvent  des  inftrudtions 
falutaires,  pourvu  que  nous  en  ufions  com- 
me il  faut,  que  nous  ne  prétendions  point 

Dd  6 


6x6  i:£fpritdeM.Nicok 

I 

deviner  témérairement  les  intentions  de 

• 

Dieu  9  &  que  nous  fondions  notre  cœur 

avec  fincërité ,  pour  tâcher  d'y  découvrir 
ce  qui  s'oppofe  à  l'effet  de  nos  prières,  qui  * 
font  ibuveot  dë£eâùeufe&  Nous  ne  pra*  ! 
vons  donc  mieux  faire  que  de  nous  aban- 
donner à.ik  conduite,  &  déliions  régler 
par  la  déclaration  qu'il  nous  a  faite  de  fa 
volonté,  qui  eft  que  nous  devons  toujours 
prier  fans  nous  teffer,  ni  nous  décourager 
jamais.    Voilà  la  voie  qu'il  faut  fuivre. 
Çui  y  maidie  conitamment  jufqo'à  la  fin, 
a  fujetde  croire  qu'il  y  trouvera  la  vie: 
mais  quiconque  (e  lafie  &  fe  décourage, 
doit  être  afluré  qu'il  ne  fauroit  la  trouver 
dans  cette  voie  de  défiance,  &  que  foa 
découragement  ne  peut  le  conduire  qu^à 
la  mort 

La  feptîéiBe  condition  de  la  prière,  eft 
qu'dle  foit  faite  au  nom  de  Jefos-Chrilï. 
11  faut«tre  perfaadé  de  la  dépendance  in- 
time que  irons  avons  de  Jefus-Chrift  dans 
toutes  nos  adicns,  &  particulièrement 
'  dans  nos  prières.  C'eft  pour  cela  que  1  'J£- 
-f  glife  termine  toutes  fes  prières,  par  ces 

inots:  pûr  JrpS'Chrifi^  notre  S^giieur^ 
Et  cette  dépendance  fA  fondée  fur  la 
qualité  d'unique  médiateur,  qui  convient 
àJefus^Uinft  d'^Mwniénlfii^^  de 
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forte  que  fans  lui  on  ne  peut  s'apprccner 
de  Dieu ,  recevoir  des  grâces ,  être  vi» 
vifié.  On  fait  affez  ces  vérités;  mais 
c'eft  fouvent  la  pratique  qui  nous/jnianque. 
On  dit  bien  de  bouche  à  Dieu,  qu'on  lui 
demande  quelque  grâce  au  nom  de  Jefus- 
Chrift;  mais  il  faut  que  ces  paroles  foient 
accompagnées  d'une  difpofition  eîfedlive 
&  intérieure,  qui  confifte.à  être  pleine- 
ment dépouillé  de  toute  confiance  en  foi« 
même,  à  être . profondément  convaincu 
de  fbn  indignité,  &  à  avoir  en  même 
tems  une  grande  confiance  en  Jefus-Chrift, 
qui  nous  porte  à  nous  adreifer  à  Dieu  en 
fon  nom,  avec  une  ferme  confiance  d'ob- 
tenir ce  que  nous  lui  demandons.  L'une 
&  l'autre  de  ces  deux  difpofitions  man- 
quent fouvent  aux  Chrétiens,  lis  ne  font 
point  alTez  humiliés  devant  Dieu,  affez  con- 
vaincus de  leur  ivhat  &  du  peu  de  droit 
qu'ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils  n'ont 
point  une  foi  affez  vive  de  l'infinité  des 
mérites  de  Jefus -Chrift,  par  lefquels  ils 
peuvent  les  obtenir  de  Dieu,  nonobftant 
toute  leur  indignité,  &  ne  conçoivent 
point  affez  ia  bonté  de  Dieu  Tinclina- 
tion  qù'il  a  à  donner  fes  grâces  à  ceux  qui 
les  lui  demandent  humblement  au  nom  de 
fon  Fils;  ce  font  des  vues  qu'il  ne  faut 
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jamais  féparer  dans  fon  efprit.    L'homme  |, 
n'a  rien  en  lui  qui  mérite  les  grâces  de. 
Dieu;  mais  Dieu  a  en  lui  uae  bonté  infi-    ;  • 
nie,  pour  les  lui  accorder  par  les  mérites  * 
de  fon  Fils,  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
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Des  enfJrûits  des  Oiivroges  de  M.  Nicole  ^ 
d'oa  font  tirées  les  iujiruëliotis  contenues 
dans  ce  Volume. 
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Chapitre  XL  Du  Paradis.  T. /F.  T..  3.  7.  XII. 

fSp,4.  D.PaiU.n.9.  T.XLEv.  Jeudi  de  la  Paf 

fion^  n,  *f,  J. 
Chapitre  XII,  Du  Péché  &  des  Paîïïons.  . 
J.  j.  Du  Péché  confidéré  en  lui-même.  T.  XII.  . 

£/).  7.  D.  Pait.  n.  i.  Ev.i^.  D.  Petit,  n,2.  T.  ] 

XL  Ev,  D.  de  la  Pa  fjion.  ».  3.  EiK  D.  des  Ra- 

ineau»^  ».  i\.  T.  /.  Tr.  3.  ck  8. 
S-  ».  Du  Péché  mortel.  T.  XIL  Ev.  de  la  Pent.  ; 

n.^  E\K'to.  D.  Pent,  n,  3.  Ev.  13.  D.  P<?;2f.  n. 

3.  6;  4  T.  XI.  Ev,  Jeudi  4.  .S>rn.  Car.  n.  3.  i 
§.  3.  Du  Péché  véniel.  T.  XIL  Ep.  D.  Oti.  rftf  ' 

L'Afcenf,  n.  2.  T.  IX.  Ep.  i.  D.  de  VAvent^  tu  - 

3.  T.  XL  Ev.  3.  D.  /^àj  n.  1».  T.  Xi//.  £^1. 
D.  Petu.  n.  S.  T.  VliL  iMtre  7»- 
$.  4.  De  rOrgu^L-  Déèal^ue  t.  Ififlr,  5.  Sè3.  t. 

cA.3.  T.XLEp.D,  deslUm,  «.4. 85.  T.  AT// 
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Ep.  3.  D.  Pent  n.^.  Ev.io.  D.  Pent.n.1.  T. XIIL 
Ei\  i6,  D.  Pent  n.  lo- 
$.  5.  De  TAmour -propre.  T,IIf^Tr.2.ch,  r.£? 
io:X  X l  Ei^Marià  de  la  PaJion,n.  9.  J.  XI/. 

§.  6.  Du  Luxe  &  de  la  vanité.  7!  XIFL  Ep.  24. 

D.Fent.n  3.T.  f^LP^iifees  ii.T.XIIlEp.  17. 
D»  Pcnt,  n,6. 

5.  7.  De  TAmour  des  richelTes.  T.JIl  Tr.  i.ch 

2.  T.  IF,  Tr,  I.  L».  3. cA.  4.  T.  /.  7>.  i.  ch.  14.  T. 

/r:  Tr.  i.L.3,ffA..i4.  w  5-  3>,ft.  r*.  5.  T.Xi/. 
\Eu  g.  D;  Artf.n.  3.  (5.  7. 
S-  8.  De  la  Vie  fenflielle  &  de  Hmpudicité.  T. 

X///.  /.-D.  23.  D.  5.  T.  X.  Ev.J.-udi  2'. 

Sem.  Car,  n.  r.      7.  £p.  7.  D.  Car.  «.  4.  S  8. 

X/ 3.  D.  Pdq.  n.  3.  Décal.  i.  /«/fr.  7.  >V^.  s» 

a. fi.  T.  A7/.£/^  8.  D.PM.n.  3.  T.X///.  iSpl 

14.  D.  Pc'n/./L  8.Ê?9. 
$.  9.  De  riQtempéraacedaasleboire&Ie  inaa- 

ger.  DécaLi.Jnftr.j.SeS.  i.  T.  IX.  Ep.de  la 

nuit  de  Noéi-,  «'.7.  . 
J,  10.  Des  DivertifiTemens ,  Spedacles,  &c.  T. 

///.  Tr.  i.cA.  I.  Tr,  4.  rA.  8.  S 10.  T.  X//.  £p. 

D.  on,  de  rAfcenf.  n.  i.  T.  XIU.  Ep.  19.  D. 

Pent.  îUi.T.  J.  Tr.  3.CA.  3. 
§:  ti.  Des  Entretiens.  T.  F.  Tr.t.  n.2$.T.X. 

E\K  Sam.  i.  Sem.  Car.  n.  6.  T.  IL  Entretiens  des 

hommes,  ch.  3.  4.  £?  6.  T.  X,  Ep.  3.  D,  Car.  n.  7. 
J.  la.  Des  Viiites.  T.  IX.  Ev.  Fend.  4.  Tem^de 

VAvent^  n.  i.  ^fuiv.  T.  XIU.  Ep.  19.  Dim. 

Pent.n.  a.. 

^.13.  De  l'Envie.  Décal.  51.  Infir.  8.  SeS.  t.  eh.  S. 

§'  A- 

5.  14.  De  la  Haine.  Déc<il,ft.Injtr,2,  Seft.  i.ch. 

8.  T.  XILEp,  IX  on.  du  S.  Sacrem.n.  5.  J'^<J. 

T.X.i-V.5.  D.Pcnt.n.io. 
%.  I  j.  De  U  Col^e.  i>^a/:  a.  iip.  8.  x'- 
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Ai.  f'/?.  4.  D.  Pdq,  n,  8. 
f.  16.  De  Ift  Vengeance.  T.  IX.  Ep.  3.  i>. 

rJEpvA.  tî.  a.       T.  XliPp^Sr 
7.  T.  FIJI  Lettrées. 
€.  17.  Dela  Parefle.  T.lX.Jt^p.i.D.iâr4t^^ 

n.2.  T,  XIH.  Kv.  14.  D,  Peut,  n.  <s.  T.  X/. 
Jeudi  de  la  Ri/Jion,    3.  7^./K  T-f^i.f^.IO.  T. 

C,  18.  Du  Scandai?.  0écaL^.Ififijff.9%SiîS^i.^.T.^ 

Jt//.fiv.^/a/i«f,«.4. 
$.  19.  DuMenfongek  ^«i-  ^^A,  x. 

J.  «o.  De*  Louanges  &  <ie  la  Flattepiç.  DécaL 

C  ai.  Des  Jugemeus  &  des  Soupçons  têméral- 
rcs.  T.  XniEv.  1 8. Pcrc/.  «.  8.  r.  X//. 

Chafitr*  XIII.  Dje&Vic«  &  (J^Dé&jutt  ^i- 

C.  t.  Dek  Yi^^H  Monde,  T.  IX.  Ep.  D.OEi. 

d^ïKpivh.  nuS.Sô.  Ep.ikMimîidcM^iLS. 

T. X.Ev.jeudi2.  iitmGir. «. S 7. 
J.  £.  Des  Denu -Chrétien».  T.  Xll  E»k  Itmé 

Pm.  n  r.  Ev.  Jeudi  dt'$  Cendres^  /t.  3.  £p,  4. 
Car.  n.  8.  T.  X 111  Ey.  1 4.     f^^nt,  «.  i . 
3.  Des  Obltaclea     Salut.  T.  A  //.  Ew  Dim. 
Ofi.  du  S.S^cr^m.       Ef.i^  UnB&iH^^6.  T. 
X.  Ep,  D.  Septuag.  n.  6. 

$.  4.  Des  TentotioîW.  T.  KHI  Ep.  14.  U.  ftitf. 

n.  I.  A'p  rç.  D.  Pent.  n.  8.  T.XiL  Ep.  3.  A 

|\7/^  tt.  8  T!  X/.  Ev,  Lundi  de  la  Paffion^  w.4. 

€5  5.  t).  des  Rauin  ^ipa.  Dim^Pai*  ».  i. 
ï.i.Tr.i.c/1.14 


Ev.  Oci.  de  VAfc.  7î.  1 1 .  Ep.  I  o.  D,  Paît.  n.T.  T. 
/X  Ep*    Ùà*  Epipk  lu  5.  Ev.  4.  Dim.  Ëpip/u 

f .  6.  Des  Séchereffes  &  de  nnfenfihilité;  T. 
XfZî:«v.84.  B.Pent.n.  it.Tr.dtlaPrirre.T. 

'  ILP,  2. L.  ^.ch,^. 

J.  7.  De  la  fauiTe  Déwtijii.  T,IX.Ep.4.  Dim. 

Epiph,  n.i.T,  XI IL  Rp.  19.  D.  Pc'tit.  n.  7.  Ptmf. 

mûr.  art*  j,,n.2.  DécaL  T.  L  Iiiftr.  5.  ck  6.  T.  X. 

Ev.  Alerc.  3.  Sem,  Car.  n. 4. 
f  .  8.  De  la  fautflfe  Confcienc^.  T.  X.  Ev.  Mtrc! 

«.  Sré.  C(xt.  ».  5,  T.  IX.  Sm.  4.      Epiph.  n.  3. 

Ti  XiIEp,  la.  D.  Pc72f.  «.  r. 
J.  9.  Idée  des  Pécheurs.  T.  //.  Eiuret.  d^s  hom^ 

mer ,  P.  a.  cA.  7. 
Chapitrîî  XIV.  Ùes  Vertus  chrétiennes. 
§.  I.  De  la  ^'^ertu.  T. XII  Ep. 7.  D.  Pcnt.  n.  s' * 
.  T.XlEp.Lundi  faint,  w.8.  T. IX.  Ep.S.  D; 

Epipkm.'S.  T. X.  Ep*^.  i>.  Or.  n.  i.  T.XIII. 
.  PenLmor.art.  2,n.s. 
$.  a.  De  la  Foi.  T.  X/Z£p.  n.  D.  Petit,  n.  4.  T.. 

XL  Ep.  I .  D.  Pdq.  77. 7. 
J.  3.  De  la  vie  de  la  Foi.  T.  XII  Ep.  13.  Dm, 

Pair.  n.  7,&fm\  T.  XL  Ev.  i.  D.  Pdq.  w.  la. 
J.  4.  De  rE^érance  &de  la  Confiafice.  T.  XIL 

Ev,  5.  D.         S.  T.  IX.  Ep.  de  NoH  du  point 

du  joury  n.  9.  T.  XlfL  Ep,  ^3.  Dim,  Pent,  n.  ft. 
J.  5.  De  la  Crainte  de  Dieu.  Déeal.  T.  L  Inftr. 

3.  T.  LX.  Ei\  I.  D.  ^ivwr^  n.^.  T.  X.  Ev.Lunr 

dî  z.Sm.'Car.n.  2.  &  ^. 
§.  6.  De  la  Charité.  T.X.Ep.Çuinùuqg,  n.i.s. 

T.  IX.  Ev.  Qrconc.  m  1.  Ev.^.  J^.  Epiph:  n.  ro.  î 

T.  Jr/JK  fip.  24.  D.ftw.  ».  tf.    :Sf/     4.  D. 

Gr.ir.  9.  T.  XIIT.  Ep.     Dim.  Pm,  n.  r . 
5.  7.  DerAmour  deDieu.  T.  XL  Pp.  4,  B.  Car, 

n.  2.  Ep.  3.  D.  Pdq.  n,  3.  T,  X.  Ep.  a.  Dim,  Car. 

M.  a.  i;  xm.  Ep.  17.  p.  AiïT.  w.  I.  if  fmv. 
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T.  XII  Ep.  1.  J>.  FetU.  n.  11.  Ep.  9.  D. 

Pcvt,  n.  <.  '  .  •  ■ 

J.  8.  De  1  Amour  du  Prochain.  T.XIl.Ev.i^. 

D.Pent.  n.^.T.IX,  Ep.4.  D.Epinh.n.6.  T.  J, 
XU.(:v.D.Oa.Ajcenf:n.^.T.X.Ep.%.Dim.       -  1 
Cor.».  J.  -  i 

J.  9-  De  la  Piété.  T.  Vlll  Lettre  89.  7.  X/.  Kw      '  /; 
^am.  rf^/a  PaJJion.n.  9.  T.  Xi/i  £v.  i5.  D.  Pc»f  J,^ 
n.  7.  iPJp.  I   U.  Ptnt.  n.  a.  T' XL  Ev.  jeudi  de  la  5 
*.  jPaffion,  n.  I.  '  '  l 

10.  De  1  HumiUté.  7.  X7/  Ep.  3.  D.  ft»Mf-  S 
1.  T.  y U.  Lettré  T.  X///  £v.  Di«.  Petit.  1 
n.  i«.  T.  X/  Jeudi  faint,  n.  2.  Jïp.  4.  D.  JPrtqf.  n.  g.       .  / 

* ,  £p.  3.  D.       /z.  7.  T.  X//  /Jp.  1 3.  Pewr.  n.  4.  £?  ^ 
Juiv.DêcaL  i  .L  Jnjir.  ^.  ^Vfl.â.  cA^g.  art.i.  £3 
/ttà».  ' 

C.  n.  De  la  Patience*  T.  X//  /i^p.  8-  D.  Pent.  n.  9. 
T.  IX.Ep.  2.  D.  ^/;v;if,  n.  3.  £?/ttm  fii».  l'K  - 
piph.n.  3.  T,XlIL  Ep.  24.  />•  /toif.  ji.  8^  T.  XL 

12.  De  la  1  cmpérance.  T,IX.  Ep,  J^eJJe  de 
A'Iinuit,  ;2.  7.  Ki\  ClYconc*  w.  9.  T.  A'//  D.OSl, 

Jffc  n.  I.  Kp.  3.  D.Pent.iu  S'  Oécal.  T.  L  Injlr.  7.  ç 

J.  13.  De  la  Vertu  de  Pénitence.  T.JX,  Ev.  -*  ^ 

Grconc.  n!^.Sâcr.  T.  /  Inftr.^.  ch.  2.  T^XTL  Ep.  \  |^ 

B  D  PctU.n  9.T.XLEp.^.p.Pdq.  n.4.  T-X  i  j; , 

'  Ei^.Aferc.desCeÀâres^n  ^.  ^  5.  y 
J^.  14.  De  la  Jufiice  chrétienne.  T.  XTLEv.  htiri'- 

Pgnî.  n.  2,-  T,  IX.  Ev.  4.  D.  y^vent,  n.  8-  T.  .2  g; 

'  X///.  £p.  1 9.  /J>.  Pc«r.  ;z.  (5.  T  XL  Ev.  Merc.  .  \  \ 

Pajfl  n.  9.  T.  X.      2.  D.  Car.  rLQ.  J.  8. 1 

C  X5»  Idée  des  luîtes  T.II.Etwret.  des  hommes.  L: 

R%.ckirr.XILEv:delaPenLfLZ.  T.XLEp.  1  if 

4.  D.  Pdq.  tu  6.  T.  X  ///.  £p.  »4.  D.  P^rtf .  fi.  i  ^;  ^ 

Chipitre  XV.  Des  principîiux Devoirs  de  la  ùj. 

vie  chrétienne.                                   '  r 
I.  Ou  Culte  de  Dieu.  T..XU  iùj^$.D.P^at. 
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w.  9.  T.  A^  Fa\  Mardi  i .  Sem.  Car»  n.  r .  £v.  F^rnrf. 
3.  .S>m.  Car.  n.  9.  Tr.  r/^ la  Prière^  T.  I.  I.  i-ch.^. 
.  T.  XL  Ep.  de  Fdqji  ^  T.  X.  Ep.  ï .  D.  Cir.  2. 
J.'a,  De  la  Parole  deijieu.  T.X.Ev,  1.  D.Car. 

H.  9.T.IX.  D.  jivent^r.  i.  7:  X.  Ev.i. 
D.Car.n.g.Ev.3.D.Car.  n.s.T.IX^Ep.Mep 
Je  du  Jour  de  IS/oel^  n.  9. 

§.  3,  De  l'Amour  delà  Vérité.  Décul.  T-LTnfir. 

5.  StH.  I  T.XILEv.  II.  D.Pent.n,3.  T.  àZ 

£v.  Pim.de  la  Pajfion,  n.  9.  T.  X.  /-v,  A/^rc. 

Sem.  Car.  n.  3.  T.  X//.  /'^;>.  5.  D.  Pâq.  it.a.  T. 
.  /X..  Ew  on.  de  No  'él,  ».  6-  T.  XL  Ep.  2.  IX 

Pâq.  77.  ft.  T.  X.  Ea\  Merc.  i.       Gnr.  n.  3.  £tr. 

3.  h.  Car.  n.  5. 
Ç.  4.  De  la  Soumiffion  à  la  volonté  de  Dieu.. 

J.IX.Kp.  5.  D.Epipkn.j.  Décal.  T.  /•  JJlr. 

5.  vSV^iî.  2.  cA.  2. 
J.  5.  Du  Rapport  des  aftions  à  Dieu.  DécaL 
.  T.l  Inflr.4.  cks.  T. XIII  Ev.  17.  D.  Petiu 

12. 9.  T.  /X.  i:^ .  5.  D.  Epipk  n.  9.  T.  XLEi\ 

lundi  4.  iVm.  Cbr.  n.  7.  T.  A .      3.  D.  Car,  tu 

I.  T.  XlLhlv.  de  la  Ptnt.  /?.  r. 

§.  5.  De  rAition  de  grâces  envers  Dieu.  7>. 
de  la  Pi'iére,  T.l  L.  1.  ch.  5.  T.  KIL  Ev.  • 
10.  ft/2t.  n,  3,  T.  /A'.  /Jp.  6.  D.  Epiph.  3. 
§^  7.  Oei'Ainour  &  du  Pardon  des  Eauemis. 
T.X.Ev.  Vend,  après  lesCendres^  n.  i.  T.  XII, 
Ep.  5.  D.  Pent.  n. 7.  Ev.  i .  D. Pm.  n.  i.T.XIII. 
;  Lv.  21.  D.  Pcm.  n.  10.  DêcaL  T.  II.  Jii/lr.  9.  ch.  ' 
.  4^0raifon  domin.  Injlr.  5.  ch.  7. 
5.  8.  Du  Support  du  Prochain.  DéeaL  T.  IL 
,  InJlr.9.Stn:s,€L4.T.lTr.4.ch.to.TXIL 
.Ep.5.  D.Pcni.n.  5. T.  VL  Penfées  76. 
§,  9.  De  la  Coiredtion  fraternelle.  Déeat.  T.  /7. 
IlJlr.  9.  y  {î.  3. cA.  3.  T.  X.  Fv. Mardi  3.  vSVm. 
.  Car.h.  i.Slu  v.T,XlllEp.  i$.D.Pent..n.%.. 
Ev.  i^M.  PenL.  n.  4.  ^  /laV^ 
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J.  10.  Du  bon  Exemple.  T. /X.K/?.  3.  D,Epîph. 

n.  4.  T,XI.  Kv.  Lundi  Sem.  fainte^  n.6.  Kp,  3. 

D.  Paq.  n,  6.  T.  XJL  Ev.  7.  D.  Petit,  n.  1%.  Dé- 

cal.  T.  Il  lujlr.  9.  Std,  3.  cA.  i. 
$.11.  De  la  Vigilance  ciirétiènne.  T.XILEp. 

3.  D.  Pent.  m  %.  T.      Tr.  a.  dl.  r. 
5.  12.  Du  bon  Emploi  du  tems.  T.  IV.  Tr,  r. 

ch.  10.  T.  K  Ti  .  2.  T.  Xni.  Ep.  fto.  D.  Pctiu 

n,  6,  T.  X.  F.p.  r.  D.Czr. 72.4. 
§.13.  Du  Règlement  dévie.  T./.  Tr.2.  ch.^ 

T.JKTr.s.ch.7. 
$.  14.  De  la  Retraite.  T.  XIL  Er.  6.  D.  Peni. 

n.  f.  Ev.  Ù.  Oftrfif  51  »SiRTrt».ii.  5.  T.  X.  Ev.  t. 

D.  Car.  n.  6.  T.  X.  Ev.  S:m.  i .  S^m.  Car.  n.  Q, 
§.  15.  De  rAumône.  DJml.  T.  2.  Mr,^.  Sefl. 
2. ch.  2.  T.  XII.  Ev..^.  a  Fent.  n.  3.     juiv.  T. 

XI.  Ev.  Mardi  Sem.fainte^  12.41  T.  IX. 
D.  hlpiph.  n.  7. 

J.  1(5.  Do  Jeûne.  Dtcal  T.  i.  /Q^.7.  «^^A* 
6.  T.X  ÊV.  i/tfj  C<«i.  11.3.  £p.  I.  D.Ciir.Ji*a. 

£1».  I.  D.  Car.  n.K,. 

J.  17.  De  la  Civilité  chrétienne.  T.  U.  Traité 

du  la  ûVi/i/c',  ch.  5. 
Chapitrk  XVï.  Delà  Grâce.  ^  _ 

$.  I.  De  la  Grâce  confidérée  -en  eUe  -matie. 

Synibée,  T.LStm  5^<*;«.  TP.X.  E%k  Vend.z- 

Sem.  Car.  lu  4.  T.  Af/IS  Lundi Rbgat.^n.  i. 
t.  st.  De  la  néceflité  de  la  Graee.  S\mK  T.  T. 

S^fî,  f^.ch.  11.  T.  XL  Fp,  I.  D.  Pâq.  n.  i.  T. 

XII.  Ev.  lo.  D.Pait.Ai^.Ev.  i%*  D.Pent.  n.^ 
Ev.  Lundi  Rogat.  n.i. 

J.  3.  De  ta  gratoité  de  k  Grâce.  T.X.  Ev. 

Lundi  3.  SVm.  Caf.  m.  5.  T.  XI  Ep.  i.  i>.  fàq. 

n.  9.  r.  XLIL  Ep.  1 8.  D.  Peîâ.n.  3.  T.  JHC.  E^. 

A' oc/  point  du  jour  y  n.  3. 
$.  4.  De  Vefficaci  té  de  la  Grâce.  Symh.  T.  L  SeS^ 

5.  ck.  9.  ©  iQ.  T.  X^Ey.Sixag.n.  Juiv. 
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j;  5.  De  la  Prédrilînation.  Symh.  T.  L  Seft.  $. 

cIl  4.  s  fuiv.  T.  XIIL  Ep.  1 7.  D,  Pent.  n,  8.  T. 
-  X.Ev,  Lundi  2.  6Vm,  Car.  /I.3.  T.  X//.  £r.  9* 

D,  Ptnt.  ».  1 3. 
$•  7.  De  incertitude  du  Salut  T.\XIL  Ep.  9. 

D.  PentM.  6.  Sfuiw  T.  l  Tr.  3.  ck  6. 

$•  8.  Du  petit  nombre  des  Elus.  T.  XIL  Ev. 
D.On.duS.Sacrem.rt.  la  €?  11.  T.  X.Ep. 

Septuag.  n.i.T.X  IL  Ep,  9.  D.  P^-nr,  n.  6. 
Chapitre  XVII.  Des  Sacremens. 
§,  I.  Des  SacremejQs  en  général.  Sacremens^  T« 

/.  Injlr,  r. 

ft.  Du  Baptême.  Sacr.  T.I.Inftr.  z.T.IX.Ev. 
Jour  de  Na'ély  n.  9.  £p.  i.  D-  df  PAv.  n.  9.  T.  K 
Tf.  10.  n.  16.  T.XÙ.  Ep.  6.  D.  Pm.  n.  i.  S 

fuiv. 

$.  3.  De  la  vie  d'un  Baptifé.  T.  XIL  F^,  6.  D, 
JPt:nt.n.T}Ep.i,  D.  Pr/z/.  tu  7.  T.  XL  Ep.de 

Pâq.  n.  4.  T.  X///.  ii.>.  23.  i>.  P^^/^r.  /z.  (5. 
S»  4.  De  la  rareté  de  la  Graoe  du  Baptême  con- 

lervée.     X.  E%\  Jeudi  des  Cend.  «.  2.  3. 
$.  5.  De  la  Gonfirmation.  Sacrm.  T.LInftr.^ 

§,  6  De  rEuchariftie.  Sacrem.  T.  IL  hftr.  5, 
^.  7.  De  la  Communion.  Sacrent.  T.ILInJir.  5. 
rA.  8.9. 10.  T.  XIIL  Penf.  mor.  fur\l'^Euchari'^ 
Jlie.T.  XL  Ep.Jour  de  Pdq,  n.  3.  Ev.  LumL  Pdq. 
n  3.  T.  XjLhv.  S.Sacrem.  n.  g. 
$.  8.  Du  Sacrifice  de  la  Melîe.  T.  XL  Ep.  D. 
de  la  Paffion,  n.i.T.  X.E%\  D.  de  la  (^uinq.  ru 
S.E'v.Ft'nd.^.Sem.Car.n.U.  T.XL  Èp.D.d^ 
le  Pajfwn,  n.  2, 3.  S?  <5. 

%  9.  De  la  Pénitence.  Sacrem.  T.L  Inftr.4^ch.. 
$.  10.  De  la  Converfion.  «T.  X.Ex*^.  Sam.  i.  Sent. 

Car.n.^.Ev,  D.  Sexjf;.  /z.3.  Ev.  jeudi  d<fs  Cen- 
dres^  n.  9.  £jv  Vend,  i.  6m.  Cai\  n.  3.  Ev..  Lundi 
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2.  Se  m.  Car,  n.  5.  7.  Fa\  FaîT}.  2,  S.  m  Ot)\  v.  3. 
1.  XL Ia\  Jeudi  4.yiîfi.Car.  n.  5.  AV.  Faul.  4.. 

c  ar.  n.  4.  T,1X.  AV.  4.  /).  /7i'c  r/,  ;i.  10.  T. 
MJIJ  p,22.D.Pcnt.n.S.  T.XIIJ}u.io. 
Pant» «.  8.  T.  A /.  Kv,  Jeudi  de  la Pa/fiotif  n.i>.       f  5 
5.  II*  De  b  Difficulté  de  la  Converfioi).  Sa^^ 
crem.  T.  l  hftr.  4.  ch.  8.  T.  XIII  Ev^  tg.  Â    !  ? 

;;.  1 1 .  7\  X//.  AV'.  /o/^/  du  S.  Sacrt-iK .  ?r  5. 
T.  XI.I'  V.  Vend  4,  .SVw.  G/r.  /?.  Fa*,  Jeudi  de 
hi  JaJJicn^  I.  £^  3.  T.  X,  Ev.  Sam,  2,  Sem^. 
(jir.n,4.Ev.Mirc,  i.  Scm.Car.  n.j,  Ev.  Lundi 
9.  Stm. Car.  n, 8*  & 9. 

12.  De  la  fauflë  Pénitence.  Sacrent.  T.  A 
iw/?r.  4,  ch,  10.  T.  X.Ev.  Jeudi  desCendres^  n.  5.. 

/:i/r.  AV.  3.  D.  Y.piph.  n.  2  T.  XII.  Ar.  A/zn-- 
iie  la  Ptnt.  n.  r  FA\du  S.Sacrtnu n.  5.  T. XIII.. 
Ep.22.  D.Pcnt.  n.  8. 
J.  13.  De  la  Contrition.  Sacrent,  T.L  Iiift,  4* 
ch.  I  su  8  15.  T.  XII.  Ev.  10.  D.  P^rtr.  /z.  8.  &; 
9  T.X.Ev.J^iidii.Scm.Car.n.3.T.XMI.Evt, 
D.  Pent.n.6. 

J.  14.  De  la  Conte  ffion,  Sacrem.  T.LIii/lr,4.ch., 

23.  S  39  TJX.  Ev.  3,  D.  AJï?i/?A..  //.  s-  T.X^ 

Ev.^.D.Car.m^. 
$.1.5.  De  l'Examen  de  Confcience.  DécaL  TV. 

l^Itîpir.$^SeH.  L.  ch.i,  Sefl. 2. ch. ^ M.  12.  T.. 

XIILEV.2T. D. Pênt.  ». 2, 
Ç.  16.  De  rAbfolution.  Sacr.  T.  LIn/ir.  ^^ch,  28- 

8  15  T.XIlEv.D.  Pcntju^.T.XLEp.^y 

D.  Car.  n.  9.  T-  A  .Jeudi  i .  >'^7W.  Cii/'.  «.5. 

C-  1.7*  De  la  Satisfaction.  Sacrem.  T.L  InJlr.  4./ 
ch.  26.  T.XIU.  Ev.  2u  ï>.  Pmi.  n.  4,  T.  X2 
Jeudi  desCendrr   0  «  9,  Ex*.  Sam.  2.  Sèm>  Càr.  n^ji. 

$  18.  Des  Confefleurs  &  Direéteurs.  Sacr.  TS 

l  InJk.  4.  ch  25.  Décal.  T.  //  InJIr.  8.  ch.  4.  T:. 
X  Kv.  Fend»  I  Se  m.  Car.  n.  3.  T.IX^Ev^SL  Dà. 
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«.  19.  De  ITExtreme  Onétiou.  Sacr.  T.lIJnf.  f. 
\.  fio.  DesMafedies.  DécaL  TAh  Injir.s.  Seft. 

i.ch. 6,  art.  a,  T.  IX.  Kw  i.  D,  del  Avent^  n.  8. 

T.  XIII  Ev,  1 8.  D. F^nt. n. 4  DécaLT.L In/lt\ 

fli.  De  l'Ordre.  .Szrr  T.  //  hjtr.s.  T.  XII. 
Ep.j2.  IX  Ftnt.  n.  6,  T.  XI.  Ev,  i.     Pâq.n.  5. 
[.  2».  Du  Mariage..  Sacr.  T.  //♦  Injlr.  9. 
^.  23,  Des  Devoirs  des  Përes  &  Mères*.  Saer. 

T.  l  Injlr.  2.  ch.  12.  T.  X//Z  Ev.  20.  D.  Pent. 
n.ii  T.  IX.  Ev.  D.  on  cU  lEpivk  n.^.Bf. 
J..  24  De  lâ  Vocation  à  un  état.  Décal.  T.  IL 
Injlr.  8.  SeSl.  2.ch6.  TX.  Ev.  Jeudi  3.  Sm.  Car. 
n.  7.  T.  IX.Ep  Noil  point  du  jour^  n.  8,  /'-'v  4. 

Epipk ruiL^SrT. m.  Tr. 3, 
Tr.    r/b.  7; 
CiiAPfTRK  XVIII.  De  la  Prière. 

\.  De  la  Prière  conndérée  en  elle  - même. 
T./F.  Tr.  I,  L.^.ch.  3  Tr.2.  cA. 9.  T.III  Tr. 
3. cA  4  7:  IK  Tr.  iu.ch.  8. 8  i a.  T.  ///.  7>.  4. 
ch.^^T.XLEv.Luti  4,Sem.  Ccu'.n.'^.T.  Y///. 
JEr.  18-  O.  ftw.  n.  s.  X  XILEw  5.  D.  P^ïj.  ji,  Iv 
Ep.  ^.D.Pent.n  5. 
J.  2.  Des  Conditions  de  la  Prière.  Tr.  de  la 
Prière,  T,  I  L.  3  ckaV^  iv&  fuiv.  T.  XII  Ev. 
Lwi. dâsRogat.n.    ^ 3,  £v«  ^^D. Pent^iuz. 
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